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A V I S . 

Le méri te des ouvrages de VEncyc lopéd íe -Rore t leiir 
a valu les honneurs de la traduction, de r imi ta t ion et 
de la contrefaeon. Pour distinguer ce volume, i l porte la 
s ígnature de TÉditeur, qui se reserve le droit de le faire 
t r adü i re dans toutes les langues, et de poursuivre, en 
vertu des lois, décrets et t ra i tés internationaux. toutes 
contrefacons et toutes traductions faites au mépr is de ses 
droits. 

Le dépót legal de ce Manuel a été fait dans le cours du 
mois de décembre 1869, et toutes les formalités presen­
tes par les trai tés ont été remplies dans les divers états 
avec lesquels la France a conclu des conventions l i t t é -
raires. 



NOUVEAU MANUEL C O M P L E T 

H I S T O R 2 Q U E 

DE L A FABRICATION DES SAVONS 

L'art de fabriquer le savon occupe, depuis plusieurs 
siécles, une place, aussi dist inguée qu'inaportante dans 
notre industrie nationale. Pline afñrme que la découverte 
du savon est due aux Gaulois, qui le fabriquaient avec du 
suif et de la lessive de cendres provenant de la combi-
naison de quelques plantes. Des Gaulois, cette industrie 
passa aux Romains par l ' intermédiaire desquels elle se 
répandit avec leurs conquétes á travers l'Europe. 

Quelle que soit l 'origine du savon, i l semble avoir été 
connu des anciens Romains. Galien en fait mention dans 
ses ouvrages, et ce qui confirme le témoignage de cet 
historien, c'est la découverte d'une savonnerie avec ses 
ustensiles et quelques-uns de ses produits, parmi les 
ruines et les cendres de Pompéi'a, qui fut dét rui te par 
une éruption du Vésuve dans le premier siécle de l 'ére 
chrétienne. Chez les Romains, le savon était souvent em-
ployé comme cosmétique. 

Sans remonter á des époques aussi éloignées, des do-
cuments authentiques établissent d'une maniere incon­
testable qu ' i l existait de nombreuses savonneries en Italie 
et en Espagne dans le viiie siécle; mais ce ne fut que vers 

Savonnier. 1 
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la fia du xu6 siécle ou au commencement du xiiie, que 
cette industrie fut graduellement introduite en France. 
Les premieres fabriques de savon furent établies á Mar-
seille. 

Marseille, cette ancienne colonie de Phocéens, race 
moitié gauloise, moitié grecque, énergique , intelligente, 
active et conquérante , amie de l 'industrie, des arts et du 
commerce, é t a i t , en effet, spécialement favorisée pour 
ét re le berceau de cette industrie. La, toutes les matiéres 
premieres étalent ahondantes. Son sol , d'une admirable 
fócondité, produisait á la fois l 'olivier de l'Orient et les 
soudes végéta les ; son port sur la Médi terranée, et son 
immense commerce avec la France et TEurope^ étaient 
autant d 'éiéments de fortune et de prospéri té pour ses 
savonneries. 

L'avenir justifla et dépassa méme toutes les prévisions 
qu'on avait conques : peu á peu, cette industrie grandit 
et se développa, et bientót le savon devint un objet de 
premiére et indispensable nécessitó pour les usages do­
mestiques, et méme pour certaines manufactures. Mais 
ce qui en accrut considérabiement la consommation, ce 
fut l'usage qu'on en fit pour le blanchiment des toiles 
dans le d ix-sept iéme siécle, époque á laquelle cette nou-
velle branche d'industrie fut importée de l'Inde en France, 
et, par conséquent, avant l'heureuse application du chlore 
au blanchiment des matiéres textiles. Aussi, malgré la 
richesse de son sol et de ses ressources naturelles, Mar­
seille ne put y trouver, en quant i té suffisante, les ma­
tiéres premieres qui devaient alimenter ses savonneries, 
qui augmentaient chaqué année en nombre et en impor-
tance. Elle devint á son tour tributaire de l'Espagne et de 
l'Italie : de la premiére , pour les soudes végétales et les 
huiles, de l'autre pour les huiles seulement. 

I I serait toutefois injuste d'attribuer uniqueraent la 
prospér i té de la savonnerie de Marseille durant une si 
longue pér iode , á des circonstances purement locales, 
résul tant de sa position et de ses débouchés. Ce qui a 
surtout et avant. tout contr ibuó á établir la supériori té , 
aussi incontestable qu'incontestée de ses produits, tant 
en France qu'en Europe, c'est r in tégr i té de sa fabricatión. 
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En effet, des qu'elle fut en possession de cette industrie, 
elle en a été, sauf quelques rares exceptions, la fldéle gar-
dienne. Pendant une pér iode de plusieurs siécles, la sa-
vonnerie de Marseille n'a jamáis démenti son origine et 
est demeurée conforme á elle-méme. Elle a conservé pres-
que intacts ses procédés, ses combinaisons, et jusqu ' á ses 
mélanges. Prudente et sage, ses améliorations et sesper-
fectionnements ont été progressifs et motivés. Fidele á son 
origine et á ses traditions, sa fabrication a toujours été 
réguliére et loyale, c'est-á-dire sans altération et sans 
fraude. D'ailleurs, elle n 'eút pu y déroger sans inconvé-
nient, surtout pour les savons marbrés , dont la compo-
sition constante ne peut se modifier impunément . En effet, 
60 á 62 pour 100 de matiéres grasses, 6 á 7 pour 100 de 
sonde, et 30 á 35 pour 100 d'eau, sont les proportions 
normales qui constituent le savon m a r b r é . 

Au commencement de ce siécle, la sayonnerie de Mar­
seille eut une crise terrible á subir. La soude naturelle, 
cet élément essentiel de la fabrication lu i manquait; c'c-
tait d'Espagne qu'on la t i ra i t , et nous étions en guerre 
avec l'Espagne. Cette fois, le génie de la science intervint , 
et sauva l'industrie ébranlée jusque dans ses fondements. 
I /un des plus ingén ieux , des plus instruits et des plus 
modestes savants de son époque, Leblanc, flt la d é c o u -
verte de la soude artiflcielle. Cette découyerte , l'une des 
plus belles et des plus importantes qu'on doive á la ch i -
mie moderne, sauva la savonnerie d'une ruine i m m i -
nente. Des ce moment, la fabrication du savon se releva 
avec éclat ; ce fut une époque de transformation. Jusqu'a-
lors l'huile d'olive pu ré était seule admise dans la fabr i ­
cation des savons de Marseille. Mais l'importance tou­
jours croissante de cette fabrication et le prix élevé de 
rhuile d'olive, qui était devenue rare , déterminérent 
quelques fabricants á essayer d'autres oléagineux. On eut 
d'abord recours au mélange de l 'huile d'olive avec l'huile 
d'oeillette, et les résul tats qu'on obtint ne modifiérent pas 
sensiblement la qualité du savon. Encouragé par ce pre­
mier essai, on essaya successivement différentes huiles 
oléagineuses, et aprés des résul tats plus ou moins heu-
reux, on reconnut que les huiles de sésame et d'arachide. 
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la derniére surtout, pouvaient é t re employées avec autant 
de profit que de succés. 

Aujourd'hui, les savons de Marseille sont un mélange 
de rhui le d'olive avec les bulles oléagineuses que nous 
venons d 'énumérer : raais plus la proportion de l'huile 
d'olive est grande, plus le savon a de qual i té . 

C'est ainsi que la savonnerie de Marseille, toujours p ru­
dente., n'a jamáis r ien du au hasard. Ce n'est que pro-
gressivement, et aprés un grave et m ú r examen, qu'elle a 
introduit dans sa fabrication de nouvelles matiéres gras-
ses, et aprés avoir bien reconnu que ees matiéres ne pou­
vaient diminuer en rien la supériori té justement acquise 
et loyalement méritée dont ses produits jouissent dans 
toutes les parties du monde. 

Considérée dans son ensemble, la fabrication annuelle 
des diverses espéces de savon de Marseille atteint le chif-
fre énorme de 60,000^000 de ki log. pour la production 
desquels on emploie, en moyenne, 36,000,000 de k i log . 
de matiéres grasses et 40 á 45,000,000 de ki log. de sonde 
artificielle. 

Sur oes 60,000,000 de ki log. de savon, 50,000,000 au 
moins sont employés pour la consommation intér ieure , 
et le reste trouve un débouché facile dans toutes les par­
ties du monde, et principalement dans le Levant, les Indes 
et dans FAmérique du Sud. 

Voilá, certes, une grande industrie magnifiquement or-
ganisée 1 

Passons maintenant á la savonnerie des autres localités 
frangaises. 

Jusqu'au commencement de ce siécle, la vi l le de Mar­
seille était en possession d'une sorte de monopole, d'un 
droit traditionnel pour la fabrication des savons durs, et 
nous avons établi , preuves en mains, que ce n'était pas 
sans titres. Aujourd'hui, gráce au progrés général que la 
chimie a impr imé aux arts indus t r i é i s , i l n'en est plus 
ainsi. En historien impartial , nous dirons que les fabr i -
cants de cette riche et florissante métropole de la Pro-
vence trouvent de nombreux émules et souvent d'heu-
reux et hábiles r ivaux dans les fabricants de savon de 
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plusieurs localités frangaises, et notamment á Paris, á 
Lvon, á Nantes, á Bordeaux, á Orléans. 

"L'importance de cette nouvelle fabricafcion, la beauté de 
ses produits, leur origine, méri tent une mention pa r t i -
culiére. 

Avant tout , et par respect pour l 'art que nous profes-
sons, disons que nous ne considérons pas comme savon 
ees melanges de suifs communs, de graisses, de crasses 
d'liuile de loutes provenances, combinés avec un excés 
de lessive et surchargés de sel marin, de matiéres terreu-
ses et d'eau.Ces produits, bruns, caustiques, efflorescents, 
appelés abusivement savons, sont complétement hors le 
domaine de l'art et appréciés ce qu'ils valent. I I est ce-
pendant permis de regretter que des hommes p révenus , 
mais de bonne foi, tirent de quelques faits isolés des r a i -
sons plus spécieuses que fondées pour proclamer la déca-
dence de la fabrication; c'est une erreur qui n'infirme 
pas la regle; d'ailleurs, en philosophie, comme en indus­
trie, le bien et le mal se disputeront éternellement le 
monde ; mais en défmitive, et c'est la l'essentiel, chaqué 
cbose est appréciée á sa yaleur ni plus ni moins. 

Ce qui constitue réel lement un art, ce sont les p r inc i ­
pes et les lois générales sur lesquelles i l repose. Plus que 
tout autre, l 'art de fabriquer le savon est soumis á des 
regles fixes et constantes. Aussi, lorsque nous parlons du 
savon, nous comprenons un produit résul tant de l 'union 
chimique des mat iéres grasses avec l'alcali p u r ; nous en-
tendons enfin une fabrication loyale, régul iére , reposant 
sur des bases certaines et dont les procédés sont en har-
monie avec les principes chimiques et pratiques de l 'art. 
Sans nous préoecuper des exceptions, c'est sous ce point 
de vue, le seul vrai et le seul équitable, que nous allons 
considérer t rés-sommairement les divers produits de la 
savonnerie parisienne, rouennaise et nantaise, comme 
résumant dans leur ensembie ceux des autres localités 
frangaises. 

Commengons par la savonnerie parisienne. La savonne­
rie parisienne ne constitue une véri tabie industrie que 
depuis une quarantaine d 'années, bien qu'on fit du sa­
von á Paris depuis longtemps; mais les établissements 
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antér ieurs á l 'époque dont nous parlons, étaient rares et 
peu importants, et leurs produits generalement mal pré-
parés et d'une odeur souvent désagréable, n 'étaient pas 
de nature á souíenir l'active concurrence des beaux et 
riches savons de Marseille. 

I I n'en fut plus ainsi, lorsque des hommes également 
recommandables par leur caractére et par leurs connais-
sances pratiques dans l'art du savonnier, formérent á 
París des savonneries semblables á celles de Marseille. 
Nous nous rappelons, en effet, avoir vu , i l y a quelques 
années, á Saint-Ouen prés Par ís , une fabrique de savon 
marb ré dont Forigine remonte á une trentaine d'années. 
Cette fabrique fondée avec un capital de plusieurs m i l -
lions de francs^ a toute l'importance de celles de Mar­
seille, et comme ees derniéres , elle fait des savons abase 
d'huile d'olive, de sésame, d'arachide et d'oeillette, ayant 
une odeur franche, une marbrure vive et tous les carac­
teres du savon de Marseille. M. Philippe Prévost , hábile 
manufacturier áYaug i ra rd , fait aussi des savons marbrés 
fagon Marseille avec une entente parfaite de cette fabr i -
cation. D'autres fabricants de Paris font également les 
mémes savons á base de suif et d'huile d'oeillette; ees der-
niers savons, quoique bien réussis et de bonne qualité, 
sont moins suaves que ceux résul íant de la saponification 
de l 'huile d'olive; leur odeur, quoique considérableraent 
a t ténuée par une fabrication régul iére , décéle toujours 
leur origine. 

La savonnerie parisienne l ivre également au commerce 
des savons de ménage et industr ié is , blancs, gris, jaunes 
el de couleurs variées á bases de suif, d'huile d'olive, de 
palme, etc., de belle apparence et surtout t rés- recom-
mandables pour leur qua l i t é ; les savons bruns résineux 
de MM. Vitard jouissent aussi d'une réputat ion méritée. 

Mais les progrés les plus importants de la savonnerie 
parisienne datent incontestablement de la fabrication des 
savons d'acide oléique. Depuis quelques années, la fabri­
cation de ees savons a pris un développement considéra-
ble et toujours progressif. Parmi les hommes distingués 
qui ont le plus contr ibuó aux progrés et aux perfection-
nements de cette nouvelle fabrication, on peut particulié-
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rement citer M. Philippe Prévost á Vaugirard, M. M i -
chaud á la Petite-Villette, M. Rousseau á Asniére, M. Va l -
lée á la Grande-YiHette^ et d'autres fabricants instruits 
dont les noms, d'ailleurs, bien connus, ne sont pas p r é -
sents á ma mémoire . La province compte aussi plusieurs 
fabricants de savons d'acide oléique. Nous citerons M. Au-
guste Besnard á Nantes, l 'habüe fondateur de la savon-
nerie armoricaine; MM. Roussille fréres á Bordeaux, et 
MM. Alleraud et Biton á Orléans, comrae se distinguant 
par la beauté et la loyauté de leur fabrication. 

Nous serions heureux de pouvoir douner les mémes 
éloges aux savons d'huile de coco qui se font á P a r i s et 
dans sa banlieue. Ic i nous devons avouer que notre i m -
partialité ne nous permet pas Téloge. Si á une belle appa-
rence, á uneblancheur éclatante, ees savons réunissaient 
les quali tésessentlel les qui constituent le bon savon,nous 
les signalerions á i'attention et á la confiance des consom-
mateurs. La plupart des savons de cette provenance qu'on 
trouve dans le commerce sont chargés d'une quant i té con-
sidérable de lessive^ de sel marin et d'eau ; de telle sorte 
que certains fabricants font de 7 á 800 kilogrammes de 
savon avec 100 kilogrammes d'huile de coco, tandis que 
le rendement normal du bon savon varié de 130 a 170 
pour 100 de matiéres grasses. On objectera sans doute que 
la nature tout exceptionnelle de l'huile de coco ne per­
met pas de traiter cette huile comme les autres matiéres 
grasses, ce qui est v r a i ; mais ce qui est également v ra i , 
c'est"qu'on ne peut obtenir des renderaents aussi cons idé-
rables que ceux que nous venons d'indiquer qu'au détr i -
ment des qualités essentielles du savon. Aussi, malgré 
leur bas pr ix , ees savons se placent difficilement et sont 
rarement employés dans l ' industrie; ce qui prouve é v i -
demmentqu'il faut laisser au bon sens public le soin de 
faire justice d'une fabrication qui ne repose pas sur des 
bases loyales. 

Nous ne parlerons pas, quant á présent , des différen-
tes espéces de savons de toilette qui se font á Paris. D i -
sons seulement que dans cette riche et importante bran-
che de la savonnerie frangaise, Paris oceupe le premier 
rang. 
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Nous nous sommes efforcés dans cette rapide introduc-
tion d'indiquer les principales sources de la savonnerie 
frangaise. Nous avons rendu á la savonnerie marseillaise 
toute la justice qu'elle m é r i t e ; maís nous avons aussi, 
avec la méme justice, payé un t r ibut d'éloge á la savon­
nerie parisienne. Ce sont deux sceurs qui devraient vivre 
en bonne intelligence, mais i l n'en est pas ainsi. 

Par un sentiment de r ival i té , qui existe malheureuse-
ment entre beaucoup d'industries, Marseille acense sa r i -
vale d 'al térer ses produits et d'amener la déconsiclération 
et la décadence de la fabrication. Comme dans tous nos 
raisonnements i l s'y méle toujours un peu de passion, 
examinons. 

Que de regrettables abus aient existé et existent peut-
étre encoré dans la savonnerie parisienne, c'est possible. 
Que quelques fabricants peu soucieux de leur cons idéra-
tion, aient donné lieu á des plaintes fondées, c'est encoré 
possible. Considérée sous ce point de vue restreint, la 
fabrication de Marseille n'a pas toujours été irreprocha­
ble. I I y a des fraudes partout; mais ce qu'on peut affir-
mer, c'est que de part et d'autre, ees faits sont isolós, r a -
res, exceptionnels et n'impliquent pas la générali té de la 
regle. 

Rien ne vaut, en effet, la fabrication régul iére , on y 
revient toujours. Elle conduit seule á la considération et 
souvent á la fortune, tandis que la fraude a été rarement 
profltable á ceux qui la pratiquent; j ' en pourrais citer 
des exemples récents . Aussi, quoi qu'on en ait dit , nos 
fabricants de Paris'n'ont point amené la décadence de la 
fabrication, abaissé le niveau de l 'art. Moins bien favori-
sés que ceux de Marseille sous le rapport des matiéres 
premieres, ils n'ont jamáis pu fabriquer des savons á l'o-
deur franche et suave que peuvent seules fournir les 
huiles du m i d i ; mais ils fabriquent avec une grande su-
périori té des savons épurés á bases de suif, d'huile de 
palme et d'acide oléique. Leurs produits sont purs, i n -
tacts, loyalement fabriqués, sans fraude et sans a l t é ra -
tion. D'ailleurs, la fraude n'est pas une chose facile_, et 
les hommes de l'art savent tres-bien que tous les savons 
qui procédent de cette origine sont toujours fáciles á re-
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connattre, raéme par les personnes les moins expertos : 
de plus le développement rapide^ progressif et soutenu 
de la savonnerie parisienne est la meilleure preuve de la 
loyauté de sa fabricatión. 

Ou nous pardonnera cette digression en faveur du sen-
timent de justice qui nous l'a inspirée. Nous avons cru 
devoir combatiré une opinión accréditée par la savonne­
rie marseillaise, et qui a de profondes racines dans les 
préjugés de la nation, á savoir qu'on ne peut faire de 
bon savon qu 'á Marseille. Ramenée á ses véritables prin­
cipes, ía fabrication du savon est, á quelques modií ica-
tions prés, la méme partout. ^ " ^ S ^ " 

INTRODUCTION. 
O O H P O S I T I O N D E S S A V O N S . 

Les savons ne sont pas, comme on Ta cru pendant long-
temps, le résul ta t de Tunion directa et intégrale des corps 
gras avec les álcalis. L'action chimique qui produit la 
saponifi catión est fort complexo. Avant les travaux si r e -
marquables de M. Chevreul sur les corps gras, ees sub-
stances étaient á peine connues. On savait bien que p l u -
sieurs de ees matiéres formaient des savons lorsqu'on les' 
traitait á chaud par des lessives caustiques de potasse ou 
de soude, mais la théorie de la saponifleation était entié-
rement inconnue. 

M. Chevreul a évidemment démontré que les matiéres 
grasses connues sous le nom d'huiles, beurres, graisses, 
suifs, sont formées, á un t rés-pet i t nombre d'exceptions 
prés, par un mélange de plusieurs principes immédiats , 
qu'il décrivit, sous les noms de stéarine, de margarine, 
d'oléine, de butyrine, de caprino, de caproine et de pho-
céine; que ees principes immédiats se dédoublaient sous 
rinfluence des álcalis, en principe doux des huiles, ou 
glycérine, et en acides gras particuliers : qu'ainsi la stéa­
rine et la margarine, auxquelles les suifs ou graisses de 
mouton, de boeuf et de porc, doivent leur solidité, se con-
vertissent en glycérine et en deux acides gras qui sont : 
l'acide s téar ique pour la stéarine, el l'acide margarique 
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pour la margarine. L'oléine, á laque l le les matiéres gras-
ses doivent leur caractére huileux, se transforme en gly-
cérine et en acide oléique. 

I I résul te de cette théorie , que lorsqu'on fait agir á 
chaud des lessives de potasse ou de sonde sur les graisses 
et sur Ies bulles, on les transforme en acides s téar ique, 
margarique et oléique, qui se combinent avec l'alcali, et 
forment des seis connus sous le nom de savons. Cette opé-
ration porte le nom général de saponification. 

Les savons á base de potasse ou de soude sont complé-
tement solubles dans l'eau; c'est sur cette importante et 
précieuse propr ié té que repose leur action essentielle-
ment dé te rs ive ; ce sont aussi les seuls que Ton fabrique 
en grand. 

Dans le commerce, on distingue les savons en savons 
durs et en savons mous. Les savons durs sont á base de 
soude; on les fabrique dans divers pays, et notamment 
en France, en Italie et en Espagne; le plus beau savon 
dur se fait avec l'huile d 'olive; c'est aussi le plus est imé. 

Les savons mous se font toujours avec la potasse et les 
huiles de chenevis, de l i n , de colza, de navette, d'oeil-
lette, l'acide oléique et l 'huile de palme. Ces savons se 
préparen t en grande quant i té dans le nord de la France, 
en Belgique, en Hollande, en Allemagne, en Angleterre 
et en Amérique. 

Les acides décomposent les savons en s'unissant á leur 
base, et en él iminant les acides gras qui viennent nager á 
la surface des dissolutions dans lesquelles lis sont inso-
lubles. C'est la méthode qu'on emploie pour faire l'ana-
lyse des savons et que nous décrivons dans un chapitre 
spécial. 

Cette courte introduction était nécessaire pour rappe-
ler, en peu de mots, Ies véri tables principes théor iques 
sur lesquels repose la fabrication des savons. Si, au point 
de vue de la pratique, l 'expérience seule peut suííire pour 
faire du bon savon, i l n'en est pas moins indispensable 
qu'une théorie sage et éclairée rattache les phénoménes 
si nombreux qui s'accomplissent pendant la saponifica­
tion, aux grandes lois des aíEnités chimiques dont lis de-
pendent. 



PREMÍERE PARTIE 
DES B I A T I E R C S P R E M I E R E S E M P L O T É E S D A N S 

L A F A B R I C A T I O N D E S S A V O N S . 

Ces matiéres formentdeuxclasses t rés-dis t inctes: Io celle 
des oxydes alcalins; 2o celle des matiéres grasses et hui -
leuses d'origine anímale et végétale. Nous allons d'abord 
parler des álcalis, et nous passerons ensuite á l 'é tude, 
non moins in téressante ,des matiéres grasses et huileuses 
les plus importantes et les plus généralement employées 
dans la fabrication des savons. 

CHAPITRE PREMIER. 
Des álcalis. 

Les álcalis sont de véritables oxydes métal l iques, ayant 
pour base un métal alcalin combiné avec l 'oxygéne. Les 
métaux alcalins sont au nombre de six, savoir : le ba-
ryum, le strontium, le calcium, le l i th ium, le potassium 
et le sodium. Ces métaux sont appelés alcalins, parce 
qu'ils présentent dans ieurs propriétés chimiques un grand 
nombre de réactions qui leur sont communes, et parce 
qu'aussi leurs oxydes portent depuis longtemps le nom 
générique d'alcalis. Nous n'insisterons pas sur l 'exacti-
tude de ces définitions; nous constaterons seulement 
qu'elles ont été adoptées par plusieurs chimistes et no-
tamment par Thénard dans son trai té de chimie. Les mé­
taux alcalins sont classés dans la deuxiéme section de 
l'ordre établi dans l'ouvrage de ce savant. 

En combinaison avec l 'oxygéne, les métaux alcalins 
forment des bases d'autant plus énergiques que leur so-
lubilité dans l'eau est plus grande. Ces bases prennent 
le nom d'alcalis ou d'oxydes aleabas. Pendant tonglemps 
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les álcalis ont été considérés comme des corps simples ; 
mais i l est aujourd'lmi bien démontré qu'ils sont de v é -
ritables oxydes metalliques. C'est un chimiste anglais, 
M. Humphry Davy, qui le premier est pa rvenú á obtenir 
les métaux alcalins á l 'état de pure té en décomposant 
leurs oxydes au moyen d'une forte pile voltaique. Cette 
précieuse et importante découverte a donné une nouvelle 
impulsión á la chimie minérale. En France, Gay-Lussac 
et Thénard entreprirent, au commencement de ce siécle, 
une série d 'expériences sur la décomposition des álcalis 
et des terres alcalinos, qui leur permit d'obtenir le po-
tassium et le sodium par des procédés plus simples et 
relativement moins coúteux que l 'électricité qui avait été 
le moyen employé par l 'éminent chimiste anglais dont 
nous avons cité le nom. 

Lorsque nous nous occuperons de la potasse et de la 
soude, nous indiquerons, t rés-sommairement , les procé­
dés actuellement en usage pour isoler le potassium et le 
sodium de leurs oxydes. Bornons-nous, pour le moment, 
á spécificr et á dé te rminer les caracteres distinctifs qui 
servent á reconnaitre les álcalis. 

1° lis sont plus ou moins solubles dans I'eau; 
2o lis ont une saveur acre et caustique ; cette derniere 

propr ié té peut é t re considérablement développée par la 
chaux; 

3o l is verdissent la plupart des couleurs bienes végéta-
les, et raménent au bleu la teinture de tournesol rougie 
par un acide; 

4o lis neutralisent les acides, et forraent des seis qui 
difíerent ent iérement pour la plupart de leurs propriétés 
physiques et chimiques, des acides et des bases qui les 
ont produits. 

Parmi les álcalis, ou oxydes alcalins, la chaux, la po­
tasse et la soude, sont les seuls qui soient employés á la 
fabrication des savons. Ce sont aussi les seuls dont nous 
nous occuperons. Mais avant de passer á l 'étude de ees 
composés, nous croyons devoir présenter quelques obser-
vations sur les caracteres et sur les propriétés qui dis-
tinguent la potasse de la soude. 
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Ces deux oxydes, ayant entre eux une certaine analo-
gie dans plusieurs de leurs propriétés chimiques, avaient 
été anciennement confondus enseñable sous la méme d é -
nomination d'alcali. En effet, ils sont l 'un et I'autre com-
plétement solubles dans l'eau; ils ont une saveur ácre et 
caustique des plus énergiques. Ils possédent eníin la pro-
priété de se combiner aux corps gras et de former des 
savons entiérement solubles dans l'eau. Je dirai en pas-
sant que cette précieuse propr ié té n'appartient qu'aux 
oxydes de potassium et de sodium, et que tous les autres 
álcalis forment des savons ent iérement insolubles. 

Mais á cote de ces propr ié tés communes, ces deux á l ­
calis en ont d'autres trés-distinctes et par t icul iéres á cha-
cun d'eux. La potasse exposée á Tair en attire l'eau et 
devient dél iquescente; la soude, au contraire/ se dessé -
che et devient efflorescente par son exposition á I'air. 
Combinée avec les acides sulfurique, azotique, chlorhy-
drique, la potasse forme des seis trés-secs qui se dis t in-
guent par une saveur amere t rés -p rononcée ; tandis qu'a-
vec les mémes acides, la soude forme des seis hygrométr i -
ques, ayant une saveur salée, analogue á celle du sel marin. 

Ces différences, pourtant essentielles, ne sont pas les 
seules qui distinguent ces deux álcalis. Considérés dans 
leurs rapports avec l'art du savonnier, ils présentent des 
propriétés encoré plus caractér is t iques que celles que 
nous venons d'indiquer. La potasse, avec quelque matiére 
grasse ou huileuse qu'on la combine, forme toujours des 
savons de consistance molle et p á t e u s e , tandis que la 
soude, sauf quelques rares exceptions inbérentes á la na-
ture méme des matiéres grasses, produit toujours des sa­
vons durs et solides, qui se séparent complétement de 

i excés de lessive alcaline oú ils ont pris naissance. 

SECTION PREM1ÉRE. 

D E L A C H A U X . 

La chaux est, pour le chimiste, un composé d'oxygene 
•et de calcium. Le calcium est ré lément métall ique de la 

Savonnier. 9 
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chaux. Ce métal a été ¡solé pour la premiére fois par 
Humphry Davy, en décomposant par une forte pile vol-
ta íque l'hydrate d'oxyde de calcium. Les propriétés toutes 
chimiques de ce métal nous dispensent d'en parler. En 
combinaison avec Toxygéne, il forme l'oxyde de calcmm 
ou chaux vive, dont nous allons é tudier sommairement 
les principales propriétés et les caracteres distinctifs. 

La chaux n'existe nulle part dans la nature á l'etat de 
pure t é . En combinaison avec l'acide sulfurique, elle forme 
le sulfate de chaux ou p l á t r e ; combinée avec l'acide sih-
cique, elle forme les silicates de chaux; ce sel existe en 
abondance dans les roches primitives, mélangé á des oxy- • 
des métall iques. Enfin, combinée avec l'acide carbomque, 
elle constitue la classe si nómbrense et si vanee des car­
bonates de chaux. 

Dans l ' industrie, on p répare la chaux en calcinant le 
carbonate de chaux naturel dans des fours. Pendant a 
cuisson, l'acide carbonique se dégage, et la chaux est le 
produit de Topération. 

Les qualltés de la chaux dépendent essentiellement de 
la pure té du carbonate qui sert á la p répa re r . Lorsque la 
pierre calcaire (carbonate de chaux) se trouve melangee 
á de fortes proportions de quarz, de magnesie, d alumine, 
on obtient une chaux de qualité inférieure, qui se delite 
difficilement avec l'eau, et ne forme avec ce liquide qu une 
páte sans homogénéité. On la désigne communement sous 
le nom de chaux maigre; elle est rarement employeedans ^ 
les opérations de la savonnerie. - w ^ n t 

La chaux préparée avec un carbonató sens.blemen 
pur, c 'est-á-dire qui ne renferme que que ques centieme 
Se ¿ a t i e r e s é t rangéres , est d'une quali té bien supeneur 
a la p remié re ; on l'appelle chaux grasse. Elle se combine 
rapidement avec l'eau et s'échauífe beaucoup Si on n a 
ioute pas une quant i té d'eau trop grande, elle se delite 
S forme une pendre blanche et legére d'une saveur bru-
S e t caustique, ayant la propr ié té f ; ^ ^ 

la plupart des couleurs bienes vegetales, et de ramener 
a u C la teinture de tournesol rougie par un acide. La 
^haux ainsi p réparée , est connue sous deux denomina-
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tions differentes. Pour le chimiste, c'est de la chaux hy-
dratée; pour r industr iel , c'est de la chaux éteinte. 

Si Ton verse une suffisante quant i té d'eau sur de la 
chaux recemment éteinte, elle se combine avec ce liquide. 
L'élévation de t empéra tu re qui a lieu pendant cette com-
binaison atteint souvent 350° centigrades. Si la quant i té 
d'eau est assez grande, on obtient une páte liante et ho-
mogéne qu'on nomme lait de chaux. C'est presque tou-
jours sous cette forme qu'on emploie la chaux pour la 
préparation des lessives caustiques de potasse et de soude. 

La chaux nouveliement préparée est une matiére blan-
che ou légérement colorée si le calcaire qui a serví á la 
produire renferme de l'oxyde de fer. Pour s'assurer qu'elle 
est complétement caustique, on en traite quelques gram-
mes par l'acide nitrique. Si la chaux est ent iérement caus­
tique, elle doit se dissoudre dans l'acide sans dégager 
d'acide carbonique. S'il y a effervescence pendant la dis-
solution, c'est une preuve bien évidente qu'elle renferme 
encoré du carbonate de chaux qui n'a pas été t ransformé 
en chaux caustique par la calcination. On peut ainsi s'as­
surer que la décomposit ion du carbonate de chaux est 
complete. La chaux ent iérement caustique est plus avan-
tageuse; á poids égaux elle décompose mieux les carbo­
nates de potasse et de soude. 

La densité de la chaux n'est pas constante; elle var ié 
suivant la nature et la pure té des carbonates qui l'ont 
produite. Sa densité moyenne est de 2 .4 

La chaux vive exposée pendant quelque temps á l 'air, 
en attire l'eau et l'acide carbonique. Elle se transforme en 
carbonate de chaux (pierre á chaux). En cet état, elle a 
perdu toute sa causticité et ne posséde plus la propr ié tó 
d'enlever l'acide carbonique aux carbonates de potasse et 
de soude. 

L'eau posséde la propr ié té de dissoudre une certaine 
quantité de chaux. Des expériences récentes, trés-exactes, 
ont prouvé que 4000 parties de ce liquide dissolvent en-
viron une partie de chaux vive. Cette faible quant i té est 
cependant suffisante pour communiquer á l'eau une réac-
tion fortement alcaline; elle raraéne au bleu la teinture 
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de tournesol rougie par un acide. L'eau de chaux est un 
réactif précieux pour reconnaitre la causticité des lessi-
\'es de potasse et de sonde. A cet effet, on verse une pe-
tite quant i té de la lessiye á essayer dans un verre á pied 
et Ton ajoute de l'eau de chaux parfaitement claire. Si la 
lessive est complétement caustique, Ies deux liqueurs mé~ 
langées conservent leur l impid i té : s'il reste, au contraire, 
dans la lessive une portion de carbonate alcalin non de-
composé, i l se produit un précipité blanc de carbonate 
de chaux. 

La chaux joue un role important dans la prépara t ion 
des lessives. Elle est l'agent essentiel et indispensable de 
leur causticité. Lorsque nous nous occuperons de la p r é ­
paration des lessives, nous indiquerons les conditions 
spéciales de cette opé ra t i on , Tune des plus importantes 
de la fabrication. Bornons-nous pour le moment á cons-
tater que la chaux n'est pas une partie intégrante des 
savons. Son action est toute chimique. Elle se combine 
avec l'acide carbonique du carbonate alcalin avec lequel 
elle se trouve en contact pour former un carbonate de 
chaux insoluble. L'alcali pur ou hydrate alcalin reste en 
dissolution dans l'eau, et constitue la lessive caustique 
employée dans la fabrication des savons. 

Nous ajouterons que la chaux qu'on emploie pour la 
prépara t ion des lessives doit toujours étre de bonne qua-
lité et autant que possible nouvellement calcinée. Elle 
doit se déliter facilement avec l'eau et ne pas faire d'ef-
fervescence avec les acides. Dans les localités oú les ap-
provisionnements sont difficiles, on doit la conserver avec 
soin dans des tonneaux exactement fermés, parce qu'en 
restant quelque temps exposée á l'air, elle en attire l ' a ­
cide carbonique et se transforme en carbonate de chaux. 
Mais lorsqu'il existe des fours á chaux á proximité d'une 
fabrique de savon, i l est toujours avantageux de donner 
la préférence á la chaux récemment fabriquée. 
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S E G T I O N I I . 

D E L A P O T A S S E . 

§ 1. DU POTASSIUM. 

Le polassium est l 'élément métall ique de la potasse. 
Comme je Tai deja dit, i l fut isolé pour la premiére fois, 
en 1807, par Humphry Davy, qui robtint en décomposant 
par une forte pile vol taíque l'hydrate d'oxyde de potas-
sium ou potasse p u r é . Depuis, Gay-Lussac et Thénard 
noüs ont fait connaitre les propriétés chimiques de ce 
nouveau métal et sont méme parvenus á l'obtenir par 
un procede plus économique en faisant passer de la po­
tasse en vapeur sur de la fournure de fer bien décapée 
et chauffée au rouge blanc dans un canon de fusil exposé 
á une forte chaleur dans un four á reverbere. Dans cette 
opération, le fer se combine avec l 'oxygéne de la potasse 
et se transforme en oxyde de fer; le potassium, devenu 
libre, se dégage sous forme de vapeur, et vient se con-
denser dans un récipient disposé á l 'extrémité opposée du 
tube. Enfln, par un troisiéme procédé dú á M. Brunner, 
on prépare actuellement le potassium en décomposant le 
carbonate de potasse pur par le charbon á une haute tem-
péra ture ; ce procédé donne des quant i tés de potassium 
beaucoup plus considérables que les deux premiers. 

Le potassium est d'une tres-grande importance dans les 
laboratoires de chimie, dont i l est un des réactifs les plus 
précieux et les plus énergiques . C'est un agent de r é d u c -
tion puissant pour la décomposition des corps oxygénés . 

Récemment p réparé , le potassium présente les couleurs 
et l'aspect métal l ique de l'argent; exposé á l'air, i l s'al-
tére immédiatement en se combinant avec r o x y g é n e ; i l 
forme alors un oxyde de potassium ou potasse p u r é . 

Au-dessous de zéro, ce métal est t r é s - d u r ; á 1S0 centi-
grades, i l est mou et ductile, i l fond á 58, et se distille á 
une forte chaleur. 
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La pesanteur spécifique du potassium est de 0.865; i l 
est, par conséquent, plus léger que l'eau. I I décompose ce 
liquide á la t empéra tu re ordinaire. Pendant la réaction, 
l 'hydrogéne de l'eau décomposée t r ú l e avec vívacité en 
produisant une chaleur tres-intense. Aprés l 'expérience, 
on trouve que l'eau est devenue alcaline et qu'elle raméne 
au bleu la teinture de tournesol rougie par un acide. La 
theorie de cette réaction est simple. Au contact du potas­
sium , l'eau est décomposée. L'hydrogéne se dégage, et 
l 'oxygéne, en se combinant avec le potassium, forme l 'hy-
drate de protoxyde de potassium qui reste en dissolution 
dans l'eau. Cette dissolution constitue la lessive de po-
tasse chimiquement p u r é . 

Le potassium ne peut étre conservé, sans al térat ion, 
que dans rhuile de naphte. Cette huile est un composé 
de carbone et d 'hydrogéne . 

Combinaisons du potassium avec l'oxygéne. 

Le potassium se combine avec l 'oxygéne en trois p r o -
portions et forme trois oxydes. Le sous-oxyde et le per-
oxyde sont sans application dans Tindustrie; 11 n'en est 
pas de méme du protoxyde, qui est la base essentielle 
des savons mous et dont nous parlerons, lorsque nous 
nous occuperons de la prépara t ion des lessives. 

§ 2. DE L A POTASSE. 

La potasse a premiérement été désignée sous le nom 
d'alcali fixe végétal , parce qu'on l'obtient généralement 
des cendres d'un grand nombre de plantes. Elle est con-
nue dans le commerce sous djíférents noms, qu'elle tire 
ordinairement des végétaux qui la fournissent ou des 
pays oü on la fabrique. Cependant les végétaux ne sont 
pas Fuñique source de laquelle on peut extraire la po­
tasse. Une grande partie des minéraux qui composent les 
roches cristallines, tels que les feldspaths, les micas, en 
renferment des quanti tés 'var iables , en combinaison avec 
différents acides, et principalement avec l'acide silicique. 
L'analyse chimique met ce fait bors de doute. La potasse 
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Cé se rencontre nulle part dans la nature á l'état de pu­
ré té. 

Cependant la principale source de la potasse est dans 
la combustión des végétaux. La présence rie la potasse 
dans les végétaux a été longtemps une énigme, car les 
végétaux, proprement dits, ne créent pas la potasse; 
mais ils ont la précieuse faculté de puiser dans le sol et 
dans les engrais les seis solubles qu'ils y rencontrent, et 
au nombre desquels sont la potasse et la soude combi-
nées avec différents acides, et principalement avec des 
acides organiques. Pendant la combustión, les acides or -
ganiques se décomposent, et l'acide carbonique qui re ­
sulte de cette décomposition se combine avec la potasse 
et la soude pour former des sous-carbonates de oes 
bases. 

Indépendamment des carbonates de potasse et de soude, 
les cendres des végétaux renferment encoré plusieurs au-
tres seis, notamment des chlorures de sodium et de po-
tassium, des sulfates de potasse et de soude, des carbo­
nates et phosphates de chaux et magnésie, du silicato d'a-
lumine, et une certaine quant i té de mat iére organique 
non décomposée qui colore le salin brut obtenu par la 
lixiviation des cendres. En calcinant ce salin au rouge 
dans un four á réverbére , on obtient la potasse blanche. 
Nous décrirons plus loin cette opération. 

Une observation importante doit trouver ici sa place. 
Les végétaux qui croissent sur le bord de la raer ou dans 
le voisinage des mines de sel gemnoenedonnent, par leur 
incinération, que de trés-faibies quant i tés de carbonate 
de potasse; ils contiennent principalement de la soude. 
Ceux, au contraire, qui croissent dans Tintérieur et dans 
des terrains exempts de sel marin, donnent, par leur com­
bustión, des cendres qui renferment surtout du carbo­
nate de potasse mélangé á de faibles quant i tés de soude. 
Ce sont ees derniers végétaux que Ton brú le pour obte-
nir le carbonate de potasse. 

Indépendamment des soins de culture et d'exploitation, 
i l est évidemment démontré que les quant i tés p o n d é r a -
bles de cendres fournies par les divers végétaux sont ra-
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rement identiques. EUes varient considérablement su i -
vant les espéces végétales, les inílnences climateriques, 
et principalement suivant la nature des terrainsdans les-
quels ils se sont développés. De plus, l 'expérience prouve 
que les partles jeunes des plantes, oú circule une séve 
riche et ahondante, sont celles qui produisent le plus de 
seis de potasse. C'est ainsi que les feuilles d'un arbre en 
fournissent plus que les branches, et celles-ci, plus que 
le corps de l'arbre. I I y a la un fait de physiologie végé-
tale qui mérite de fixer l'attention des savants. 

Nos campagnes présentent d'innombrables végétaux 
herbacés dont on pourrait extraire la potasse avec avan-
tage. Les grandes landes de Bordeaux pourraient sur-
tout fournir les éléments d'une exploitation en ce genre, 
aussi importante que productive. La b ruyé re et la fou-
gére, plantes trés-riches en seis de potasse, y sont t r é s -
abondantes et presque sans emploi. La main-d'oeuvre y 
est aussi á des pr ix excessivement moderes. 

Nous croyons également que l'extraction de la potasse 
pourrait s'exploiter dans des conditions favorables de 
succés dans certaines parties bolsees et montagneuses de 
l'Afrique frangaise. Celte exploitation présente á nos co-
lons des chances sérieuses de réussite, une main-d'oeuvre 
facile et des débouchés aussi productifs que certains en 
France. Puisse notre appel étre entendu par quelques 
hommes d'initiative et de progrés . 

M. D'Arcet pére , qui s'est beaucoup occupé de la fabr i -
cation des álcalis, a publ ié un inléressant mémoire sur 
l'extraction de la potasse de la cendre des marrons d'Inde. 
Ce savant a reconnu que 100 parties de marrons bien secs 
donnaient prés de la moitié de leur poids de cendre á 6o 
degrés alcal imétr iques. I I y aurait peu t -é t re quelquo 
avantage á entreprendre cette exploitation dans certaines 
contrées de la France, surtout dans les années d'abon-
dance. 

Les fanes de pommes de terre, les tiges de haricots et 
de féves, donnent aussi par leur combustión des cendres 
riches en carbonates de potasse. La distillation de la mé-
lasse de betteraves fournit aussi, depuis une quinzaine 
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| d'années, des quant i tés considérables de potasse. Nous 
t décrirons á la suite des potasses obtenues par la combus-

I tion des végétaux, le mode d'extraction suivi dans les 
distilleries du Nord, pour retirei- la potasse des rés idus 
salíns de la distillation des mélasses de betteraves. 

§ 3. EXTRACTION DE LA POTASSE. 

La fabrication industrielle de la potasse ne se fait que 
dans les pays oú le bois est abondant. Áussi, la plus 
grande quant i té de ceile qu'on emploie dans les arts est 
importée de Russie ou du nord de rAmér ique . Dans ees 
pays, en Amérique surlout, i i y a certaines contrées oü 
le bois est tellement abondant que le déboisement des 
foréts est souvent une riche spéculation pour ceux qui en 
entreprennent le défrichement. 

Comme je l'ai deja di t , les végétaux, parvenus au terme 
de leur développement , contiennent une plus faible pro-
portion de seis de potasse que lorsque leur végétation 
est moins avancée. Partant de ce principe, confirmé par 
l'expérience, on devra, autant que possible, donner la 
préférence aux branchages, aux arbustos, et surtout aux 
plantes herbacées, comme étant plus riches en seis de 
potasse. Si Fon opere sur ees derniers végétaux, on les 
coupe avec soin, et on les étend sur un sol uni et sec, 
oú on les laisse jusqu 'á ce que leur dessiccation, soit á 
peu prés complete. Aprés leur dessiccation, on les ramasse 
eton en forme des tas á proximité des iieux oú l'on doit 
en opérer la combustión. Dans les pays humides et p l u -
vieux, on fait sécher les plantes sous de vastes hangars 
disposés en gradins. Lorsqu'on brúle des arbres en vue 
d'en extraire la potasse (ce qui est rare aujourd'hui), i l 
suffit de les divisor en gros morceaux qu'on expose pen-
dant plusieurs mois au grand air, afín d'en faire dégager 
leau surabondante qu'ils renferment. 

Les procédés de combustión ne sonl pas les mémes 
partout. Anciennement, et encoré aujourd'hui dans quel -
ques localités, la combustión s 'opére sur le sol. Pour cela, 
on choisit un lieu découver t , éloigné des habitations, 
Pour ne pas incommoder le voisinage par les émanations 
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plus désagréables que dangereuses qui se produisent 
pendant Topération. 

Pour commencer, on forme plusieurs tas de plantes et 
on y met le feu; au fur et á mesure que la combustión 
s'opére, on ajoute de nouvelles plantes. Lorsque toutes 
cellesqu'on avait préparées sont brúlées , on laisse refroidir 
les cendres, puis on les étend sous des hangars, oú on les 
laisse exposées pendant quelques jours, afín quetoute la 
potasse qu'ellescontiennent puisse se transformer en car­
bonate en absorbant l'acide carbonique de l 'air. Les cen­
dres sont ensuite lessivées á l'eau, soit dans des cuviers 
en bois, soit dans des bassins en fonte. Les liqueurs qui 
proviennent de ees lessivages sont évaporées á sec dans 
des chaudiéres de fonte. Le salin de potasse qui résulte 
de cette évaporat ion est blanchi et granulé dans un four 
á reverbere. Lorsque nous nous oceuperons du raffinage 
de la potasse, nous indiquerons les procédés qu'on peut 
suivre pour le lessivage des cendres et l ' incinération du 
salin. * \ , y. 

§ 4. COMBUSTION DES PLANTES DANS LES FOURS. 

La combustión dans les fours, actuellement en usage 
dans beaucoup de fabriques de potasse, donne une quan-
tité de cendres plus considerable et dont l 'incinération 
est plus complete que lorsqu'on opere la combustión á 
l 'air l ibre. 

Par ce procédé, la combustión des plantes qui doivent 
fournir la potasse s 'opére dans des fours en briques r é -
fractaires; ils sont munis á leur partie inférieure d'une 
grille en fonte au-dessous de laquelle se trouve un vaste 
cendrier également en briques et destinó á recevoir les 
cendres qui proviennent de l ' incinération des plantes. 
Pour rendre la combustión plus uniforme et plus com­
plete, des conduits disposés autour de la base du four 
servent á amener l 'air froid sous la gril le. Pour p rése r -
ver l ' intérieur du four de l'action destructive du feu, on 
recouvre les briques d'une conche d'argile d'un centimé-
tre d 'épaisseur, qu'on applique á la main ou avec una 
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truelie. Avantde commencer Topération, on laisse sécher 
pendant quelques jours. 

Toutes ees préparat ions prél iminaires étant terminées, 
on jette sur la grille quelques brassées de plantes parfai-
tement séchées, et on y met le feu. Lorsque la combustión 
est bien établie, on l'alimente avec de nouvelles charges 
de matiéres qu'on proportionne avec l 'intensité de la com­
bustión qui doit, autant que possible, étre toujours r égu -
liére, c ' es t -á -d i re ni trop active, n i trop lente. Dans le 
premier cas, une combustión trop rapide peut occasion-
ner une certaine perte d'alcali qui se volatilise sous F in -
fluence ¿Tune haute t e m p é r a t u r e ; dans le second cas, 
Topération se prolonge, devient difficile et donne en d é -
finitive des résultats imparfaits, parce qu ' i l y a toujours 
une certaine quant i té de matiére organlque qui n'est pas 
brúlée. Mais un ouvrier exercé peut régler l 'opération á 
volonté au moyen des conduits qui aménent l'air froid 
sous la gri l le. Quand la combustión est trop rapide, on la 
ralentit en fermant les conduits; quand elle languit, on 
Factive en donnant issue á l'air froid sous la gril le. 

La marche de Fopération n'est d'ailleurs bien établie 
qu'au bout de quelques heures. Pour obtenir une i n c i -
nération complete, on remue de temps en temps le com­
bustible avec une longue tige en fer, afín que le feu agisse 
d'une maniere égale sur tous les points de la masse. Lors-
qu'on brú le des végétaux trop humides, i l se forme quel-
quefois des agglomérations de cendres sur la grille qui 
ralentissent l 'activité de la combustión ; pour dé t ru i re ees 
agglomérations et donner une nouvelle impulsión á la 
combustión, i l suffit de passer un crochet de fer entre les 
barreaux de la grille. Pour obtenir la continuité dans l 'o­
pération i l suffit d'alimenter le feu avec des charges r é i -
térées et successives de matiéres, á fur et á mesure que 
la combustión s 'opére. 

Pendant toute la durée de l 'opération, les cendres qui 
se forment tombent en pondré pulvérulente dans le cen-
drier placé sous la g r i l l e ; lorsque leur accumulation rem-
plit aux trois quarts le cendrier, on les retire avec une 
pelle et on les porte dans un bát iment oú on les étend 
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sur le sol en couches de 8 á 10 centimétres d'epaisseur. 
On remue de temps en temps les surfaces des couchesj 
afín que l'oxyde de potassium contenu dans les cendres 
puisse se transformer en carbonate, en absorbant l'acide 
carbonique de l 'air. C'est pour faciliter cette réaction 
qu'on fait subir aux cendres nouvellement calcinées une 
exposition de quelques jours á l 'air avant de procéder a 
leur l ixiviat ion. 

§ 5. LESS1VAGE DES CENDRES. 

Cette opération a pour but d'extraire le carbonate de 
potasse qui existe dans les cendres. Pour y procéder, on 
emploie des cuviers en bois ou en forte tole d'uneconte-
nance moyenne de 8 á 10 hectolitres. On en dispose ordi-
nairement 8 á 10 á la suite les uns des autres qu'on dé-
signe sous le nom debande; le nombre des bandes varíe 
suivant Fimportance de la fabrication. Chaqué cuvier esl 
muni d'un doubie fond de paille qui agit comme matiére 
filtrante; par ce moyen, on obtient des lessives claires 
et limpides. Ces vases ont, en outre^ á la partie infórieure 
de leur fond, un robinet qui sert á soutirer la lessive. 

Les cuviers étant ainsi disposés, on les charge aux 4/5 de 
cendres qu'on tasse légérement ; ensuiteon y verse dessus 
une suffisante quant i té d'eau pour qu'elle surnage la ma­
tiére de 8 á 10 centimétres. Aprés un contact de 16 á 18 
heures, on ouvre les robinets et Ton regoit dans un ré -
servoir spécial la lessive; en employant cette lessive, au 
lieu d'eau, pour le traitement de cendres neuves, on ob­
tient, aprés 12 á 1S heures de réaction, une nouvelle les­
sive qui marque de 10 á 12 degrés B a u m é ; on pourrait 
l'amener á 15 et 18 degrés par des passages successifs sur 
des cendres neuves; mais cette méthode, qui est longue 
et dispendieuse, est fort peu employée; on préfére géné-
ralement, et avee raison, avoir des liqueurs á 10 ou 12 
degrés Baumé. 

On continué le lessivage des cendres par des lavages 
successifs á l'eau p u r é ; on reconnaít que Tepuisement de 
la matiére est complet quand le liquide qui son des cu-
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viers a perdu toute saveur alcaline; mais i l est encoré un 
moyen de controle plus exact et plus sur, c'est de recueil-
lir du liquide dans une éprouvet te et d'y plonger l ' a réo-
métre. L'instrument descendra jusqu ' á zéro si l 'épuise-
ment des cendres est complet. 

La lessive ainsi obtenue, abstraction faite des seis étran-
gers, tient en dissolution le carbonate de potasse; elle 
est ordinairement colorée en brun , elle le sera d'autant 
moins que l ' incinération de la matiére organique des cen­
dres qui la produisent aura étó plus avancée. I I ne faut, 
en effet, qu'une trés-faible proportion de cette matiére 
dans les cendres pour déterminer la coloration des les-
sives. C'est á l'absence complete de toutes matiéres ex-
tractives et colorantes dans les belles potasses rafíinées 
qu'on doit la blancheur et la parfaite l impidité des les-
sives qui en proviennent. 

Quoi qu ' i l en soit, les liqueurs marquant de 10 á 12 de-
grés sont évaporées dans une série de chaudiéres de fonte 
chauffees par le méme foyer; on remplace l 'évaporation 
des chaudiéres par de nouvelles liqueurs. Lorsque les 
lessives ont acquis une consistance sirupeuse, on les con­
centre á siccité dans une chaudiére en fonte épaisse mon­
tee sur un foyer á part. L'opération est terminée lorsque 
la matiére devient séche et friable. 

Le salin de potasse ainsi obtenu est fortement coloré en 
brun. Pour le blanchir, on le porte dans un four á réver -
bére chauíFé au blanc. Vers la fin de Topération, on éléve 
la tempéra ture au point de faire rougir le sel pour en 
chasser toute l'eau et dé t ru i re les matiéres organiques 
qui le colorent. I I est cependant trés-essentiel que la tem­
pérature ne soit pas trop élevée, car la potasse é p r o u v e -
rait une sorte de vitrification qui la rendrait lourde et 
difficilement soluble dans Feau. Lorsque la potasse est 
devenue blanche, c'est le moment de la retirer du four. 
La potasse bien préparée est légére et poreuse; elle est 
fortement alcaline. Exposée á l 'air, elle en attire l ' humi -
dité et devient dél iquescente ; le déchet qu 'éprouve le 
salin á la calcination est, en moyenne, de 1S pour 100. 

Scwonnier. 3 
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§ 6. POTASSE CAUSTIQUE ROUGE D ' A M É R I Q U E . 

On designe sous le ñora de potasses caustiques celles 
dont une partie de l'acide carbonique a été élirainé par 
la chaux. 

Toutes les potasses commerciales peuvent etre trans-
formées en potasses caustiques par le procédé suivant; 

On chauffe dans une grande chaudiére en fonte ou en 
tole 1,000 litres d'eau qu'on porte rapidement á l'ébulli-
t ion. On ajoute successivement 200 ki log. de carbonate de 
potasse (potasse blanche du commerce), et on agite le 
mélange pour faciliter la dissolution. Quand le sel est 
entiérement fondo, on verse dans la chaudiére , á diíFé-
rentes reprises, 100 ki log. de chaux vive préalabiement 
délayée avec le double de son poids d'eau, et on fait 
boui l l i r le mélange pendant deux ou trois heures. La 
chaux s'empare de l'acide carbonique qui était uni á la 
potasse et forme du carbonate de chaux insoluble; la po­
tasse caustique reste en dissolution dans la liqueur. On 
obtient ainsi la lessive caustique des savonniers. 

Aprés 18 ou 20 heures de repos, on décante soigneuse-
ment la liqueur claire, sans toucher á la_ chaux qui est au 
fond de la chaudiére , et cette liqueur est rapidement éva-
porée á siccité dans des chaudiéres en fonte. Le salin ob-
tenu est chauffé au rouge dans une chaudiére de fonte 
épaisse, au point de le faire entrer en fusión. Pour don-
ner á la matiére cette coloration rouge qui caractérise les 
potasses caustiques d 'Amérique, on ajoute á la matiére 
fondue 1 pour 100 de protoxyde de cuivre dont on déter-
mine Toxygénation par de faibles quanti tés de salpétre, 
Quand la nuance est convenable, on coule la matiére fon­
due dans de petites chaudiéres en fonte oü elle se prend 
en masses t r é s - d u r e s par le refroidissement. Pour déta-
cher la potasse, on renverse les chaudiéres sur le sol. 

C'est par ce procédé que Ton fabrique les potasses caus­
tiques; mais en Amérique on procédé plus économique-
ment : on traite directement les cendres végétales par la 
chaux et on lessive le mélange á l'eau. On obtient des 
lessives á i 'état caustique que Fon concentre á seo; la 
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matiére est ensuite fondue dans une chaudiére en fonte, 
comme nous venons de l 'indiquer. 

La potasse d 'Amérique est excessiyement caustique, 
elle attire promptement r h u m i d i t é de l ' a i r ; aussi est-on 
dans l'habitude de rembariller dans des fúts bien cerclés. 
Cette potasse est t rés-es t imée et mérite le succés dont elle 
jouit. Elle est t rés-employee dans les arts et principale-
ment dans la fabrication des savons mous. 

Nota. I I ne faut pas confondre la potasse caustique 
rouge d'Amérique avec une potasse dite factice, du méme 
nom, que Ton fabrique á Paris. La premiére a réellement 
la potasse pour base, tandis que l'autre est un mélange 
de soude caustique, de sel marin et de sulfate de potasse. 
On fond ees matiéres enseñable et on les colore en rouge, 
comme la véri table potasse d'Amérique, par le protoxyde 
de cuivre et le salpétre . I I est évident que cette potasse 
n'a de la potasse d'Amérique que les apparences ex té-
rieures, sans en avoir Ies propriétés essentielles. Elle ne 
peut, par conséquent , étre utilisée dans les emplois r é -
servés exclusivement á la potasse, surtout dans la fabri­
cation des savons mous. 

Les potasses factices se distinguent par une saveur for-
tement salée que la potasse d'Amérique n'a pas. 

§ 7. CENDRES G R A V E L É E S . 

On ne p répare la cendre gravelée que dans Ies pays de 
vignobles, principalement dans le midi de la France et 
notamment á Bordeaux, á Nimes, á Cette, á Marseille et 
á Montpellier. 

Cet álcali, l 'un des plus purs qu'on trouve dans le com-
merce, s'obtient par la calcination des lies de v in . Pour 
pouvoir opérer la combustión de ees lies, i l est essentiel 
qu'elles soient parfaitement séches. Pour les avoir en cet 
état, on les introduit dans des sacs de toile, qu'on soumet 
ensuite á une pression graduée , mais énergique, afín d'en 
extraire le v in qu'elles renferment; ce v in , ordinaire-
ment tres-acide, sert á p répare r du vinaigre. 

Aprés la pression, on retire les lies des sacs et on en 
forme des pains, que I'on expose pendant quelque temps 
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á l'air pour les sécher en t ié rement ; on b rú le ensuite ees 
pains dans de grands fourneaux de forme circulaire, 
Comrae tous les seis végétaux á base de potasse, la lie de 
v i n donne du carbonate de potasse par la calcination; ce 
sel résul te de la décomposition du tartrate de potasse que 
contiennent ees lies. 

Lorsqu'elle est fabriquée avec soin et avec des lies de 
vin purés , la cendre gravelée fournit Tune des meilleu-
res potasses du commerce. En cet état, elle ne renferme 
qu'une assez faible proportion de chlorure et de sulfate 
de potasse. Cet álcali est ordinairement en masse poreuse 
et légére, ayant une couleur verdá t re parsemée de vei-
nes bleues. Cette coloration est évidemment due á des 
oxydes de fer et de manganése, car l'analyse chimique y 
décéle la présence de ees composés. 

La cendre-gravelée p u r é doit se dissoudre presque en 
entier dans l'eau et ne doit laisser, dans tous les cas, que 
7 á 8 pour 100 de mat iéres insolubles. Celles que l'on 
rencontre maintenant dans le commerce sont loin d'étre 
aussi p u r é s ; elles sont souvent mélangées á des propor-
tions considérables de carbonate de chaux, de seis neu-
tres et méme de rés idus de soude brute, provenant des 
savonneries, dont la couleur verdá t re se rapproche beau-
coup de celle de la cendre gravelée. 

En résumó, 400 kilogrammes de bonnes lies de vin, 
parfaitement séches, produisent en moyenne de 5 á 6 ki­
logrammes de cendres gravelées, dont le titre varié entre 
25et3S degrés alcal imétr iques. Lorsque les lies contien­
nent beaucoup de sel de tartre, elles donnent, par leur 
combustión, un álcali á un titre plus élevé. On en obtient 
le salin raffiné (potasse blanche), en traitant les cendres 
gravelées par l'eau qui dissout ees seis solubles, parmi 
lesquels se trouve le carbonate de potasse. La lessive est 
évaporée á sec, et le salin est blanchi dans un four á re­
verbere. Par ce raffinage, les cendres donnent á peu prés 
la moitié de leur poids de potasse blanche; mais c'est or­
dinairement á l 'état de cendres qu'on l ivre cet álcali w 
commerce. 
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§ 8. POTASSE DE MÉLASSES DE BETTERAVE. 

L'analyse chimique a depuis longtemps démontré que 
les seis de potasse existent en grande proportion dans 
les mélasses de betterave. Ce fait révélé par la science a 
trouvé une heureuse application dans r indus í r i e . M. Du-
brunfaut a eu le méri te de l ' initiative, et c'est á lu i que 
les arts doivent les procédés d'extraction de la potasse, 
des résidus salins provenant de la distillation des mé­
lasses de betterave, 

C'est, en effet, des résidus salins ou vinasses, qu'on re­
tire la potasse; on ne l'extrait jamáis directement des 
mélasses ; celles-ci sont déjá, depuis bien des années, la 
matiére premiere d'une industrie riche et í lor issante; 
l'extraction de la potasse est naturellement annexée á 
celie de ralcool. Ces deux industries sont intimement 
liées; la deuxiéme est le corollaire indispensable de la 
premiere. La potasse étant indécomposable dans les con-
ditions oú Ton opere, se retrouve naturellement aprés la 
décomposition du sucre par la fermentation, et l'extrac-
tion de ralcool par la distillation, dans les résidus l i ­
quides incristallisables qui proviennent de Topération. 
C'est de la qu'on l'extrait par l 'évaporation de l'eau, et 
l'incinération du rés idu concentré ou vinasse. Le produit 
de r incinérat ion constitue un charbon léger, poreux et 
friable, c'est le salin de potasse impur. Son titre est de 
40 á SO degrés alcal imétriques. 

On obtient la potasse blanche du salin en lessivant ce-
lui-ci dans des filtres de tole de forme cylindrique. L ' é -
puisement a lieu á l'eau chaude ou froide : l'emploi de 
l'eau chaude est plus avantageux, mais i l y a dissolution 
de sulfure ; l'eau froide donne des produits plus purs, 
mais l 'opération est plus longue et les résidus sont moins 
dépouillés d'alcali. 

Les lessives marquant de 2S á 30 degrés Baumé sont 
évaporées dans des chaudiéres de fonte chauffées par le 
méme foyer, jusqu 'á ce qu'elles aient atteint 45 ou 46 de­
grés ; on les verse bouillantes dans des bassins en forte 
tole; on obtient, aprés hui t á dix jours de repos, une cris 
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tallisation t rés -abondante de differents seis, parmi les-
quels se trouvent le chlorure de potassium et une grande 
partie du carbonate de sonde qui était en dissolution 
dans les lessives. 

Les eaux méres , ayant abandonné par la cristallisation 
la presque totalité des seis é t rangers qu'elles contenaient, 
sont trés-riches en carbonate de potasse. Pour en ex-
traire ce sel, on les concentre dans des chaudiéres de 
fonte á fond plat, j u squ ' á ce qu'elles aient acquis une 
consistance sirupeuse. En continuant l 'évaporation, la 
mat iére se boursouffle considérablement : elle devient 
séche et friable; on accélére beaucoup sa dessiccation en 
la remuant avec une spatule de fer. Ainsi obtenue, la po­
tasse n'est pas p u r é ; elle se trouve mélée á des matiéres 
extractives qui la colorent; elle contient, en outre, de 12 
á 18 pour 100 d'eau. Pour l'amener á l 'état commercial, 
on la calcine á une forte chaleur dans un four á rever­
bere. Cette dern ié re et indispensable opération dé t ru i t 
la mat iére colorante qu'elle contient, et lu i enléve en 
méme temps tout l'excés d'eau avec laquelle elle était 
combinée. 

La potasse de mélasses de betterave ainsi préparée est 
d'une blancheur éc la tan te ; c'est une des meilleures et 
des plus riches potasses du commerce. Elle est employée 
t rés-avantageusement dans la fabrication des savons 
mous. Elle est méme, disent plusieurs hábiles praticiens, 
préférable, sous ce rapport, aux potasses ordinaires, en 
ce sens qu'elle donne plus de consistance et de nerf au 
savon. Ces effets sont probablement dus á la présence 
d'une certaine quant i té de soude dans la potasse de bet­
terave; on sait que la propr ié té distinctive et caractéris-
tique de la soude est de former, sauf quelques rares ex-
ceptions, des savons conslstants et durs en se combinant 
avec les matiéres grasses et huileuses. 

§ 9. COMPOSITION DES POTASSES Dtt COMMERCE. 

Le carbonate de potasse fait la base des diverses po­
tasses du commerce; mais en outre de ce sel, elles en 
renferment beaucoup d'autres et principalement des p ro -
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portions plus ou moins cousidérables de sulfate de po-
tasse et de chlorure de potassium. On démontre la p r é -
sence de ees derniers seis en faisant dissoudre 10 gram-
mes de potasse dans 100 grammes d'eau distillée et on 
sature la solution par Pacide acét ique ou par l'acide n i -
trique pur, mis en léger excés, ce qu'on reconnalt quand 
la solution rougit immédiatement la teinture de tourne-
sol. Aprés la saturation, on filtre les liqueurs el on les 
partage en deux parties qu'on soumet séparément aux 
réactifs suivants : 

lo Si dans une partie de la liqueur, on verse du chlo­
rure de baryum, i l s'y forme un précipité blanc abon-
dant, insoluble dans l'acide nitrique : ce précipité est un 
sulfate de baryte ; done le carbonate de potasse essayé 
contient des sulfates; 

2» Si dans l'autre partie de liqueur de potasse, on verse 
du nitrate d'argfmt, i l s'y forme un précipité blanc caille-
boté, insoluble dans l'acide nitrique et soluble dans l'am-

. moniaque; ce précipité est un chlorure d'argent; dono 
la potasse renferme des chlorures. 

La méme méthode peut étre également employée pour 
reconnaitre les sulfates et les chlorures dans les soudes 
brutes et les seis de sonde. Ces réactifs sont sans action 
sur la potasse et la soude purés , et ne produisent aucun 
changement dans les liqueurs. 

Les potasses les plus estimées sont celles d 'Amérique, 
de Russie, de Toscane, de Dantzick, et surtout celle de 
mélasse de betterave, qui n'est pas encoré appréciée á sa 
juste valeur. L'origine d'une potasse n'est pas toujours 
un Indice certain de sa valeur réelle. Beaucoup de celles 
qu'on rencontre maintenant dans le commerce, ne j u s t i -
fient pas toujours leur ancienne réputa t ion . Avec raison 
un grand nombre de fabricants instruits n 'achétent plus 
les álcalis qu'au d e g r é ; cette marche est á la fois p r u ­
dente et logique. 

Le tableau suivant, dú á M. Pesier, donne la composi-
tion en centiémes des principales potasses du commerce. 
On a représenté la potasse et la soude libres par P é q u i -
valent en carbonate pur. 
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Sulfate de potasse. . . . 
Chlorure de potassium. 
Carbonate de potasse. . 
Carbonate de sonde. . . 
Eau hygroscopique. . . 
Snbstances insolubles et 

perte. . 

Dcgrés alcalimétriques. 

13.47 
0.95 

74.10 
3.01 
7.28 

1.20 

56 » 

14.11 
2.09 

69.61 
3.09 

53.1 

15.32 
8.15 

6S.04 
5.85 

55 

g a-

14.38 
3.64 

71.38 
2.31 
4.56 

2.73 

54.4 

38.84 
9.16 

38.63 
4.17 
5.34 

3.80 

31.6 

1.197 
4.Í60 

76.440 
16.330 
0.600 

1.149 

69.3 

On voit par ce tableau qu ' indépendamment des sulfates 
et des chlorures, toutes les potasses cpntiennent de la 
soude en proportions variables; la potasse d'Amérique 
est celle qui en contient, le moins, et la potasse de m é -
lasse de betterave celle qui en contient le plus. 

Le résidu insoluble des potasses est, en partie, composé 
de carbonates et phosphates de chaux et de magnésie, de 
silicate d'alumine et d'oxydes de manganése et de fer. Le 
premier de ees oxydes les colore en bleu, le second leur 
communique une teinte rouge. 

S E C T I O N I I I . 

D E L A S O U D E . 

§ 1. D ü SODIUM. 

De méme que le potassium est le radical métall ique 
de la potasse, le sodium est celui de la soude. Ce métal 
n'existe dans la nature qu 'á l 'état de combinaison avec le 
chlore ou avec les acides. Avec le premier i l forme le chlo­
rure de sodium ou sel marin. 

On a jusqu ' á ees derniers temps préparé le sodium par 
les mémes procédés que ceux employés pour le potas-
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sium. Mais depuis la remarquable et récente découverle 
de M. Sainte-Claire-Deville , on prepare ce metal par un 
procédé aussi simple et aussi manufacturier que celui 
dont on fait usage pour extraire la soude brute du sel 
marin. 

Pour obtenir ce métal , on chauffe á une haute tempé-
rature, dans un appa reü en fonte, un mélange de sulfate 
de soude, de charbon et de carbonate de chaux. Sous F in -
fluence de la chaleur, ¡1 s'opére une série 'de réactions 
trés-compliquées dans lesquelles le sodium est mis en 
l iberté; ce métal se volatilise et vient se condenser dans 
un récipient destiné á le recevoir. Par les procédés em-
ployés anciennement, ce métal revenait á plus de 3,000 fr. 
le k i l og . ; par celui de M. Sainte-Claire-Deville i l coúte á 
peine 10 fr. Qu'on nie maintenant nn í luence de la science 
pour les progrés de ["industrie et des arts! 

I I existe entre le sodium et le potassium une tres-grande 
analogie dans plusieurs de leurs propr ié tés chimiques. lis 
sont l'un et l'autre malléables et dúctiles á la t e m p é r a -
ture ordinaire. l is présentent les mémes aspects méla l l i -
ques et leur couleur est sensiblement la méme ; seulement 
celle du sodium a une teinte plus b leuá t re . 

Considérés sous leurs rapports chimiques, ees deux 
métaux ont des caracteres et des propr ié tés difTérentes. 
Mais comme ees défmitions ont un caractére essentielle-
ment scientiflque et n'ont pas de rapports bien direets 
avec la pratique de l 'art que nous traitons, nous renver-
rons les lecteurs que l 'étude des métaux alcalins pourrait 
intéresser, aux ouvrages de chimie. 

Combinaisons du sodium avec l'oxygéne. 

Le sodium forme avec l 'oxygéne deux combinaisons : 
un protoxyde et un peroxyde. De ees deux combinaisons^ 
la plus oxygénée est sans aucune application dans l ' i n -
dustrie. Le protoxyde, au contraire, ofíre un grand i n t é -
rét . Pour le chimiste, le mot protoxyde indique la soude 
puré , c'est-á-dire pr ivée d'acide carbonique; mais dans le 
commerce c'est le carbonate qu'on désigne sous ce nom. 

La composition du protoxyde de sodium est : 
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Sodium 14f,ll 
Oxygéne 25.83 

100.00 

Le protoxyde de sodium, par son exposition á Tair, en 
attire l'eau et se ramol l i t ; mais i l différe en cela de la 
potasse qu ' i l ne devient jamáis dél iquescent , et que si 
l'exposition á l'air se prolongo, i l en absorbe l'acide car-
bonique, se desséche et s'effleurit; i l forme alors un car­
bonate de soude. 

Hydrate de soude. 

Dans les arts on p répare cet hydrate en décomposant 
le carbonate de soude en dissolution dans l'eau par la 
chaux. Par cette réac t ion , i l se forme du carbonate de 
chaux insoiuble, et la soude reste dans la liqueur á l 'état 
d'hydrate. La liqueur caustique étant séparée du dépot 
par décantat ion ou flltration du dépót, est évaporée r a -
pidement á siccité. La matiére fondue dans un vase con-
venable, c'est-á-dire inattaquable pour les álcalis, donne 
pour le refroidissement une substance blanche, solide et 
excessivement caustique. Cette substance est l'hydrate de 
protoxyde de sodium ou soude. 

Par une série d 'expériences faites avec beaucoup d'exac-
titude, on a t rouvé que la composition de l'hydrate est 
de : 

Eau 22.54 
Oxyde de sodium 77.49 

100.00 

Tous les savons solides ont pour base l'hydrate de 
soude. 

§ 2. DE L A SOUDE. 

C'est un des álcalis les plus importants, tant sous le 
rapport de ses diverses et nombreuses applications aux 
arts et á l 'industrie, que sous celui des progrés inespérés 
qu ' i l a contr ibué á faire faire á la chimie moderne. Chi-
miquement p u r é , la soude est composée de sodium et 
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d'oxygéne, mais on ne la trouve jamáis dans cet état dans 
la nature; elle y est toujours en comblnaison, soit avec 
le chlore avec lequel elle forme le chlorure de sodium 
ou sel marin, soit avec les acides et principalement avec 
l'acide carbonique. Avec ce dernier acide elle forme le 
carbonate de soude. Ce sel se rencontre abondamment 
dans plusieurs parties du monde et part icul iérement dans 
l'Orient, oú i l est connu depuis un temps immémorial 
sous le nom de na t rón , ainsi que Tattestent les écrits de 
Fline le naturaliste. 

La dénomination d'alcali, par laquelle on désignait au-
trefois la soude, dér ive de kaii^ nom árabe de la plante 
qui fournissait anciennement cette précieuse substance. 
En eífet, pendant bien des siécles, les plantes ont été, 
sinon Fuñique, au moins la principale source dont on 
retirait la soude, et qui, á raison de cette origine, était 
désignée sous le nom de soude naturelle ou végétale. 
Pendant longtemps la culture des plantes sodiféres a cons-
titué une branche d'industrie aussi ñorissante que pro­
ductivo pour plusieurs pays d'Europe et principalement 
pour l'Espagne, qui l ivrai t ses soudes au commerce sous 
les noms de soudes d'Alicante, de Malaga et de Cartha-
géne. 

§ 3. SOUDES N A T U R E L L E S . 

On designe sous le nom de soudes naturelles, le car­
bonate de soude obtenu par l ' incinération de certaines 
plantes qui croissent sur les bords de la mer. Ces plantes 
fournissent des proportions tres-variables de carbonate 
de soude mélangé avec différents seis. Celles qui en don-
nent le plus sont: le salsola soda, le salicornia europcea. 

Pendant leur végétation, ces plantes puisent dans le sol 
le sel marin qu'elles y trouvent et s'approprient la soude 
qu'elles transforment, du moins en partie, en seis v é g é -
taux et principalement en acétales et oxalates decorapo-
sables par la chaleur. Gay-Lussac a prouvé , par i'analyse, 
que le salsola soda, qui fournit la soude d'Alicante, con-
tient une proportion considérable d'oxalate de soude. 
Lorsqu'on brú le les plantes, les acides organiques se dé-



36 DES A L C A L I S . 

truisent et l'acide carbonique qui se produit par la com­
bust ión se combine á la soude devenue libre pour former 
un carbonaté de cette base. De méme que les potasses, les 
sondes tirept souvent leurs noms du pays qui les produit. 
Ainsi , on a dans le commerce les sondes d'Alicante, de 
Malaga, de Garthagéne, de Narbonne. Ces derniéres sont 
ordinairement désignées sous le nom de salicors. 

Nous allons é tudier sommairement les principales es-
péces de sondes naturelles qu'on tronve encoré quelque-
fois dans le commerce; nous ferons toutefois remarquer 
que l'emploi de ces soudes dans nos savonneries est pres-
que nul , depuis la belle découverte de la soude a r t i f i -
cielle. Nous commencerons cette é tude par les soudes 
frangaises. 

§ 4. SOUDE DE NARBONNE. 

Cette soude, connue plus par t icul iérement sous le nom 
de salicor, est incontestablement la meilleure que Ton 
fabrique en France. Elle est la plus riche en álcali pur ou 
carbonaté qui sont les seuls produits útiles dans la p r é -
paration des savons solides. La plante qui la produit a 
été désignée par le célebre Linnée sous le nom de salicor-
nia annua, dont elle tire son nom. Cette plante est c u l t i -
vée dans diverses parties du midi de la France et sur-
tout aux environs de Narbonne oú Fon prépare la soude 
la plus estimée. On coupe les plantes avant leur complete 
végétat ion, on les étend au soleil pour les dessécher et 
on procede á l ' incinération. D'aprés les analyses, t rés-pré-
cises,de Julia de Fontenelle^ les bons salicors de Narbonne 
donnent de 20 á 2o pour 100 de carbonate de soude. 

§ 5. SOUDE D'AIGUES-MORTES. 

Cette soude, qu'on désigne sous le nom de hlanquette^ 
se prépare aux environs d'Aigues-Mortes. On l'obtient par 
l ' incinération de plantes t rés-variées qui croissent natu-
rellement et sans culture sur les bords de la Méditerra-
née. On ramasse ces plantes dans un rayón trés-étendu, 
et aprés les avoir desséchées au soleil, on les amoncelle 
en tas et on les b rú le sur le sol, ou dans des fours. 
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La soude est en masse noire et compacte á demi-fondue 
Le peu de soin qu'on met dans le choix des plantes qui 
la fournissent, fait qu'elle contient des proportions consi-
dérables de sel marin.. Elle est peu empioyée dans les sa-
vonneríes, du moins en France Sa richesse en carbonate 
de soude pur var íe de 8 á 10 pour 100 et dépasse rare-
ment le dernier terme. 

§ 6. SOUDE DE VARECK. 

Cette soude se prepare depuis un temps immémorlal 
sur les cotes maritimes de la Normandie et de la Breta-
gne. Elle récele des produits t rés -var iés . 

Cette soude est fournie soit par tes algues, soit par une 
plante que les botanistes désignent sous le nom de fucus 
martvmus vesículas habens, et qu'on appelle c o m m u n é -
ment goémon. Ces plantes naissent, croissent el se d é v e -
loppent sur les plages que la mer baigne et qu'elle rejette 
sur ses bords; on les ramasse á marée basse, e tpour en 
operer la combustión, on les desséche au soleil et on les 
brule. Le résidu de l 'opération donne une masse noire et 
souvent poreuse; c'est le vareck. 

Cette soude est peu riche en carbonate de soude, car la 
proportion de ce sel atteint rarement 5 centiémes et n'est 
en moyenne que de 2 á 3. Aussi son extraction n'est pas 
faite dans le but d'en t i rer la soude, car indépendamment 
de cette base qu'on néglige ent iérement , les soudes de 
vareck, et c'est l áqu 'es t leur valeur réelle, récélent d'au-
tres seis t rés- importants pour les arts, et t r é s - r e m a r q u a -
bles surtout pour le chimiste. Les principaux de ces seis 
sont : les chlorures de sodium et de potassium; les su l -
íates de potasse et de soude; eníin, les b rómures et les 
lodures de potassium; c'est de ce dernier sel qu'on re­
tire l'iode. 

C'est done uniquement en vue d'en extraire les diffe-
rents seis, qui trouvent de nombreuses applications dans 
'industrie, qu'on prepare cette soude,dont la production 
annuelle toujours croissante, dépasse auiourd'hui 300,000 
kilogrammes. 

Ñola. Par sa composition peu alcaline et par la nature 
Savonnier. 4 
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des seis neutres qu'elle contient, la sonde de vareck ne 
peut étre employée, aveo avantage, dans la fabncation 
des savons solides; on ne peut méme s'en servir dans 
l 'opération du relargage, car les fortes proportions de 
chlorurede potassium et de sulfate de potasse et de soude 
qu'elle renferme contribuent par leur présence á ramol-
l i r et á invisquer de plus en plus la páte de savon, sans 
Fisoler de la masse de lessives faibles qui ont été em-
ployées pour l 'empátage. 

§ 7. SOUDES D'ESPAGNE. 

Avant les grandes guerres de la révolut ion et de l 'Em-
pire, l'Espagne fournissait, sous le nom de soudes d 'Al i -
cante, de Malaga, de Carthagéne, la plus grande partie du 
carbonate de soude employé en Europe, tant pour la fa-
brication des savons solides que pour les divers besoms 

' des arts. Parmi les nombreuses variétés de soudes d'Es-
pagne, on en distingue principalement trois espéces con-
nues dans le commerce sous les noms de barilie, barille 
mélangée et bourde. 

La premiére , qui est la plus riche en álcali pur et par 
conséquent la plus estimée, est fournie par une plante 
qu'on cultive avec soin sur les cotes de la Méditerranée 
espagnole et principalement dans les provinces d'Alicante. 
La plante qui prodnit labari l le, qu'on appelle aussi soude 
d'Alicante, a été désignée et décrite par le célebre L m -
née, sous le nom de salsola soda; i l en existe plusieurs 
variétés plus ou moins estimées. 

L'extraction de la soude est une opérat ion fort simple; 
voici comment on procede: Lorsque les plantes sont par­
venúes au terme de leur végétat ion, on les coupe et on 
les desséche au soleil ; on les incinere ensuite dans des 
fosses cylindriques creusées dans le sol et profondes d'un 
métre environ sur 1™.80 de diamétre . Pour commencer 
l 'opération, on jette dans la fosse quelques brassées de 
matiéres trés-séches auxquelles on met le feu ; on a l i ­
mente la combustión en ajoutant peu á peu de nouvelles 
plantes desséchées qu'on a amoncelées en tas autour de 
la fosse. On régular ise et on accélére la combustión en 
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aérant de temps en temps la masse á l'aide d'une longue 
barre de fer. Cette opérat ion, qui , bien dirigée, dure r a -
rementplus de quatre jours, est terminée lorsque lafosse 
est remplie aux deux tiers ou aux trols quarts des p r o -
duits de la combustión. 

Au bout de quelques jours, la matiére est ret i rée de la 
fosse, puis concassée en gres fragments á Taide d'une 
masse de fer; on embarille ees fragments, ou on les met 
dans des nattes dont on forme des bailes du poids de 
200 kilogrammes environ. C'est ainsi qu'on l ivre cette 
soude au commerce. 

La soude ainsi obtenue se designe sous le nom de ba-
rille douce; elle tient le premier rang parmi les sondes 
d'Espagne. Celle qu'on trouve dans le commerce est or-
dinairement en masse dure et compacte, d'une couleur 
gris cendré. Lorsqu'elle est récemment préparée , sa cas-
sure présente un grain fin et net. La saveur de cette soude 
est aicaline sans étre caustique, parce que l'alcali qu'elle 
contient est, en partie, á l 'état de carbonate. Traitée, au 
contact de l'eau, par la chaux, elle donne une lessive for-
tement caustique et presque incolore. 

§ 8. B A R I L L E MÉLANGÉE. 

De méme que la barille douce, la barille mélangée s'ob-
tient par la combustión de certaines plantes marines qui 
croissent sur le bord de la Méditerranée. Mais i l y a cette 
diíférence essentielle entre les deux espéces de soude que 
la premiére ne se fabrique qu'avec des plantes de choix, 
qu'on cultive avec soin et dont on élimine les raauvaises 
herbes. La barille mélangée, au contraire, se p répa re 
avec des plantes dont la culture est moins soignée et qui 
croissent dans des terrains moins favorables et plus voi-
sins de la mer. La combustión de ees plantes produit n é -
cessairement de la soude moins puré . 

En Espagne, ees deux espéces de soude sont également 
employées dans la fabrication des savons solides, la 
deuxiéme surtout, dont le pr ix commercial est moins 
elevé. 
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§ 9. BOURDE OU SOUDE S A L É E . 

Cette soude difiere essentiellement des deux p récéden-
tes par sa moindre alcalinité et par la forte proportion 
de seis neutres qu'elle recele. Les plantes qui la produi-
sent croissent sans culture sur les plages limitrophes de 
la mer et dans des terrains fortement imprégnés de sel 
marin. Pendant leur végétation ees plantes absorbent une 
grande quant i té de ce sel qu'on retrouve, du moins par-
tiellement, dans leurs cendres aprés r inc inéra t ion . C'est 
ce qui explique la saveur excessivement salée de cette 
sorte de soude. 

En effet, moins p u r é , moins alcaline> moins estimée que 
les deux premieres, la soude bourde rendait cependant 
autrefois de grands services á nos savonneries de Mar-
seille. Sa couleur no i rá t re , sa nature plus sulfurée que 
celle des soudes douces et les proportions variables, mais 
tres-fortes, de sel marin que cette espéce de soude ren -
ferme, l u i assignaient dans la fabrication des savons mar-
brés un role et des propr ié tés analogues á celle de la 
soude salée artificielle. Comme cette derniére , elle rendait 
plus intense et plus v i f le bleu de la marbrure; comme 
cette derniére encoré, elle contractait progressivement 
les molécules savonneuses et accélérait la cuite en tenant 
le savon constamment isolé de la partie aqueuse des les-
sives. Mais depuis la découverte de la soude artificielle, 
la bourde d'Espagne n'est que rarement et exceptionnel-
lement employée dans nos savonneries. 

Nous ne croyons pas devoir pousser plus loin l 'étude 
que nous venons de faire sur les soudes naturelles. Quant 
aux soudes d'Espagne, les autres qualités de soude qu'on 
fabrique encoré dans ce pays sont trés-inférieures, pour 
la qual i té et la pu re t é , á celles que nous avons fait con -
naitre, surtout aux deux premieres. La culture des plantes 
sodiféres, autrefois florissante sur les cotes méridionales 
de l'Espagne, a perdu toute son importance industrielle 
depuis qu'on extrait la soude du sel marin. D'européen, 
l'emploi de ees soudes est devenu presque local, et, selon 
toute probabi l i té , cette derniére faveur n'est que tempe-
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raire, car, dans un voyage récent que nous avons fait 
dans ce pays, nous avons pu nous convaincre qu'un grand 
nombre d'industriels espagnols emploient des quant i tés 
considérables de seis de sonde franjáis et anglais, en at-
tendant qu'ils aient formé chez eux des fabriques de soude 
semblables á celles qui existent en France et en Angle-
terre. C'est une question de temps, et le temps, c'est le 
progrés. 

§ 10. D ü NATRON. 

Le natrón est un sesquicarbonate de soude naturel qui 
se produitabondamment dans plusieurspartiesdu monde 
et part iculiérement en Egypte, d'oú on l'exporte dans d i ­
verses contrées d'Europe. 

Le natrón, qui nous vient d'Egypte, se tire aujourd'hui 
de deux lacs principaux, l 'un voisin du Caire, et l'autre 
á quelque distance d'Alexandrie. Pendant l'hiver ees lacs 
se remplissent d'une eau d'un rouge violet qui découie 
par iníiltration dans le sol des collines environnantes. 
Dans son parcours elle traverse des terrains ou le sel 
marin et le carbonate de chaux abondent. Au contact de 
l'eau, i l se produit une réaction spontanée entre ees deux 
seis qui se décomposent réc iproquement . I I y a d'une part 
formation de chlorure de calcium déliquescent qui s ' in-
filtre dans les couches inférieures du sol , et d'autre 
part de sesquicarbonate de soude qui vient s'effleurir á 
la superficie. Cette double décomposition est cons idéra-
blement favorisée par l 'humidité du sol et la chaleur du 
climat. C'est par une réaction á peu prés semblable, mais 
qui s'opére dans des conditions et sur des bases diíí 'é-
rentes, que Pon obtient le salpétre art iñciel . 

Leseaux pluviales ou celles qui exsudent du sol dissol-
vent les efflorescences de carbonate de soude, et coulent 
dans les lacs oú elles atteignent une hauteur d'envlron 
2 métres. Dans leur étendue ees lacs représentent une 
longueur de 18 á 20 kilométres sur 1 ki lométre environ 
de largeur. Le fond en est pierreux et solide. Pendant les 
fortes chaleurs de l'été ees eaux se concentrent et s 'éva-
porent, et le na t rón se dépose sur le sol des lacs d'oú on 
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le tire en plaques cristallines et grisátres qu'on purifle 
et qu'on blanchit par des dissolutions et cristallisations 
successives á l'eau p u r é . Lorsqu'il est pur , le natrón ne 
s'altére nullement á l 'air. 

Le nat rón du commerce est en masse ou en plaques 
d'un blanc gr isátre . Sa cassure est grenue et cristalline; 
i l renferme, en moyenne, de 20 á 30 centiémes de soude 
puré . On nous a affirmó que dans les années de grande 
sécheresse les lacs d'Egypte fournissent j u squ ' á 200,000 
kilog. de na t rón . 

En Hongrie et dans certaines contrées de rAmér ique du 
Sud, i l existe aussi des lacs naturels dans lesquels i l se 
forme, pendant l'été, lorsqu'ils sont á sec, d'abondantes 
efflorescences de sesquicarbonate de soude qu'on enléve 
aprés les chaleurs. Enfin, on récolte aussi le natrón dans 
quelques lacs qui se trouvent aux environs de Tripol i . 
Leur production est moins abondante que celle des lacs 
d'Egypte, mais ils donnent un produit beaucoup plus pur 
que les premiers. Ce sel s'y forme en plaques denses et 
bien cristallisées dont la couleur est ordinairement d'un 
blanc j auná t re . Dissous dans l'eau boulllante, i l forme 
des cristaux d'un blanc mat, sensiblement purs. 

En France, avant la découverte de la soude artificielle, 
le natrón était souvent employé dans la fabrication des 
savons solides; i l l'est encoré aujourd'hui dans diíférents 
pays d'Europe et surtout en Hongrie, oú i l remplace pres-
que partout les sondes brutes. Les teinturiers en font une 
consommation considérable pour le dégralssagedes laines. 

§ 11. SOUDE A R T I F I C I E L L E , SELS DE SOUDE, CRISTAUX 

DE SOUDE. 

1. Historique de la fabrication de la soude 

Depuis plusieurs siécles la France était tributaire de 
l'Espagne pour les sondes qui alimentaient ses fabriques. 
Mais en 1792, les grandes guerres de la Républ ique , et 
plus tard cellos de l 'Empire, avaient rendu les transac-
tions internationales trés-diííiciles, sinon impossibles. Un 
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blocus t rés-r igoureux régnai t alors sur nos frontiéres et 
sur nos cotes maritimes, et les relations commerciales 
avaient presqu 'ent iérement cessé avec les nations conti­
nentales. Les sondes dont l'Espagne avait seule alors le 
privilége d'alimenter nos fabriques, avaient, par. leur ex­
treme rare té , presque anéanti le travail de nos savonne-
ries. L'avenir de cette riche et florissante industrie était 
á la merci des événements politiques qui ébranlaient la 
France et l'Europe. 

L'industrie, qui trouve souvent ses plus grands é l é -
ments de soeces et de prospéri té dans les obstacles mémes 
qu'elle rencontre, avait fait de prodigieux efforts pour 
s'affranchir du t r ibut onéreux qu'elle payait á l'Espagne. 
La culture des salicors fut élendue, encouragée, a m é ü o -
r é e ; mais la production de cet álcali était loin de r é p o n -
dre aux besoins si nombreux et si importants de nos d i ­
verses industries. D'ailleurs, les salicors donnaient un 
álcali moins riche, moins pur et plus cher que les soudes 
d'Espagne. 

Des ce moment, l'absence á peu prés complete de ees 
soudes indispensables pour nos savonneries stimula au 
plus haut degré le zéle de nos manufacturiers, et mus par 
le patriotismo autant que par le désir d'affranchir T i n -
dustrie nationale des perturbations politiques qui boule-
versaient le monde, i l s'établit entre eux une noble r iva-
lité de recherches et d'investigations qui , i l faut le d i ré , 
n 'amenérent d'abord á aucun résul tat satisfaisant, malgré 
la multitude des travaux qui furent entrepris dans cette 
direction. 

Les grandes découvertes ne sont pas toujours l'affaire 
d 'unjour ni l'ceuvre d'un seul. Néanmoins, la voie était 
ouverte, l'élan était donné ! Dans ees jours de mémorable 
patriotisme, si féconds en grands hommes et en grandes 
choses, aucune question importante, aucun intérét sé -
rieux ne restaient sans solution. D'habiles et savanls ch i -
mistes ent rérent dans la lice, et de leurs travaux j a i l l i t la 
précieuse découverte de la sonde artificielle. Disons-le á 
l'honneur de notre pays ! Cette découverte est é m i n e m -
ment frangaise, car nous la devons á des savants franjáis , 
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et les premieres fabriques de soude artificielle qui ont 
exislé ont été créées, développées, améliorées dans ieur 
origine par les mémes savants ou plutót par le méme á 
qui appartient réellement le raérite de cette bella décou -
verte. J'ai nommé le chimiste Leblanc. 

Leblanc, dont le nom a des droits sinceres á notre re-
connaissance, indiqua en effet, le premier, le moyen d'ex-
traire la soude du sel marin. Bien que les procédés qu ' i l 
flt connaitre datent aujourd'hui de plus de SO ans, telle 
était leur exactitude, que ees procédés n'ont subi, malgré 
toutes les recherches u l té r ieures , malgré toutes les trans-
formations que la scienee a fait éprouver á d'autres i n ­
dustries, que de t rés- légéres modifleations secondaires, 
et que les principes de cette importante fabrication sbnt 
toujours ceux que Leblanc indiqua. En enrichissant l ' i n -
dustrie de sa précieuse découverte , en nous léguant les 
raoyens manufacturiers d'obtenir en tous temps et en 
tous Heux, par procédés simples, súrs et économiques, 
un álcali plus pur, plus riche que les meilleures soudes 
d'Espagne, ce savant dis t ingué a évidemment p rouvé tout 
ce qu'un homme de génie peut faire de grand et d'utile 
pour l'avancement des sciences, de I'industrie et des 
arts 1 

Une découverte aussi importante eút dú assurer une 
position brillante á celui qui eut l'honneur de la faire. I I 
n'en fut pas ainsi. Combien peu, en eífet, savent apprécier 
les eíForts persévérants , la lutte opiniátre qui précéde les 
grandes découvertes . Les résul ta ts de l 'invention de Le­
blanc sont inappréciables pour I'industrie et les arts; les 
produits de sa découverte se comptent aujourd'hui par 
millions de franes, et cependant l'homme ¡Ilustre qui avait 
seul créé une si magnifique industrie sollicitait, dans ses 
derniers jours , la faveur d'aller réchauífer sa vieillesse 
glacée par l'áge et le malheur dans les établissements qu ' i l 
avait lui-méme créés et qui l u i devaient leur inépuisable 
prospér i té . 

Le procédé de Leblanc, qu i , á quelques légéres modif l ­
eations, est encoré le seul employé dans les manufactures 
de produits chimiques oú l'on pratique en grand l'extrac-
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tion de la soude artificielle, consiste á transformar d'a-
bord le chlorure de sodium (sel marin) en sulfate de soude 
au moyen de Tacide suifurique. Ce sulfate étant décom-
posé sous l'lnfluence de la chaleur par un mélange de car­
bonate de chaux et de charbon, donne le carbonate de 
soude brut ou soude artificielle. 

Tels sont, en résumé, les principes théor iques sur les-
quels est basée l'extraction de la sonde brute du sel ma­
rin . L'importance industrielle de cette fabrication, le róle 
que joue la soude dans la prépara t ion des savons, dont 
elle est un élément essentiel, indispensable, m'engagent 
á entrer dans des détails pratiques étendus sur la fabri-
cation des sondes brutes et des seis de soude. Je termi-
nerai cette étude intéressante sur les álcalis par la des-
cription des procédés alcal imétriques, au moyen desquels 
on détermine la richesse des potasses et des sondes. 

2. Fabrication de la soude brute. 

Cette fabrication comporte trois opérat ions distinctes, 
qui sont : 1° la transformation de chlorure de sodium 
(sel marin) en sulfate de soude par Tacide suifurique; 
Io le mélange du sulfate avec du carbonate de chaux et 
du charbon; 3o la cuite de la soude, ou en termes plus 
exacts, la conversión du sulfate en carbonate dans un 
four á r éve rbé re . 

3. Du sulfate de soude. 

La plus grande partie du sulfate de soude que Fon fa­
brique en France est destinée á p répare r la soude brute. 
Nous ne nous attacherons pas á décrire les divers p rocé ­
dés qui sont employés pour la fabrication du sulfate de 
soude; ees procédés varient suivant les localités. Lors-
qu'on veut recueillir l'acide hydrochlorique, on d é c o m -
pose le sel marin par l'acide suifurique dans des c y l i n -
dres en fonte chauífés sous des espéces de voú te s ; c'est 
ainsi qu'on opere á Roñen, á Lil le , á Paris et dans toutes 
les localités oú l'acide hydrochlorique peut trouver des 
applications immédiates á l 'industrie. 
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Mais á Marseille, oú la fabrication de la soude a r t i -
flcielle constltue une industrie des plus importantes, qui 
s'exploite sur une immense échelle, on laisse perdre une 
grande quant i té de l'acide hydrochlorique qui se p ro -
duit dans les opérat ions. On prépare directement le sulfate 
de soude dans des fours á réverbére , en décomposant le 
sel marin par l'acide sulfurique. Ces fours sont ordinai-
rement divisés en deux compartiments. Le compartiment 
placé prés du foyer et qu i , par conséquent, est exposé á 
la plus haute t empéra tu re , est destiné á la fabrication de 
la soude brute (carbonate de soude); le second comparti­
ment est séparé du premier par un petit mur en b r i -
ques; la solé de ce compartiment est formée d'un gres 
dur dans lequel on a creusé une forte concavité : c'est 
dans cette concavité qu'on p répa re le sulfate de soude, 
en faisant réagir Tacide sulfurique sur le sel marin. 
Voici les proportions d'acide et de sel ordinairement em-
ployées : 

Sel marin 1,000 kilog. 
Acide sulfurique á 50 d e g r é s . . . . 1,600 

On introduit d'abord le sel marin dans la concavité que 
présente la solé du four; on y verse ensuite l'acide sul­
furique á 50. Sous l'influence de la chaleur, la décompo-
sition s 'opére ; Tacide hydrochlorique qui résulte de la 
réaction se dégage et l'acide sulfurique se combine avec 
la soude pour former du sulfate de soude. 

L'opération dure de trois á quatre heures. On recon-
nait qu'elle est te rminée , lorsque le mélange a acquis 
une consistance páteuse et que l'émission du gaz acide hy­
drochlorique a presque cessé. Pour blanchir le sulfate et 
en dégager les derniéres partios d'acide hydrochlorique 
qu' i l renferme, on éléve la t empéra ture du four. Lors­
que le sel est sufflsamment desséché et qu ' i l a pris un 
aspect g ranulé , on le retire du four et on procede á une 
nouvelle charge avec des matiéres neuves. 

Si l 'opération a été bien conduite, on obtient un su l ­
fate á peu prés blanc qui ne renferme que quelques cen-
tiémes de sel marin. Ainsi obtenu, ce sel est toujours 
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acide et constitue un sulfate riche. 11 est specialement 
employé pour la fabrication de la soude douce ou pure-
ment alcaline. 

Des quanti tés de sel marin et d'acide employés, on ob-
tient de 1,100 á 1,130 kilogrammes de sulfate de soude 
bien préparé , soit un rendement de 110 á 113 kilogr. de 
sulfate pour 100 de sel marin. 

4. D u Mélunge. 

Cette opération consiste á mélanger le sulfate de soudé 
pnalablement calciné avec des doses convenables de car­
bonate de chaux sensiblement pur et de charbon. Pour 
oblenir un bou degré en álcali, i l e í t essentiel que le do-
sage des matiéres soit dans des proportions telles, que le 
sulfate de soude puisse se transformer ent iérement en 
carbonate. La théorie indique les proportions respec-
tives des matiéres á employer; mais comme dans la pra-
tique on ne réalise que difficilement les indications de la 
théorie, on est dans l'habitude de forcer les doses du 
carbonate de chaux et du charbon. On arrive ainsi, non-
seulement á une décomposition plus complete du sulfate 
de soude, mais on détermine aussi l ' insolubilité du sul­
fure de calcium, par la formation d'un oxi-sulfure de 
cette base, presque insoluble dans l'eau froide; de sorte 
qu'en iessivant á froid la soude brute, la dissolution ne 
renferme que l'alcali l ibre ou ca rbona té , sensiblement 
exempt de sulfure. Ce résul ta t est surlout fourni par un 
excés de carbonate de chaux dans le mélange. 

D aprés les données pratiques les plus exactes, les 
meilleures proportions á employer sont dans le rapport 
de : 

Sulfate de soude calciné 1,000 ki log. 
Carbonate de chaux trés-sec. . . . 1,030 
Charbon.. • 550 

Pour rendre la réaction plus facile, les matiéres sont 
préalablement pulvér isées sous des meules verticales; 
puis passées á travers un crible métal l ique á mailles un 
peu serrées. Le carbonate de chaux doit é t re employé 
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parfaitement sec; on le desséche ordinairement, en l 'ex-
posant pendant quelques jours sur la voúte du four á 
soude. Le mélange des matiéres étant intimement opéré , 
on procede á la cuite de la soude. 

5. Cuite de la soude. 

Comme je Tai fait remarquer, les fours á soude de 
construction récente se composent ordinairement de deux 
compartiments. Le premier compartiment oü régne la 
plus haute tenapérature est destiné á cuire la soude; 
dansle second, on utilise la chaleur perdue pour p r é -
parer le sulfate de soude. Au point de vue de réconomie 
du combustible, cette disposition est avantageuse. 

Quand on commence cette opérat ion, le four doit étre 
chauffé au rouge-blanc, avant d'y introduire le mélange. 
Cette condition se trouve toujours réaüsée dans un t r a -
vail continu, parce que le four n'a jamáis le temps de re-
froidirdans l 'intervalle des charges. 

Cette condition é tant remplie, on introduit le mélange 
dans le four, et aprés l 'avoir étendu le plus également 
possible, on lu i fait subir pendant quelque temps, l'ac-
tion du feu. Pour avoir une chaleur égale et régul iére , la 
conduite du feu exige de l'attention surtout au debut de 
ropéra t ion . 

Lorsque la réaction commence á s 'opérer, le mélange 
se ramoll i te t s'agglutine et les parties qui sont exposées 
á la plus haute t empéra tu re commencent á fondre. A 
cette époque on sillonne la matiére á l'aide de rabies de 
fer, afín de háter la décomposition du sulfate, en mettant 
en contact les parties fondues avec celles qui n'ont pas 
encoré éprouvé la fusión. 

Des ce monaent on alimente le foyer par des charges 
de combustible souvent réi térées de maniere á avoir un 
feu v i f et soutenu. On continué á remuer le mélange á des 
intcrvalles de temps d'autant plus rapprochés que l 'opé-
ration est plus avancée. On reconnalt qu'elle touche á sa 
fin, lorsque la fusión est presque complete et que la ma­
tiére incandescente lance des projections lumineuses qui 
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brulent avec une flamrae blanche ou b leuá t re . Ces p ro -
jections sont dues á la combustión du gaz oxyde de car-
bone; en devenant plus rares et moins intenses, elles sont 
un índice caractérist ique de la conversión du sulfate de 
soude en carbonate. 

On ralentit alors l'action du feu, car Une elévation plus 
considérable de t empéra tu re aurait pour résultat d 'o-
pérer la volatilisation d'une certaine quant i té de soude. 
C'est sur cette propr ié té , depuis longtemps connue, mais 
peu observée, que posséde la soude de se rédui re en va-
peur, que repose actuellement la préparat ion industrielle 
du sodium, par le nouveau et si remarquable procédé de 
M. Sainte-Claire-Deville. 

Áinsi, lorsque les projéctions lumineuses ont d iminué 
de forcé et d ' intensité, on retire du four la raatiére fon-
due et incandescente et on la re^oit dans des caisses car-
rées en forte tole, ayant de 15 á 20 centimétres de p r o -
fondeur sur 1 métre de diamétre . Ces caisses sont ensuite 
placées sur des ralis au moyen desquels on les trans­
porte sous des hangars. Aprés que la soude est figée et 
refroidie on la retire des caisses et on la casse en gros 
fragments qu'on embarille pour les conserver en bon 
état. 

Cette soude est ordinairement en masses fondues et 
compactes, surtout lorsque la cuite a été poussée trop 
loin; mais lorsque l 'opération a été bienconduite, sa tex-
ture est moins s e r r é e ; elle est quelquefois poreuse et peu 
aggrégée. On la préfére en cet état parce que la l ix iv ia -
tion en est plus facile et qu'on parvient plus facilement 
á la dépouil ler des seis solubles qu'elle renferme. Lors-
qu'elle est bien préparée , la bonne soude artificielle res-
semble aux belles soudes d'Espagne. Comme ces der-
niéres, elle est d'un gris cendré et n'exhale aucune odeur. 
Sa richesse en álcali pur est assez constante et dépend 
essentiellement de la puretó du sulfate employé á sa fa-
brication.^ Si le sulfate ne renferme que quelques cen-
tiémes de sel marin non décomposé, et qu ' i l soit com-
plétement convertí en carbonate par des proportions 
convenables de carbonate de chaux et de charbon, on ob-

Savonnier, H 
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tient de la soude qui contient en moyenne 36 pour 100 
d'alcali pur. Cette soude, désignée sous le nom de soude 
douce cu purement alcaline, est spécialement eraployée 
á Tempátage des huiles pour la fabrication des savons 
marbr-és et des savons blancs épurés . 

Des que le four est vide, on le recharge comme la pre-
miére fois, avec un mélange de sulfate de soude, de car­
bonate de chaux et de charbon. L'opération est conduite 
de la meme maniere et ainsi de suite pour les opérations 
qui se succédent . 

Les chimistes expliquent les réací ions, t r é s -compl i -
quées , qui se produisent dans la fabrication de la soude 

, artiíicielle de la maniere suivante. Sous l'influence du 
charbon, le sulfate de soude est transformé en sulfure, 
en méme temps qu' i l se produit de l'oxyde de carbone 
qui se dégage . Ensuite le sulfure de sodium et le ca r ­
bonate de chaux se décomposent réc iproquement , et á& 
cetle décomposition resulte du sulfure de calcium et du 
carbonate de soude : mais comme cette réaction s'opére á 
une tempéra tu re á laquelle le carbonate de chaux se d é -
compose, on obt ient unepartie de la soude á l'état causti­
que. En eífet, le carbonate de soude est souvent melé de 
soude caustique. La proportion de soude caustique qu ' i l 
renferme est d'autant plus considérable qu'on a forcé' 
davantage la dose de charbon et qu'on a porté le mé lange 
á une t empéra tu re plus élevée. Nous avons analysé des 
sondes artificielles récemment préparées qui contenaient 
12 p. 100 d'alcali libre. Nous donnons plus loinla maniere 
d'essayer les álcalis caustiques. 

Comme c'est toujours un t rés-grand avantage dans les 
arts industr ié is que Fon professe, de connaltre la valeur 
réelle des matiéres premieres que l'on emploie, nous 
avons cru devoir joindre ici un tablean détaillé de la d é -
pense de fabrication de 10,000 kilogrammes de soude ar-
tificielie. Les chiífres que nous donnons sont trés-exacts-
et méri tent toute confiance. 
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Matiéres 'premieres. 

Sulfate de soude, 7,000 kilogrammes á 16 
fr. les 100 kilogrammes . 1,120 » 

Carbonate de chaux en poudre, 7,350 k i ­
logrammes á 60 c. les 100 kilogrammes. 44 » 

Houille en poudre pour la transformation 
du sulfate de soude en carbonate, 3,S0O 
kilogrammes á 2 fr. 25 les 100 kilogram­
mes 78 75 

Houille commune employée comme com­
bustible pour la cuite de la soude, 40 
hectolitres á 2 fr . l'hectolitre 80 » 

Frais accessoires. 

Main-d'ceuvre 25 » 
Frais généraux de toute nature. . . . . . 20 » 

Total d é l a dépense nette. 1,377 75 

Produit. 

10,000 ki logr . de soude brute marquant en moyenne 
36 degrés alcal imétriques. 

On voit par ce tableau que la dépense de fabrication de 
10^000 kilogrammes de soude brute s'éléve á 1,377 fr . 
75 c , ce qui met le p r ix de revient des 100 kilogrammes 
á 13 fr. 78 c. Á quelques légéres différences p rés , ce pr ix 
est celui de revient actuel des sondes artificielles que Fon 
fabrique en France. 

6. Soude salée arlificielle. 

La soude salée artificielle est un mélange de soude 
douce ou purement alcaline et de sel marin. La propor-
tion du sel marin var ié de 25 á 40 pour 100 du poids de 
la soude. 

L'emploide cette soude est indispensable dans la cuite 
des savons marbrés , oú on l'emploie concurremment avec 
la soude douce. Par la forte proportion de sel marin qu'elle 
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renfeme, elle a la propr ié té de contracter la páte de sa-
von et s'oppose á sa dissolution dans les lessives. Elle 
remplace avec avantage les anciennes soudes salées d'Es-
pagne, connues sous le nom de bourdes. 

Comme la soude douce artilicielle, tette soude se p r é -
pare par la décomposition du sulfate de soude par le car­
bonate de chaux et le charbon. Seulement dans la p r é -
paration du sulfate, on diminue considérablement la 
quant i té d'acide sulfurique nécessaire á la décomposition 
complete du sel marin, de maniere que le sulfate obtenu 
renferme de 30 á 40 pour 100 de sel non décomposé. Les 
proportions ordinairement employées pour p répa re r ce 
sulfate, sont : 

Sel marin.. i,000 ki logr . 
Acide sulfurique á 30° Baumé. 600 á 700 

La décomposition s'opére soit dans les cylindres de fonte, 
soit dans des fours á réverbére, comme nous l'avons i n ­
diqué en parlant de la fabrication du sulfate employé 
pour la prépara t ion de la soude douce. Le sulfate obtenu 
est calciné et mélangó avec le carbonate de chaux et le 
charbon, dans les proportions suivantes : 

Sulfate de soude 1,000 kilogr. 
Carbonate de chaux 6S0 
Houilie pulvérisée 450 

Les matiéres sont pulvérisées et mélangées intimement 
ensemble. On procede á la décomposition du sulfate de 
soude et á sa conversión en carbonate dans un four á ré-
verbére . L'opération se conduit comme pour la cuite de 
la soude douce. 

On introduit le mélangedans un four á réverbére chauífé 
au rouge blanc. Lorsque la t empéra tu re commence á réa-
gir , le mélange s'agglutine, se dilate et commence á fon-
dre. Alors, mais seulement alors, on le brasse avec un 
ringard de fer. Les mémes réactions et les mcmes phéno-
ménes se passent comme pour la fabrication de la soude 
douce. Enfln, lorsque la fusión est presque complete, et 
que la matiére ne laisse plus échapper ees longs jets de 
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flamme, qui annoncent que tout le sulfate n'est pas trans­
formé, on l'extrait du four et on la regoit dans des cais-
ses de tole de 15 á 20 centimétres de profondeur. La 
soude ainsi obtenue est plus cu moins compacte, selon 
l'époque á laquelle elle est ret irée du four. Quant á la 
couleur eí á l'aspect physique, elle a beaucoup d'analo-
gie avec la soude douce brute. 

Dans un travail continu, des que le four est vide, on 
y introduit aussitót une nouvellecharge de matiéres neu-
ves, dont on opere la cuite comme i l vient d'étre di t , et 
ainsi de suite pour les opéralions u l tér ieures . 

La soude salée artiflcielle a une composition moins 
constante que la soude douce. Indépendamment de la 
forte proportion de sel marin qu'elie renferme, elle est 
aussi plus sulfurée que la premiére . Cet inconvénient est 
dú á une portion plus ou moins considérable de sulfure 
de sodium qui n'a pas été décomposé pendant la r é a c -
tion, et qui reste mélangé avec la soude. (Test, en eífet, 
par une décomposition incompléte de ce sulfure qu'on 
obtient des soudes sulfurées. On peut facilement r e m é -
dier á cet inconvénient en transformant complétement 
tout le sulfure de sodium en carbonate par un excés de 
carbonate de chaux dans le mélange. On obtiendrait ainsi 
un oxysulfure de calcium extrémement peu soluble dans 
Teau froide; de sorte qu'en lixivant la soude á l'eau 
froide, on obtient une dissolution qui ne renferme que 
des traces de sulfure. 

II est évident que dans beaucoup de circonstances, le 
sulfure pourrait nuire aux résul tats que devrait fournir 
la soude. I I en serait incontestablement ainsi, si on em-
ployait cette soude pour les fabrications et l 'épuration 
des savons fins. Mais i l est utile de remarquer que la soude 
salee artificielle est par t icul iérement destinée á la fabr i -
catiou des savons marbrés , et qu'outre l'avantage qu'elie 
a de contracter les pátes de savon, le sulfure qu'elie con-
tient contribue considérablement á développer la beauté 
et l'intensité de la marbrure. Dans cette circonstance les 
soudes privées de sulfure ne produiraient pas les mémes 
résultats. 
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L'analyse chimique démontre que 100 parties de soude 
artiflcielle renferment en moyenne : 

Soude pu ré 20 á 25 
Sel mariu 30 á 35 
Sulfate de soude non décomposé . . 2 á 5 
Seis é t rangers l a 2 

Le résidu insoluble est en partie composé de sulfate de 
chaux et de charbon. 

7. Carbonate de soude rafflné. 

Le carbonate de soude épuré est désigné, dans le com-
merce, sous le nona de sel de soude. Ce sel est ex t réme-
ment important par ses nombreuses applications dans les 
arts et l 'industrie. I I est spécialemenl employé pour la 
prépara t ion des savons de toilette; pour cette fabrication, 
on doit donner la préférence á celui qui porte le t i tre le 
plus élevé, et surtout á celui qui est entiéreraent exempt 
de sulfure. 

Pendant longtemps on n'a obtenu le sel de soude que 
par le lessivage des cendres provenant de l ' incinération 
des plantes marines. Mais depuis la bel le découverte de 
Leblanc, on l 'extrait directement de la soude brute a r t i -
ficielle. 

Pour p répare r ce sel, on choisit de préférence la soude 
la plus riche en álcali et la moins chargée de sulfure. Le 
lessivage de cette soude brute peut se faire par des p ro -
cédés t rés-variés . Dans les fabriques de soude brute oú 
Ton s'occupe en méme temps de la préparat ion du sel de 
soude, on a adopté un mode de lessivage simple, ra t ion-
nel, économique, cormu sous le nom de lessivage par ban-
des. Pour cela, on emploie des paniers en toile métal l ique 
remplis de soude rédui te en poudre gross iére ; on fait 
passer successívement ees paniers dans des solutionsde 
soude de plus en plus affaiblies, et enfln, on achéve l 'é-
puisement complet de la matiére á l'eau p u r é . 

Par cette opéra t ion ,qui se préte difficilement aune des-
cription précise, on obtient des solutions á 25 ou 28 de-
grés Bauraé. Pour avoir ees solutions parfaiteinent l i m p i -
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des, on les laisse reposer pendant quelques jours, puis 
on procede á leur concentration. 

Cette opération se pratique ordinairement dans quatre 
chaudiéres en fonte disposées en gradins et chauffees par 
le meme foyer. La premiére regoit directement la chauffe 
sous toute sa surface : la flamme vient ensuite échauííer 
Ies autres, puis se perd dans la cheminée. La chaudiére 
du dessus sert á chauífer les solutlons; celle du milieu les 
évapore : enfin, celle qui est placée au-dessus du foyer les 
concentre á siccité. Pendant l 'opération, on remplace l'e-
vaporation par de nouvelles solutlons, de maniere que le 
niveau des liqueurs solí sensiblement le m é m e ; pour em-
pécher que le sel s'attache sur le fond et contre les pa-
rois de la premiére chaudiére , on l'enléve avec une écu-
moire au fur et á mesure qu' i l se dépose, et on le met 
égoutter soit sur un plan incliné, soit dans des trémies 
doublées en plomb. On continué ainsi, jusqu ' á ce que 
toutes les solutions soient concentrées á siccité. 

Pour obtenir du carbonate de sonde t rés -pur et t r é s -
riche en degrés , quelques fabricants évaporent les solu­
tions jusqu 'á fortes pellicules, et en cet état les versent 
dans des bassins en tole oü la cristallisatiOn du sel a lieu. 
Au bout de quelques jours on décante les eaux-méres et 
le sel cristallisé est mis á égoutter . Ces cristaux ne con-
tiennent que quelques centiémes de seis é t r ange r s ; les 
eaux-méres renferment de la sonde caustique incr ls ta i l i -
sable, et les sulfates et chlot ures de la soude. 

Quelle que soit l a m a n i é r e d o n t on opére , le sel de soude 
qu'on obtient contient toujours une assez grande quant i té 
d'eau interposée entre ses cristaux. I I est en outre coloré 
par des matiéres organiques qui l u i donnent une teinte 
bruñe . 

Pour avoir ce sel trés-sec et t rés-blanc, on l ' incinére 
dans un four á réverbére fortement chauífé. Les fours oü 
Ton incinére les seis de soude ont la solé ent iérement 
recouverte d'une conche épaisse et á moitié fondue de 
salin méme. Les aires en briques ou en pierres dures ont 
l 'inconvénient de se détér iorer rapidement, sous T i n -
fluence d'une haute t empéra tu re . 
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Le carbonate de soude (sel de soude) ainsi obtenu est 
t rés -b lanc ; i l est d'autant plus riche en soude puré , que 
la soude brute dont on l'aura extrait est elle-méme plus 
p u r é . Le sel de soude presque chimiquement pur s'ob-
tient, comme je Tai indiqué, en concentrant les solutions 
de soude brute ju squ ' á fortes pellicules qu'on verse en-
suite dans des cristaliisoirs : les cristaux égouttés et inci-
nérés dans un four á reverbere donnent du carbonate de 
soude á 90 et 92 degrés álcal imétr iques. 

Le rendement de la soude brute en sel de soude raffiné 
var ié selon la quai i té de la soude employée. On retire 
ordinairement de 1,000 ki log. de bonne soude brute á 38 
degrés de 380 á 400 ki log. de sel de soude raffiné, t r é s -
blanc, marquant de 80 á 85 degrés alcalimétriques. Nous 
devons faire remarquer qu'on n'arrive á ce dernier r é -
sultat qu'en épuisant complétement la soude brute de 
tous les seis solubles qu'elle renferme. 

8. Carbonate de soude cristallisé ou cristaux de 
soude. 

Les cristaux de soude constituent le sous-carbonate de 
soude sensibiement pur. Quoique d'un usage moins r é -
pandu et molns général que le carbonate de soude des-
séché, ce sel a néanmoins de nombreuses applications 
dans les arts. I I est employé dans les fabriques de savon 
pour p répare r la lessive de soude pu ré . 

Presque tout le sel de soude cristallisé qu'on trouve 
dans le commerce est obtenu par le lessivage de la soude 
artificielle. Pour p répa re r ce sel, on emploie la soude la 
plus puré et la plus riche en álcali. La soude brute est 
lessivée sans chaux par le procédé que nous avons i n d i ­
qué pour la prépara t ion du sel de soude. 

Toutes les solutions qui marquent de 20 á 25 degrés 
Baumé sont réunies dans de grands bassins en forte tole 
et abandonnées au repos; au bout de quelques jours, 
lorsque les liqueurs sont parfaitement éclaircies, on les 
décante de dessus le dépót et on les soumet á une évapo-
ration modérée dans des chaudiéres en fonte. 

Lorsque les solutions bouillantes marquent 28 ou 30 
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degrés, on les reverse dans des bassins de tole que Fon 
entoure de toiles grossiéres pour en retarder le refroidis-
sement. 11 se forme, par le repos, un sédiment au fond 
des bassins, et les liqueurs qui surnagent sont devenues 
d'une limpidité parfaite. Lorsque la tempéra ture n'est 
plus qu'á 70 á 75 centigrades, on décante á l'aide de ro-
binets ou de syphons, et les liqueurs, encoré t rés-chaudes, 
sont mises á cristalliser, soit dans des terrines de gres, 
soit dans de petites chaudiéres de tole de la contenance 
de 25 á 30 litres. Ces vases sont ordinairement disposés 
en gradins autour de l'atelier. 

En hiver, la cristallisation s'opére dans l'espace de 
quelques jours. Lorsque la concentration des lessives a 
été portée á 34 ou 35 degrés Baumé, la cristallisation est 
tellement abondante que Ton ne trouve que de t rés - fa i -
bles quanti tés d 'eaux-méres. Les lessives concentrées á 
28 ou 30 degrés fournissent une cristallisation moins 
riehe, mais le produit est beaucoup plus pur. La sonde 
caustique et les seis é t rangers restent en dissolution dans 
les eaux-méres, tandis que dans le premier cas ils cristal-
lisent avec le carbonate de soude. 

ün autre procédé est encoré en usage dans les fabr i ­
ques de produits chimiques, pour p répa re r les cristaux 
de soude. I I consiste á faire dissoudre du sel de soude 
raffiné et á haut degré dans l'eau bouillante. L'opération 
s'effectue dans une chaudiére de fonte.Quand les liqueurs 
marquent 30 degrés Baumé, on y ajoute 1/1000 de chaux 
vive délayée avec l'eau. Aprés quelques minutes d ' ébu l -
lition, on retire le feu, et la liqueur est abandonnée au 
repos pour l u i laisser le temps de s'éclaircir. Ce résul tat 
obtenu, on tire la liqueur á clair et on la verse dans les 
cristallisoirs. On laisse la cristallisation s'effectuer pen-
dant plusieurs jours. Le sel est ensuite séparé des eaux-
méres et mis á égout ter . 

Ce procédé donne des cristaux de soude plus Manes, 
plus beaux et plus purs, que ceux qu'on obtient par le 
traitement direct de la soude brute. Le premier est ce-
pendant généralement employé,parce qu'on peut extraire 
le carbonate de soude cristaUisé des lessives bmtes, 
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tandis que par le second on est obligó d'employer le sel 
de soude raffiné. Ce sel ayant eu á subir des frais de fa-
brication augmente nécessairement la valeur du produit 
qu'on en retire. 

Les eaux-méres provenant d'une premiére cristailisa-
tion, donnent, aprés une forte concentration á 34° Baumé, 
une nouvelle quant i té de cristaux de soude, qu'on peut 
purifier en les faisant dissoudre dans la moitió de leur 
poids d'eau bouillante. Les eaux-méres incristallisables 
servent á p répa re r un sel de soude caustique á faible 
degró. I I ne renferme, en effet, que 40 á 50 pour 100 de 
soude pu ré . 

Le carbonate de soude cristallisé renferme 62,80 d'eau, 
de sorte que 100 ki log. ne représentent réel lement que 
37 ki log. environ de carbonate sec; ce sel est excessive-
ment soluble dans Feau. L'eau bouillante en dissout á 
peu prés son poids et l'eau froide environ la moitié. Dans 
¡ ' industrie, on utilise la grande solubilité de ce sel pour 
le purifier. U suffit pour cela de le dissoudre dans la 
moindre quant i té possible d'eau bouillante. La liqueur 
abandonnée á la cristallisation laisse déposer , par le re-
froidissement, de beaux cristaux de carbonate de soude 
sensiblement purs. 

L'analyse chimique prouve que ce sel est composé, 
savoir: 

Acide carbonique 15.42 
Soude 21.78 
Eau.. 62.80 = 100 

9. Seis de soude caustiques. 

Les seis de soude caustiques représentent sous le méme 
poids une plus grande quant i té de soude p u r é que les 
mémes seis carbonatés . Partant de ce principe, 11 s'en-
suit qu ' i l y a avantage á employer les seis de soude dont 
l'acide carbonique a été eliminé en totalité ou en partie, 
car la quant i té pondérable de l'acide qui manque, se 
trouve remplacée par un poids équivalent de soude, 
p u r é , ou au moins de seis neutres. 
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C'est ainsi que dans leurs diverses applications á l ' i n -
dustrie, les álcalis caustiques (soit soude ou potasse) pro-
duisent, á poids égaux, des résul tats plus considérables 
que lorsqu'ils sont combinés á l'acide carbonique, c'est-á-
dire á l'état de carbonates. Comme nous traitons dans un 
chapitre spécial, et avec tous les développements qu'elie 
comporte, Timportante question de la caustiflcation des 
álcalis, nous ne nous occuperons, pour le moment, que 
de la fabrication des seis de soude caustiques. 

Cette fabrication est des plus simples. I I suíFit pour 
cela de mélanger la soude brute avec 30 pour 100 de 
chaux en poudre (chaux hydratée) , et de proceder au les-
sivage de la mat iére comme nous Tavons indiqué , pour 
la préparat ion du sel de soude. 

Le résultat du lessivage donne des lessives qui rnar-
quent en moyenne 23 degrés Baumé. Ces lessives, éclair-
cies par le repos, sont rapidement évaporées j u s q u ' á 
siccité dans des chaudiéres en fonte. Le sel est égout té 
dans une trémie doubiée en plomb, et ensuite porté dans 
un four á réverbére oú on l 'étend avec un rabie en une 
couche égale de 8 á 10 centimétres d 'épaisseur . 

On chauffe d'abord modérément le four pour que le sel 
se desséche lentement sans se fondre, puis on éléve en­
suite progressivement la t empéra ture jusqu'au point de 
le faire rougir. Cette condition est essentielle pour en 
expulser l'eau, et dé t ru i re en méme temps les matiéres 
organiques qui le colorent. Pendant l 'opération, la masse 
doit étre remuée avec un rabie; on multiplie ainsi Jes 
points de contact de la mat iére avec le calorique. 

Le produit ainsi obtenu est blanc, excessivement caus­
tique; exposé á l 'air, i l en absorbe Tacide carbonique et 
passe á l'état de carbonate. I I est done essentiel de le 
conserver dans des tonneaux exactement fermés. 

On trouve encoré dans le commerce des seis de soude 
plus ou moins caustiques, que Ton prépare avec les eaux-
méres provenant de la fabrication des cristaux de soude. 
Ces eaux contiennent en dissolution de fortes proportions 
de soude caustique, mélangée avec différents seis, et 
principalement avec des sulfates et des chlorures. En les 
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concentrant á siccité et incinérant le salin qui en résul té , 
on obtient une sorte de sel de sonde caustique qu'on dé-
signe quelquefois, mais abusivement, sous le nom de 
petite potasse. Je dirai en passant que ees eaux sont 
aussi employées pour prépare r le chlorure de soude 
(eau de javelle). Pour cela, on les raméne á 8 ou 10 degrés 
Baumé, par raddit ion d'une suffisante quant i té d'eau, et 
on y dógage un courant de chlore jusqu ' á saturation com­
plete de Falcali. 

C H A P I T R E I I . 
De ralcal imétríe . 

On doit á la chimie moderne les raoyens exacts de de-
terminer la valeur réelle des potasses et des sondes du 
commerce, d 'aprés la quant i té d'alcali pur ou carbonaté 
qu'elles conliennent. Pendant longtemps cette évaluation 
n'a reposé que sur des indications vagues et incertaines. 
L'aréométre Baumé était le moyen de controle généra le -
ment employé dans les savonneries pour constater ap-
proximativemenl les divers degrés de richesse des alca-
lis par le degré des lessives. 

Mais comme i l n existe ordinairement aucun rapport 
exact entre le degré d'une lessive et sa valeur réelle en 
álcali pur ou ca rbona té , car ce degré peut étre dú á la 
présence des sulfates et des chlorures qu'on trouve tou-^ 
jours dans les potasses et les sondes du commerce, i l est 
évident qu'on n'arrivera jamáis , au moyen de cet instru-
ment, á dé terminer , méme approximativement, la quan­
tité de matiére alcalino que renferme une potasse ou une' 
soude. 

Pénétrés de oes inconvénients, les chimistes ont cher­
chó longtemps les moyens d'y remédier . Les premiers es-
sais heureux qui furent faits dans cetle direction sont 
dus á Yauquelin. Ce savant chimiste avait imaginé de 
saturer un poids donné d'acide nitrlque pur et d'une den-
sitó constante par un poids connu d'alcali pur. Appli~ 
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qxiant ensuite cette méthode aux potasses et aux soudes 
du commerce, qui renferment toujours des seis é t rangers , 
j l déterminait leur valeur alcaline par la quant i té d'acide 
qu'exigeait leur saturalion. Evidemment leur richesse 
était d'autant plus grande que la quant i té d'acide n i t r i -
que employé pour leur saturation se rapprochait davan-
tage de celle qu'aurait exigé le méme poids d'alcali pur . 

Cependant ce moyen d'éiévation était long et compli­
qué; i l exigeait plusieurs pesées, opérations toujours t rés-
délicates et qui demandent une extreme précis ion; i l ne 
s'identifiait pas, enfin, avec les exigences du commerce et 
de l'industrie, qui ont besoin d'arriver promptement á 
une évaluation précise des produits de leur spéculation. 

Rendons néanmoins cette justice á Vauquelin, que son 
procédé de saturation des álcalis par les acides a été la 
base et le point de dépar t de cette belle et importante 
science que les chimistes ont désignée sous le nom d 'a l -
calimétrie. 

Le principe de Talcalimétrie est fort simple. 11 repose 
sur la précieuse propr ié té que possédent la potasse et la 
soude de se combiner avec 1'acide sulfurique, et de for-
merdes sulfates neutres de ees bases. I I faut remarquer 
que cet acide porte directement et uniquement son action 
sur l'alcali libre ou carbonaté , sans avoir aucune action 
sur les autres seis que l'alcali essayé peut contenir. 

Pour reconnaitre le point exact de saturation de l'alcali, 
on emploie la teinture de tournesol. Tant qu ' i l reste de 
l'alcali libre ou carbonaté dans la liqueur, l'acide sulfu­
rique ne produit sur la teinture bleue de tournesol que 
le rouge vineux; mais aussitót que le point de saturation 
aura été atteint, et que les derniéres portions d'alcali 
auront été transformées en sulfate neutre, la plus petite 
quantité d'acide sulfurique mise en excés fera passer i m -
médiatement le rouge vineux á la couleur pelure d 'o i -
gnon. Ce caractére précis et distinctif permet de recon­
naitre le moment oü la saturation est terminée. Ces p r i n ­
cipes posés, passons á rapplication. 
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G S S A I S D E S P O T A S S E S E T D E S S O U D E S E T E N G E N E R A L 

D E S M A T I E R E S A L C A L I Ñ E S . 

Deux méthodes sont employées pour faire les essais 
alcalimétriques : celle de Descroizilles et celle de Gay-
Lussac. Nous allons les décrire successivement. 

SECTION Ire. 

M É T H O D E D E D E S C R O I Z I L L E S . 

Descroizilles a imaginé, pour les essais dé potasse et de 
soude, un tube g r a d u é qu ' i l a nommé alcalimétre. Cé 
tube est de 25 centimétres de longueur sur 16 millimétres 
de diamétre in tér ieur . I I porte, dans une partie de sa lon­
gueur, une échelle ordinairement divisée en 100 parties 
égales. Pour obtenir cette división, on introduit dans l ' in-
tér ieur du tube 50 grammes d'eau distillée. L'espace oc-
cupé par le liquide est, comme je I'ai di t , divisé en 100 
parties éga les ; de sorte que chaqué división ou degré re­
présente t rés -exac tement le volume d'un demi-gramme 
oud'un demi-mill i l i tre d'eau p u r é . La división de l'échelle 
est descendante. 

Les autres accessoires pour faire ees essais sont: 1° une 
petite balance de précision avec un poids de 10 grammes; 
2o un demi-décili tre en é t a in ; 3o quelques verres á pied 
et une baguette de méme mat ié re ; 4o un flacón d'un quart 
de l i tre environ; 5o du papier et de la teinture de tour-
nesol pour reconnaitre la saturation de l'alcali. Voici 
maintenant la maniere d 'opérer : 

g 1. PRÉPARATION D E L A LIQÜEUR ALCALIMÉTRIQUE. 

Cette liqueur, qu'on appelle aussi liqueur acide nórmale, 
se p répare de la maniere suivante : on prend un flacón 
en verre blanc d'un l i t re et demi environ, et on en fait 
la tare avec soin. Cela fai t , on y pese t r é s - exac t emen t 
i k i log. d'eau p u r é . On retire le flacón de dessus le pla-
teau de la balance et on le pose sur une table unie. Au 
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niveau d'affleurement de l 'eau, on marque un trait sur 
le flacón avec un diamant ou avec une lime. 

D'autre part, on fait également la tare d'un petit flacón, 
et on y pese 100 gramtnes d'acide sulfurique pur, mar-
quant 66 degrés á Taréornétre Baumé. On retire environ 
le tiers ou la moitié de l'eau du grand flacón, et dans 
l'eau restante on verse t rés- lentement les 100 grammes 
d'acide sulfurique qu'on vient de peser. Pendant qu'on 
verse l'acide, on mélange vivement les liqueurs, afin que 
la chaleur qui se produit ne casse pas le flacón. On rince 
plusieurs fois le flacón qui a serví á peser l'acide, et on 
reverse chaqué fois la ringure dans la liqueur du grand 
flacón; enfin on achéve de remplir ce vase avec de l'eau 
jusqu'au trait de lime qui indique l'endroit oú le k i l o -
gramme d'eau atteignait. Comme i l y a eu production de 
chaleur par le mélange de l'acide avec l'eau et que la l i ­
queur s'est sensiblement di latée, on la laisse refroidir á 
la température ordinaire et on complete raffleurement au 
trait avec de l'eau. Pour bien mélanger les liqueurs, on 
agite le flacón pendant quelques instants. 

Ainsi préparée , cette liqueur est employée pour l'essai 
de tous les álcalis en général . Voici comment on procede 
pour faire l'essai d'un álcali, d'un sel de sonde, par exem-
ple : on en prend plusieurs échantillons dans les diverses 
parties de la masse á essayer, atin d'avoir un échantillon 
qui représente la richesse moyenne de la masse ent iére . 
On pulvérise cet échantillon dans un petit mortier de 
marbre, puis on en pese t rés-exactement 10 grammes 
dans une petite balance de précision. Cela étant fait, on 
introduit ees 10 grammes dans un flacón de la contenance 
d'un quart de l i t re , et on verse dessus deux demi -déc l -
lítres d'eau. Pour accélérer la dissolution du sel, on i n ­
troduit dans le flacón une dizaine de grammes de plomb 
en grains. On bouche le flacón avec un bouchon de liége, 
et on agite vivement le mélange. Par l 'agitation, le sel 
est t r i turé et b royé par les grains de plomb, ce qui en 
facilite singuiierement la dissolution; au bout de huit á 
dix minutes, le sel est complétement dissous. On d é b o u -
che le flacón, et pour avoir la solution alcaline parfaite-
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ment claire et l impide, on la filtre dans un entonnoir de 
verre á travers un papier sans colle. On mesure t r é s -
exactement un demi-décili tre de cette liqueur qu'on verse 
dans un verre á pied assez grand pour qu ' i l ne soit rem-
p l i qu'au tiers; on rince le demi-décilitre avec de l'eau, 
et on reverse la ringure dans le verre qui contient la so-
lution de sel de soude. Avant de procéder á la saturation, 
on colore cette liqueur avec une petite quant i té de tein-
ture de tournesol. 

§ 2. DE LA SATURATION. 

C'est ainsi qu'on désigne l 'opération par laquelle on 
sature l'alcali par la liqueur alcal imétr ique. Pour cela, 
on remplit l 'alcalimétre de cette liqueur ju squ ' á zéro, 
puis on la verse trés-lentement dans le verre qui contient 
la solution alcalino préalablement bleuie par la teinture 
de tournesol. Pour rendre la réaction plus facile, on agite 
continuellement le mélange, afin de combiner plus rap i -
dement les liqueurs. 

Les premieres quant i tés d'acide versées ne produisent 
pas de changements sensibles dans la liqueur. Quand on 
a ajouté une quant i té d'acide un peu plus grande que la 
moitié de celle qui produit la saturation, la liqueur a l ­
calino prend une teinte rouge vineuse. Cette coloration 
anticipée , qu ' i l ne faut pas confondre avec la couleur 
pelure d'oignon que prend la liqueur au moment précis 
oú la saturation est te rminée , cette coloration, dis-je, est 
uniquement due au dégagement de l'acide carbonique 
provenant de la décomposition du carbonate de soude 
par l'acide sulfurique. Néanmoins, ar r ivée á ce point, 
l 'opération exige une attention plus soutenue. On ne verse 
alors l'acide que goutte á goutte ou á trés-petit fllet, ayant 
soin d 'a r ré te r quand la liqueur passe du rouge vineux á 
la couleur pelure d'oignon. 

Mais pour opérer avec plus de certitude et ne pas s'ex-
poser á dépasser la quant i té d'acide rigoureusement n é -
cessaire pour saturer l'alcali., i l faut, lorsque la satura­
tion de la liqueur a pris le rouge vineux, toucher de 
temps en teraps, avec l 'extrémité mouillée de la baguette 
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i sert á remuer le liquide, une bande de papier de tour-
nesol. Si, au contact de la liqueur, la couleur commence 
á devenir rouge v i f et que cette teinte persiste, la satu-
ration est te rminée . Si, au contraire, la liqueur ne com-
munique au papier qu'une teinte violette ou rougeá t re , 
c'est une preuve qu ' i l existe encoré de l'alcali dans la l i -
aueur. On complete la saturation en continuant á verser 
iwutte á goutte de la liqueur alcalimétrique dans la so-
fution alcaline. A Tinstant méme ou la liqueur rougit le 
papier de tournesol, l 'opération est terminée. 

On reconnait le t i tre de Talcali essayé par le nombre 
de centiémes ou degrés de liqueur alcalimétrique em-
ployés pour la saturation. Supposons, par exemple, qu ' i l 
ait fallu 8S degrés de liqueur alcal imétrique pour p r o -
duire la saturation des 5 grammes de sel de soude es­
sayé, on dit alors que ce sel est á 8S degrés . D'aprés la 
méthode de Descroizilles, qui est celle que nous venons 
de décrire, le nombre de centiémes ou degrés de liqueur 
alcalimétrique employés pour saturer S grammes d'un 
álcali quelconque indique toujours le titre nominal de 
cet álcali. Ainsi, un sel de soude qui nesaturerait que SO 
degrés de liqueur alcalimétrique serait, par conséquent , 
á 50 degrés. 

On procede sensiblement de la méme maniere pour les 
essais alcal imétriques des potasses,des sondes naturelles 
et artificielles et de touíes les substances alcalines en g é -
néral. 

Quand on essaie des sondes brutes en masses compac­
tes, et par conséquent tres-lentes á se dissoudre dans 
l'eau, i l est toujours essentiel de rédui re en poudre i m ­
palpable l 'échantillon sur lequel on d o i t o p é r e r . P o u r f a i r e 
ees essais, on prend dans les diverses parties de la masse 
quelques échantil lons qu'on rédui t en poudre dans un 
mortier en métal . On passe cette poudre á travers un ta -
mis de soie et on en pese avec soin 1 décagramme ou 10 
grammes qu'on introduit dans un flacón d'un quart de 
litre environ, dans lequel on a mis préalablement deux 
demi-décilitres d'eau. Pour há ter la dissolution on ajoute 
dans le flacón une dizaine de grammes de plomb en 

I 
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grain et on opere pour le reste comme nous l'avons ind i ­
qué pour I'essai du sel de soude. Seulement, comme les 
parties solubles des soudesbrutes sont plus lentes et plus 
difficiles á se dissoudre, on doit prolonger l'agitation du 
mélange pendant une demi-heure au moins. Lorsque la 
dissolution est achevée, on la passe á travers un filtre en 
papier sans colle qu'on place dans un petit entonnoir en 
verre. Le résidu insoluble de la soude reste sur le filtre, 
et la liqueur claire est recueillie dans une éprouvet te . On 
mesure avec soin un demi-décil i t re de cette liqueur qu'on 
verse dans un grand verre á p ied; ce demi-décilitre tient 
en dissolution tout l'alcali contenu dans les 5 grammes 
de soude essayée, puisque nous avons pris pour notre 
expérience 10 grammes de soude et deux demi-décilitres 
d'eau. On procede á la saturation par la liqueur alcali-
mét r ique de la solution alcalino. Pour reconnaitre la sa­
turation, on emploie toujours le papier ou la teinture de 
tournesol qui doivent passer au rouge v i f ou á la couleur 
pelure d'oignon au moment de la saturation parfaite de 
l'alcali. 

Dans les essais de potasse et de soude, i l est toujours 
t rés- important de teñ i r compte de l'état hygromét r ique 
de l'alcali sur lequel on opere. La potasse, par exemple, 
attire puissamment l 'humidi té de l 'air; elle renferme 
quelquefois ju squ ' á 30 pour 100 d'eau ; la méme remar­
que s'applique également á la soude caustique. I I est bien 
évident que des essais faits dans ees conditions seraient 
nécessairement trés-inexaets, et ne donneraient pas le t i -
tre réel de l'alcali. I I est done important de n 'opérer que 
sur des álcalis secs, afin de pouvoir en dé terminer le t i -
tre avec la précision que les transactions commerciales 
exigent. 

L'expérience prouve que toutes les eaux ne sont pas 
également favorables pour les essais alcal imétriques. Les 
eaux séléniteuses et calcaires dissolvent moins bien les 
álcalis que les eaux douces. L'eau distillée doit étre p r é -
férée pour ees essais et á son défaut on peut employer 
l'eau de pluie qui est sensiblement p u r é . 

Pendant 2S ou 30 ans Descroizilles a fait plusieurs m i l -
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liers d'essais sur les diverses sortes de potasses et de 
soudes du commerce et en général des substances alcali-
nes. La moyenne proportionnelle des résul tats a lca l imé-
triques qu' i l a obtenus, ont été consignés, par ce savant 
chimiste, dans un tableau intércssant et utile á consultcr, 
que nous plagons sous les yeux de nos lecteurs. 

Tablean des résul tats alcalimétriques obtenus par 
DESCROIZILLES. 

centiemes. 
Potasse perlasse d 'Amérique, p remiéresor te 

de 60 á 65 
Idem deuxiéme sorte de SO á 55 
Potasse caustique en masses rougeátres d'A­

mérique , p remiére sorte de 60 á 66 
En masses grises d'Amérique, deuxiéme 

sorte de 50 á 55 
Potasse blanche de Russie, d e . . . . . . . . 50 á 58 
De Dantzick, de 45 á 52 
Bleue - de.. 45 á 52 
Potasse de Toscane, de. 50 á 60 
Cendres de bois neuf. 8 1 / 2 » . 
Cendres de bois flotté 4 2 /5» 

De la soude et de ses dérivés. 

Soude brute artiflcielle, de 32 á 40 
Carbonate de soude, provenant de la soude 

artiflcielle. . 75 á 85 
Sel de soude cristallisé, parfaitement des-

séchó á l 'étuve . 36 » 
Soude d'Alicante, de Ténérife, de Carthage, 

de 20 á 32 
Natrón d'Égypte 20 á 34 
Soude et na t rón de quali té inférieure, de.. 10 á 18 
Salicors de Narbonne, de 16 á 25 
Soude de Narbonne, de 10 á 15 
Soudes de vareck et blanquette, de 2 á 10 
Nous joignons á ce tableau quelques analyses qui nous 

sont personnelles : 
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Salín brut provenant de l ' incinération des 
vinasses de mélasses de betteraves 50 á 53 

Potasse idem raffmée, premíére sorte, de 7. 70 a 75 
Idem, deuxiéme sorte, de. . . 50 á 60 
Potasse provenant de la combustión des 

cosses de tabac • 50 a 60 
Soude salée artifloielle 20 á 28 
On voit par les analyses de Descroizílles, que les potas-

ses et les soudes qu'on trouve dans le commerce présen-
tent de tres-grandes différences dans la proport íon d 'al-
calí qu'elles renferment. Pour les potasses, les perlasses 
d'Amérique occupent le premier rang pour leur richesse 
alcaline. Viennent aprés les potasses de Russie et de Tos-
cane, et en troisiéme ligne celles de Dantzíck et autres 
provenances. En général , les soudes artíficíelles et les 
seis de soude á hauts degrés , ont une composítíon plus 
constante que celle des potasses. 

I I est de la plus haute importance pour le fabricant de 
savon de connaitre exactement la richesse des potasses et 
des soudes qu ' i l emploíe. L'alcali libre ou carbonató est 
le seul produit utile dans sa fabrícation. C'estaussí le seul 
d 'aprés lequel leur valeur commerciale devrait étre r é -
glée, maís i l n'en est pas toujours a íns i , su r tou t pour les 
potasses. . 

Quoi qu ' i l en soít, le fabricant doit toujours donner 
la préférence aux álcalis quí présentent la plus grande 
richesse, et le seul moyen exact d'arriver á cette consta-
tatíon est de lessoumettre préalablement á l'essai alcali-
mét r íque . 

SECTION I I . 

E S S A I S A L C A - L I M E T R I Q U E S DES P O T A S S E S ET D E S SOUDES 

D U C O M M E R C E . M É T H O D E P E R F E C T I O N N E E P A R G A Y -

L U S S A C . 

Gomme la méthode de Descroizílles, celle de Gay-Lus-
sac repose sur la sa turat íon de la potasse et de la soude 
par l'acide sulfurique étendu d'eau; mais elle en difiere 
essentiellement par la quant i té d'alcali employée pour les 
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essais. Descroizilles avait admis en principe que 5 gram-
mes de potasse ou de sonde purés , dissoutes dans un dé-
ciiitre d'eau devaient saturer trés-exactement 100 d i v i -
sions ou degrés de liqueur alcalimétrique renfermant 5 
grammes d'acide sulfurique á 66 degrés . 

Partant de cette donnée évidemment inexactej i l dé ter -
minait, par comparaison, la richesse des álcalis du com-
merce par la quant i té de liqueur alcalimétrique qu'ils 
exigeaient pour leur saturation. 

Avec la rectitude de jugement qui le caraclérisait , 
M. Gay-Lussac avait compris que cette méthede manquait 
d'exactitude et de précision. I I avait reconnu par de nom-
breuses expériences, que parties égales de potasse et de 
sonde au méme ti tre pondéral saturent des quanti tés d'a­
cide fort différentes, mais qui conservent le méme r ap -
port pour chacune d'elles. Partant de ce principe inva -
riablement vra^ en théorie comme en pratique, i l a t rouvé 
que S grammes d'acide sulfurique á 6 6 degrés, saturent 
exactement 3gr.16de soude pu ré et anhydre, ou 4gr.816 
de potasse également pu ré et anhydre. Ce sont ees nom­
bres qu ' i l a pris pour les équivalents de la quant i té de 
potasse et de soude qu'on doit employer pour les essais 
alcalimétriques. 

La liqueur acide alcalimétrique employée par Gay-Lus­
sac est la méme que celle de Descroizilles. Elle se prepare, 
comme nous l'avons déjá indiqué , en dissolvant 100 gram­
mes d'acide sulfurique á 66 degrés Baumé, dans une 
quantité d'eau telle qu'ensemble ils fassent un li tre á la 
température ordinaire. 

On peut également faire les essais avec l 'alcalimétre 
de Descroizilles, dont la graduation est la méme que celle 
de Gay-Lussac. Toute la diíférence entre les deux p r o -
cédés porte essentiellement sur les quant i tés différentes 
de potasse ou de soude á employer pour les essais. Voici 
maintenant la maniere d 'opérer : 

Comme le poids de 3 grammes 16 centigrammes pour la 
soude et 4 grammes 816 centigrammes pour la potasse 
doivent étre trés-exaets, et que les pesées sur d'aussi 
faibles quant i tés sont des opérations fort délicates, M. Gay-
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Lussao conseille d 'opérer sur des quant i tés 10 fois plus 
fortes, c 'est-á-dire sur 31 grammes 6 centigrammes de 
soude ou 48 grammes 16 centigrammes de potasse. 

Supposons qu'on veuille déterminer le t i tre d'un álcali, 
d'une potasse rañinée par exemple. On en prend un 
échantillon moyen dans les diíFérentes parties de la masse 
á essayer; on pulvér ise grossiérement cet échantillon 
dans un mortier de marbre et on en pese trés-exactement 
48 grammes 16 centigrammes. 

D'autre part on pese S00 grammes d'eau pu ré dans un 
flacón de la capacité de 3/4 de litre environ, et on marque 
un trait avec un diamant ou avec une lime au niveau 
d'aífleurement du liquide. Cela étant fait, on retire en­
viron 1/S de l'eau du flacón et dans l'eau restante on fait 
dissoudre les 48 grammes 16 centigrammes de potasse. 
Quand la dissolution est complete, on achéve de remplir 
le flacón jusqu'au trai t avec de l'eau. On agite quelques 
instants, puis on filtre la liqueur á travers un papier 
sans colle. On mesure ensuite un demi-décilitre de cette 
liqueur qu'on verse ent iérement dans un grand verre á 
pied. I I est bien évident que ce demi-décilitre représente 
la dixiéme partie de l'eau employée pour le traitement de 
la potasse; i l tient, par -conséquent, en dissolution la 
dixiéme partie de la potasse soumise á l'essai, c 'es t -á-
dire, 4 grammes 816 milligrammes. C'est, en efíet, sur 
cette quant i té qu'on doit opérer . 

On colore la solution alcaline en bleu avec la teinture 
de tournesol, et on procede á sa saturation par la liqueur 
alcal imétr ique. L'acide est mesuré dans l 'alcalimétre jus­
qu'au 0 de la graduation : jusqu ' á ce qu'on ait ajouté la 
moitié de l'acide nécessaire pour saturer toute la potasse 
que l'on essaie, la liqueur ne change pas sensiblement de 
couleur : mais une nouvelle addition d'acide fait passer 
la couleur au rouge vineux parce qu'elle décompose suc-
cessivement le bicarbonate qui s'est formé pendant la 
premiére période de l 'opération, et en dégage l'acide car­
bón ique. Lorsque le bicarbonate est entiérement décom­
pose, la teinte vineuse passe immédiatement á la couleur 
pelure d'oignon. La saturation est alors terminée. 
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L'avantage de cette méthode est de donner directement 
et intégralement le t i tre pondérable de l'alcali essayó 
par le nombre de divisions ou de degrés de liqueur acide 
employée pour la saturation. Supposons, par exemple, 
aue les 4 grammes 16 centigrammes de potasse qui ont 
serví a l'essai aient saturé 6S divisions de liqueur acide, 
on en conclut que 100 ki log. de cette potasse renferment 
65 kilog. de potasse p u r é et anhydre. 

En résumé, en opérant d 'aprés la méthode de Gay-
Lussac, le nombre de degrés ou de divisions de l iqueur 
acide employée pour produire la saturation, donne direc­
tement les centiémes d'alcali réel de la soude p u r é ou de 
la potasse pu ré , contenue dans les produits caustiques ou 
carbonatés. 

SECTION I I I . 

MÉTHODE P O U R DOSER L A Q U A N T I T É D ' A L C A L I C A U S T I Q U E 

CUNTENU D A N S L E S P O T A S S E S ET L E S S E L S DE S O U D E 

C A U S T I Q U E S . 

Cette méthode, aussi ingénieuse que simple, repose sur 
la précieuse propr ié té que posséde l'alcool concentré de 
dissoudre la potasse et la soude caustiques, sans avoir 
aucune action sur les sulfates, chlorures, carbonates, avec 
lesquels ees álcalis font généralement mélangés. 

Malgré leur désignation de caustiques, les potasses et 
les soudes du commerce ne sont jamáis complétement 
dans cet état. Abstraction faite des seis é t rangers , le mot 
caustique est un mot relatif et conventionnel qui exprime 
qu'une partie plus ou moins grande de l'alcali est l ibre, 
tandis que l'autre partie est combinée á l'acide carboni-
que. En effet, les seis de soude dits caustiques, á 80 ou 
83 degrés, ne contiennent que 40 á 50 pour 100 de soude 
caustique, le reste est á l 'état de carbonate. La potasse et la 
soude chimiquement purés sont ent iérement caustiques 

Pour apprécier les quant i tés pondérables d'alcali caus­
tique d'une potasse ou d'un sel de soude, on opere de la 
maniere suivante : Nous supposons qu'on veuille recon-
naitre la quant i té de soude caustique d'un sel de soude 
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du commerce, on prend un échantillon de 30 á 40 gram-
mes, qu'on rédui t en pondré dans un mortier de marbre; 

' on pese ensuite exactement 20 grammes de cette pondré 
(sel de sonde), qu'on introduit dans un flacón d'un quart 
de ü t re environ. Cela étant fait, on verse dans le flacón 
80 on 100 grammes d'alcool tres-concentré (90á 92 degrés), 
et on agite souvent le mélange, afln de faciliter la disso-
lution de l'alcali. On laisse reposer quelques henres ou 
méme toute la nuit , si Ton a commencé l 'opération le 
soir. On décante soigneusement la liqueur claire qui sur-
nage le dépó t ; ce dépót est lavé avec une nouvelle quan-
tité d'alcool de 1S á 20 grammes, qu'on réun i t , aprés fil-
tration, á la premiére liqueur. 

Les liqueurs alcooliques tiennent en dissolntion tont 
l'alcali pur et caustique du sel de sonde es sayé ; le dépót 
cristallin qui se forme au fond du flacón est principale-
ment composé de sulfate de sonde et de carbonate de la 
méme base, seis que l'alcool concentré laisse intacts. Pour 
avoir l'alcali caustique, on évapore rapidement les l i ­
queurs alcooliques dans une capsule de porcelaine; á la 
ñn , on éléve la t empéra tu re jusqu'au rouge naissant pour 
fondre l'alcali qu'on laisse ensuite refroidir dans la cap­
sule. 

On obtient par ce procédé une matiére Manche, solide 
et excessivement caustique. Cette matiére est de l ' h y -
drate de soude ou soude p u r é . Elle représente l'alcali 
caustique renfermé dans les 20 grammes de sel de soude 
soumis á l 'expérience. Je suppose que le poids net de 
cette matiére soit de 5 grammes, on en concluí que le sel 
de soude essayé contient 25 pour 100 de soude caustique; 
car, en effet, le quart de 20 est S. 

Ce procédé est également applicable á l'essai des po-
tasses caustiques. 

§ 1. PRÉPARATION DES LESSIVES. 

Les procédés employés pour la prépara t ion des lessives 
varient suivant l 'état dans lequel se trouve l'alcali. Tantót 
le traitement de la mat iére a lien par voie de lavage, 
dans des filtres : c'est le traitement qui convient le mieux 
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et q u i , d'ailleurs, est géneralement employé lorsqu'on 
opere sur des álcalis mélangés avec des proportions plus 
ou moins considérables de matiéres insolubles. Tel est le 
mode de lessivage qu'on suit pour les soudes brutes ar-
tificielles. Ies soudes naturelles, les salicors; tel est en-̂  
core le traitement suivi pour les cendres végétales et le 
salin brut de potasse de betterave. 

Lorsqu'au contraire on opere sur des álcalis dépouil lés 
de matiéres insolubles, tels que les seis de soude et les 
différentes potasses raífinées du commerce, on procede 
alors parvoie de dissolution directede raloali dans TeaU 
froide ou chaude. 

Nous n'entrerons pas, pour le moment, dans la descrip-
tion des divers procédés employés pour la prépara t ion 
des lessives. Ces procédés seront décrits en méme temps 
que la fabrication des savons auxquels ils se rapportent. 
Nous nous bornerons á faire remarquer Tiníluence e x t r é -
mement remarquable que la proportion d'eau etnployée 
pour la prépara t ion des lessives exerce sur la transfor-
mation plus ou moins complete du carbonate alcalin en 
lessive caustique. 

II faut d'abord partir de ce principe, que Ies potasses 
et les soudes du commerce renferment I'alcali, du moins 
en partie, á l'état de carbonate, c'est-á-dire combiné avec 
l'acide carbonique. Or, pour transformer ent iérement ce 
carbonate en oxyde, la chaux seule ne suffit pas, comme 
l'a tres-bien démontré M. Descroizilles. En effet, ce c h i -
miste a prouvé, par des expériences trés-précises et tres-
concluantes, que lorsque la proportion de I'eau n 'étai t 
pas dans le rapport de 7 á 1 pour I'alcali, i l y avait tou-
jours une certaine quant i té de carbonate qui n'était pas 
décoiaposée et restait en dissolution dans la lessive. 

Si, comme nous le présumons , on a bien apprécié les 
considérations que nous avons développées sur la com-
position chimique des savons, on a dú voir que, dans la 
saponification, les corps gras remplissent le róle d'acides, 
et Ies oxydes de potasse et de soude ceux de base. Ür, 
si dans la préparat ion des lessives, la décomposition du 

Savonnier. 7 
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carbonate n'est pas complete, l'alcali caustique se com­
bine seul avec le corps gras, tandis que le carbonate reste 
dans la lessive, sans concourir d'une maniere dlrecte á 
l 'opération. I I en réSulte évidemment que, pour convertir 
une poids donné de matiéres grasses en savon, i l faut 
employer une plus grande quanti tó de lessive que si tout 
l'alcali était á l 'état caustique. En cela, la théorie et la 
pratique sont parfaitement d'accord. Ainsi, toutes les fois 
qu'on veut obtenir une lessive ent iérement caustique, 
c'est-á-dire exempte de carbonate, on doit opérer de la 
maniere suivante : 

Supposons maintenant qu'on veuille p r épa re r une les­
sive de potasse, supposons également qu'on veuille opé ­
rer sur 100 ki log. de cet á lca l i ; pour cette quant i té , on 
prend une chaudiére en fonte ou en tole, de la contenance 
de 12 á 15 hectolitres, dans laquelle on introduit 700 l i -
tres d'eau qu'on chauffe directement par un fourneau ou 
par un serpentín de vapeur. Quand l'eau est arr ivée á 
l 'ébullition, on y fait dissoudre 100 ki log. de potasse per-
lasse qu'on doit choisir la plus riche en degrés alcal imé-
triques. Pour enlever l'acide carbonique de la potasse, 
on verse peu á peu et par petites portions dans la liqueur 
bouillante, 80 ki log. de cbaux vive préalablement éteinte 
et délayée avec l'eau nécessaire pour en faire une bou i l -
lie claire. 

L'expérience prouve que, pour obtenir une décompo-
sition complete du carbonate de potasse, i l est essentiel 
que l 'ébullition du mélange ne soit pas interrompue; i l 
est également essentiel que la chaux soit préalablement 
délayée par l'eau, car si on l'ajoutait en nature, on n'ob-
tiendrait pas les mémes effets. Par ees précaut ions, ie car­
bonate de chaux qui se forme est grenu, lourd et tombe 
facilement au fond de la chaudiére . 

Pour reconnaitre que la décomposition du carbonate 
de potasse est o p é r é e , on prend une petite quant i té de 
liqueur qu'on laisse refroidir et qu'on íiltre ensuite á tra-
vers un papier sans colle. On verse une portion de la l i ­
queur claire dans un verre á pied, et l'on ajoute de l'acide 
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nilrique en léger excés de maniere á saturer l'alcali. Si 
tout le carbonate de potasse a été transformé en potasse 
caustique, 11 ne doit pas se produire d'effervesoence, car 
cette eíFervescence serait due au dégagement de l'acide 
carbonique. S'il en était autrement, on continueralt de 
faire bouilllr modérément le mélange, jusqu 'á ce qu'une 
nouvelle portion du liquide essayé par l'acide ne produise 
plus d'effervescence. 

Ce résultat obtenu, on retire le feu et aprés avoir cou-
vert la chaudiére, on laisse la liqueur se clariíier pen­
dan! 12 ou 1S heures. Cette liqueur constitue la lessive 
de potasse caustique; on l adécan t e avec unsipbon et on 
la recueille dans un vase de fonte qu'on couvre avec 
soin, pour éviter Tabsorplion de l'acide carbonique de 
l'air qui, en se combinant avec la potasse, formerait un 
uouveau sous-carbonate de cette base. Si rébul l i t ion a été 
suffisamment prolongée, la lessive doit marquer de 20 á 
23 degrés á l 'aréométre Baumé. 

Le dépot qui reste dans la chaudiére est lavé á deux ou 
trois reprises á l 'eau; si la liqueur qui provient du pre­
mier lavage est á 18 ou 20 degrés , on la réuni t á la pre-
miére lessive. Les liqueurs faibles des derniers lavages 
sont employées dans une nouvelle opérat ion, ou concen-
trées jusqu 'á 20 degrés Baumé pour étre réunies á la pre-
miére lessive. 

En résumé, les conditions essentielles pour obtenir 
une lessive de potasse ou de soude, complétement caus­
tique, sont : Io que le carbonate alcalin sur lequel on 
opere soit dissous dans 7 á 8 fois son poids d'eau; 2o que 
la chaux soit h y d r a t é e , c ' es t -á -d i re qu'elle forme une 
bouillie avec l'eau, caree n'est qu'en cet é ta tqu 'e l le peut 
s'emparer complétement de l'acide carbonique, du car­
bonate de potasse ou de soude. 

La théorie de la transformation des carbonates de po­
tasse et de soude en álcali caustique, repose sur la double 
propriété que posséde la chaux, d'enlever l'acide carbo­
nique á ees composés, et de former avec cet acide un 
carbonate de chaux insoluble. En effet, toutes les fois 
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qu'on met au contact de l'eau, un carbonate- de potasse 
ou de soude en présence de la chaux vive, i l s 'opére une 
double décomposit ion. L'acide carbonique du carbonate 
alcalin soluble se combine avec la chaux, vers laquelleil 
est a t t i ré par une attraction plus puissante, et i l résulte 
de la combinaison qui s 'opére, un carbonate de chaux 
insoluble, qui se précipi te . L'alcali devenu libre, reste en 
dissolution dans la liqueur, á l 'état d'hydrate, et consti-
tue la lessive caustique des savonniers. 

La prépara t ion des lessives caustiques est done unique-
ment basée sur la décomposition des carbonates de po­
tasse et de soude par la chaux. Quel que soit le mode 
de préparat ion des lessives, la théorie de cette opération 
reste toujours la méme. L'essentiel est de décomposer le 
plus complétement possible le carbonate alcalin; l'alcali 
pur, c 'est-á-dire pr ivé d'acide carbonique, est le seul 
qui concourt directement á la saponification des matiéres 
grasses. 

La chaux est done Tagent ut i le , indispensable de la 
caustification des á lca l i s ; mais son role se borne á leur 
enlever l'acide carbonique avec lequel ils sont combines. 
Pour que l'effet de cette base soit certain, pour qu'elle 
puisse agir avec éne rg i e , i l faut qu'elle soit de bonne 
qual i té , nouvellement cuite, entiérement caustique, et 
qu'elle forme une páte liante et homogéne avec l'eau. 
Quant á la quant i té de chaux á employer pour faire 
passer les álcalis carbones á l'état caustique, cette quan­
tité varié suivant leur richesse alcal imétr ique. Théor i -
quement, pour décomposer un équivalent de carbonate 
de potasse ou de soude, un équivalent de chauxsuf í i t ; 
mais comme dans la pratique on ne réalise pas toujours 
complétement les indications de la théorie, i l est utile 
d'ajouter l /o de chaux en plus que celle que la théorie 
indique; la réaQtion est alors plus rapide et plus com­
plete. Nous indiquons ailleurs les doses précises á em­
ployer. 

L'eau est aussi un agent indispensable pour la prépara­
tion des lessives, mais toutes les eaux ne sont pas égale-
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tnent favorables pour cette opérat ion. L'eau de pluie est 
]a meilleure, parce qu'elle est la plus p u r é , et, aprés 
celle-ci, les eaux fluviales bien déposees p e u v e n t é t r e era-
ployées avec le méme suceés. Les eaux calcaires qui 
tiennent en dissolution du carbonate et du sulfate de 
chaux, donnent lieu á une perte plus ou rooins grande 
d'alcaü, qu ' i l est facüe d 'éviter en employant des eaux 
plus purés . 

11 est également utile de n'employer dans lafabrication 
des savons, que des lessives bien déposées et parfaite-
ment limpides. Pour les avolr en cet état , i l sufflt de les 
laisser séjourner pendant quelques jours dans des ci ter-
nes en magonnerie, ou dans de grands bacs en forte 
tole. Parla repos, les matiéres étrangéres se déposent au 
fond de ees vases, et les lessives, devenues d'une l i m p i -
dité parfaite, peuvent alors étre employées avec avan-
tage. II n'est pas moins utile de couvrir avec soin les 
vases qui renferment les lessives; cette précaution a un 
double avantage. D'abord, on conserve les lessives t ou -
jours propres, et ensuite on evito qu'une partie de l ' a l -
cali caustique ne passe á l'état de carbonate, en se combi-
nant avec l'acide carbonique de l'air. 

Pour séparer les lessives du dépót bourbeux qui reste 
au fond des vases qui les renferment, on jette ees dépots 
dans un cuvier dont le fond est couvert d'une conche de 
10 á 12 centimétres de sable fin. En ouvrant un robinet 
place au fond de ce cuvier, on retire la lessive cl^ire et 
limpide. Le dépót terreux reste sur le sable. 

II est souvent important pour le fabricant de savon, de 
pouvoir déterminer avec exactitude la quant i té d'alcali 
pur que renferrae, par l i t re , une lessive caustique de 
potasse ou de sonde, á un degré quelconque. Plusieurs 
chimistes se sont oceupés de cet objet, et parmi les divers 
moyens qu'ils ont indiqués^ tous ne sont pas exaets. L'a-
réométrene saurait indiquer, méme approximativement, 
la richesse alcaline d'une lessive, puisqu'il ne fait con-
naitre que la densité du liquide dans lequel on le plonge, 
laquelle n'est pas dans un rapport constant avec sa pu-
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re té , parce que ce liquide peut contenir et contient sou-
vent en effet des substances étrangéres a celles qu'on y 
recherche, et qui rendent incertaines les indirations de 
cet instrument. On a dú recourir á un autre moyen ca-
pable de fournir un résul ta t rigoureux, et ce moyen, 
c'est la chimie qui Ta fourni. 

De méme qu'on détermine la richesse alcaline des po-
tasses et des sondes par la quanl i té de liqueur acide al-
cal imétr ique qu'elles exigent pour leur saturation, de 
méme aussi, on détermine la quant i té pondérable d'alcali 
pur que renferme une lessive, par le nombre de cen-
tiémes de liqueur acide alcalimétrique qu'elle demande 
pour sa saturation. 

Cela posé, voici comment on opere : 
Supposons, par exempíe, qu'on veuille savoir combien 

un li tre de lessive de potasse renferme de potasse pu ré . 
On mesure exactement un demi-décili tre de lessive á es-
sayer, et on verse cette liqueur dans un grand verre a 
pied. Onrince le demi-décílitre avec de l'eau p u r é qu'on 
ajoute á la liqueur qui est dans le verre. D'un autre cóté, 
on remplit l 'alcalimétre jusqu ' á zéro de liqueur alcalimé­
trique, et on verse peu á p e u cette liqueur dans la lessive 
de potasse, en ayant la précaut ion d'agiter continuelle-
ment. Arrivé au point de saturation de l'alcali, la liqueur 
rougit la teinture de tournesol. 

Pour établ ir le rapport exact qui existe entre le degré 
alcalimétrique d'une lessive, et la quant i té d'alcali pur 
qu'elle contient, i l faut multiplier le nombre de centié-
mes ou degrés de l iqueur acide employés pour saturer 
un demi-décilitre de la lessive essayée, par le poids de 
l'alcali pur équivalent á celui de 5 grammes d'acide sul-
furique á 66 degrés . Ge poids est de 4 grammes 816 pour 
la potasse, et de 3 grammes 16 pour la sonde. 

EXEMPLE : Supposons que le demi-déci l i t re de lessive 
de potasse que nous avons pris pour base de notre dé -
monstration, ait sa turé 60 degrés ou divisions de liqueur 
alcal imétr ique, on di rá : Puisque 100 divisions de liqueur 
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álcalimétrique, représentant 5 grammes d'acide sulfuri-
que á 66° Baumé, saturent exactement 4 grammes 846 de 
potasse puré , combien en saturent 60 divisions de la 
méme liqueur. C'est á quoi répond l 'équation suivante : 

100 : 4816 : : 60 : ¿c 

4 . 8 1 6 X 6 0 
100 

= Sgram-ssoe potasse p u r é . 

D'oú i l résulte que le demi-déci l i t re de lessive de p o ­
tasse essayée contient 2 grammes 8896 de potasse p u r é 
etanhydre; cette quant i té , multipliée par 20, donne 58 
grammes pour le poids de la potasse renfermée dans 
chaqué litre de lessive. On suit la méme marche pour les 
lessives de soude; seulement, on multiplie les degrés de 
liqueur aicalimétrique consommée pour saturer un demi-
décilitre de lessive essayée, par le nombre 3,16, qui r e ­
présente le poids équivalent de la soude p u r é ; on opere 
pour le reste comme nous l'avons dit pour la lessive de 
potasse. 

Bien que les calculs ne soient ni longs ni compliqués, 
cependant, pour les éviter aux indus t r ié i s , M. Penot, 
chimiste, a donné deux tableaux , l 'un pour la potasse, 
l'autre pour la soude, présentant pour chaqué degré a i ­
calimétrique, la quant i té d'alcali pur contenue dans un 
litre de lessive de potasse ou de soude. 

Voir les Tableaux suivanfs, pages 80 et 81. 
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Tablean indiquantpoíir chaqué deg réde Valcalimétre, com­
bien chaqué Utre de lessive dapotasse contient de potasse 
puré . 

D E G R E S 

alcal i-

n ié tr iques . 

10 
11 
12 
13 
U 
13 
16 
17 
18 
19 
20 
21 

P O T A S S E P Ü R E 
contetiue 

daos un litr 
de lefisñre. 

0.96 
I . 92 
2.88 
3.84 
4.80 
3.76 
6.72 
7.68 
8.64 
9.60 

10.36 
I I . 32 
12.48 
13.44 
14.40 
13.36 
16.32 
17.28 
18.24 
19.20 
20.16 

D E G R E S 
a l c a l í -

i f tr iques. 

P O T A S S E P Ü R E 
coiHemie 

dans un litre 
de lessive. 

22 
23 
24 
23 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
33 
36 
37 
38 
39 
40 
41 

21.12 
22.08 
23.04 
24.00 
24.96 
23.92 
26.88 
27.84 
28.80 
29.76 
30.72 
31.68 
32.64 
33.60 
34.36 
33.32 
36 48 
37.44 
38.40 
39.36 
40.32 

D E G R E S 
a l e a ü -

métriqutís 

43 

47 
48 
49 
30 
31 
32 
33 
34 
33 
36 
37 
38 
39 
60 
61 
62 
63 

P O T A S S E P U R E 
contenue 

dans un litre 

gr-

41.28 
42.24 
43,20 
44.16 
43.12 
46.08 
47.04 
48.00 
48.96 
49.92 
50.88 
31.84 
32 80 
33.76 
34.72 
33.68 
36.64 
57.60 
38.36 
39.32 

La potasse du commerce ne va que rarement au-delá. 
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Tableau indiqmnt,pour chaqué degréalcalimétrique, combien 
chaqué litre de leistve de soude renferme de soude puré . 

D E G R E S 
ak-ali-

méiriques. 

POTASSEPÜRE; 
comenuepar | 

l itre de lessire. 

10 
11 
12 
13 
U 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 

26 
27 

gr. 
0.64 
1.28 
1.92 
2 56 
3,20 
3.84 
4.48 
5 12 
5.76 
6.40 
7.04 
7.68 
8.32 
8.96 
9.60 

10.24 
10.88 
11.52 
12 16 
12.80 
13 44 
14.08 
14 72 
15.36 
16.00 
16.64 
17.28 

D E G R E S 
a í c a l i -

métr iq i i es ' 

28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 

45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 

P O T A S S E P Ü R E . 
contenue pnr 

l i tre de lessive 

gr-
17.92 
18.56 
19.20 
19.84 
20.48 
21.12 
21.76 
22.40 
23.04 
23.68 
24.32 
24.96 
25.60 
26.24 
26.88 
27.52 
28.16 
28 80 
29.44 
30.08 
30 72 
31.36 
32.00 
32 64 
33 28 
33.92 
34.56 

D E G R E S 
alca' i -

m é l r i q u e s . 

55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 

P O I A S S E P I I R E 
contenue par 

litro de lessive 

35 20 
35.84 
36.48 
37.12 
37,76 
38.40 
39.04 
39.68 
40.32 
40.96 
41.60 
42.24 
42.88 
43.52 
44.16 
44.80 
45.44 
46.08 
46 72 
47.36 
48.00 
48 64 
49.28 
49.92 
50.56 
51 20 
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Dans certaines circonstances on est obligé, pour les be-
soins de la fabrication, de rédu i re avec de l'eau le degré 
des lessives, pour les ramener á des degrés plus faibles, 
mais connus. Pour é t re exact, ce travail exige beaucoup 
de préc is ion; nous avons pensé qu ' i l serait agréable á 
nos lecteurs de pouvoir procéder sur des bases certaines. 
C'est dans ce but que nous avons composé quatre ta-
bleaux pour la réduct ion des lessives de soude á hauts 
degrés . Pour les deux premiers tableaux nous avons pris 
de la lessive á 36 degrés , pour les deux derniers nous 
nous sommes servi de lessive á 30 degrés . 

La premiére colonne de gauche de chaqué tableau i n ­
dique la quant i té et le degré de la lessive qu'on veut ré­
duire. 

La deuxiéme indique la quant i té d'eau á ajouter á la 
lessive : la troisiéme colonne donne la quant i té de lessive 
obtenue par le mélange des deux liquides; enfin la qua-
tr iéme et derniére colonne indique le degré aréométr ique 
de la lessive. 

TABLEAU N0 l , 
Indiquant les divers degrés aréométriques qui résulient du 

metange de 100 litres de lessive de sel de soude á 36° 
Baumé, avec des quantités d'eau qui varient de 100 á 
900 litres. 

Quantité 
de Quantité Quantité Degré 

litres de lessive de de aréométrique 
a 36 degrés. litres d'eau- lessive obtenue. de la lessive. 

100 100 200 23 » 
100 200 300 17 » 
100 300 400 14 » 
100 400 500 12 » 
100 S00 600 10 » 
100 600 700 9 » 
100 700 800 8 » 
100 800 900 7 1/4 
100 906 1000 6 3/4 

100 litres de lessive á 36 degrés Baumé pésent 135 k i -
logrammes. 
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TABLEAü N0 2, 
Indiquant les áivers degrés aréométriques qui résultent du 

mélange de 100 küogrummes de lessive de sonde á 36 de­
grés Baumé, avec des quantités d'eau qui varieut de 100 
a 900 kilogrammes. 

Quantité Quantité Quantité Degré 
de de de aréométrique 

kilog. de lessiye ki log. d'eau kilog. de lessive de 
á 36 degrés. á employer. obtenue. 

100 100 200 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 

300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 

1000 

la lessive. 
21 n 
14 1/2 
11 1/2 
10 » 
9 9 
8 » 
6 1/2 
5 1/2 
5 faible. 

74 litres de lessive á 36 degrés Baumé pésent 100 k i lo ­
grammes. 

TABLEÁU N° 3, 
Indiquant les divers degrés aréométriques qui résultent du 

mélange de 100 litres de lessive de sel de soude á 30 de­
grés Baumé avec des quantités d'eau qui varient de 100 
á 900 ¿¿¿res. 

Quantité 
de 

litres de lessive 
á 30 degrés. 

100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

Quantité Qnantité 
de de 

litres d'eaii litres de lessive 
á employer. obtenue.. 

100 
200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 

200 
300 
400 
500 
600 
700 
800 
900 

1000 

Degré 
aráométriqTie 

de 
la lessive. 

19 » 
I I faible. 
11 » 
9 » 

• 8 » 
7 » 
6 » 
5 » 
4 1/2 
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Observations. — 100 litres de lessive de sel de soude á 
30 degrés pésent 125 kilogrammes; 7S litres de cette les­
sive, et 25 litres d'eau, donnent 100 litres de lessive á 25» 
Baumé ; i l faut 30 kilogrammes environ de sel de soude 
pour faire 100 litres de lessive á 30° Baumé. 

TABLEAU N" 4, 

Quantite 
de 

kilog. de lessive 
á 30 degrés. 

100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

Quantité Quantité 
de de 

kilog. d'eau ki log. de lessive 

Indiquant les divers degrés aréométriques qui résulteni du 
mélange de 100 kilogrammes de lessive de sel de soude á 
30 degrés Baumé avec des quantités d'eau qui varient 
de 100 á 900 kilogrammes. 

Degré 
aréométrique 

de 
á eraployer. oMenue. la lessive. 

100 200 17 » 
200 300 12 « 
300 400 9 1/2 
400 500 7 1/2 
500 600 6 1/2 
600 700 5 1/2 
700 800 5ou51/4 
800 900 4 1/2 
900 1000 4 « 

80 litres de lessive á 30 degrés Baumé pésent 100 kilo 
grammes. 



DEUXIÉME PARTIE 

Aprés avoir procede dans la premiére partie á l 'étude 
détaillée des álcalis employés dans la fabrication des sa-
vons, nous traiterons dans la deuxiéme, comme nous l'a-
vons indiqué dans notre préface, des diverses ma-
tiéres grasses saponifiables. Sans nous préoccuper des 
distinctions que quelques chimistes ont établies entre oes 
matiéres, nous les diviserons en deux classes distinctes : 
La premiére classe comprendra les corps gras d'origine 
•vegétale qu'on designe communément sous le nom 
d'huiles; la deuxiéme renfermera les corps gras d'origine 
anímale : á cette classe appartiennent les di fíe rentes es-
péces de suifs et de graisses des herbivores. Mais avant 
decommencer cette é tude, nous croyons qu' i l est impor-
tant de défmir sommairement les principales propriétés 
physiques et chimiques qui sont communes aux corps 
gras en général . 

CHAPITRE 
Des corps gras saponifiables. 

On designe sous le nom générique de corps gras, des 
substances d'origine végétale ou an íma le ; les premiéres 
sont nommées bulles, et on donne aux secondes les noms 
desuif, de graisse, d'axonge. Selon leur provenance, oes 
substances sont liquides ou solides; insolubles dans l'eau 
et trés-solubles dans l 'éther et les essenees. EUes for-
aient sur le papier des taches translúcidos et persis­
tentes qui ne se dissolvent complétement que dans les 
álcalis. 

Les substances grasses se rencontrent dans le régne v é -
getal et dans le régne animal. Quelques chimistes, et no-
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tamment M. Dumas, ont avancé que tous les corps gras 
sont d'origine végétale, et que les animaux ne font que 
s'assimiler dans l'acte important de la nutritiorv ceux qui 
existent dans les végétaux, sans leur faire subir aucune 
transformation u l té r ieure dans l'organisme. Bien que 
celte appréciat ion nous paraisse appuyée sur des faits 
tres-probables, nous maintiendrons la distinction que 
nous avons étabüe et qui est d'ailleurs généralement ad­
mise par des chimistes de talent. 

Dans les végétaux, la graisse ou huile existe principa-
lement dans les graines et dans les péricarpes du fruit, 
comme dans l'olive. La proportion qui en existe dans les 
graines est souvent t rés-considérable; ainsi la graine 
d'oeillette renferme environ 38 pour 100 d'huile, la graine 
de sésame environ 40, la graine de colza 37. 

On extrait l 'hüile des végétaux qui en renferment, par 
deux procédés diíférents : premiérement en faisant bouil-
l i r les fruits ou les graines dans Teau ; secondement par 
la pression. Ce dernier procédé est le plus généralement 
employé. Yoici en quoi i l consiste : ccraser la graine, la 
presser une premiére fois á fróid pour en retirer Tliuile 
p u r é oü vierge; Técraser une seconde fois, la chauífer et 
Texprimer á nouveau entre des plaques métalliques préa-
lablement chauffées. Par la chaleur, rhuile est plus ahon­
dante, mais moins p u r é . Cettesorte d'huile est employée 
dans Tindustrie et principalement dans la fabrication des 
savons. 

L'extraction des graisses animales s'opére ordinaire-
ment par la chaleur qui , en brisant les cellules adipeu-
ses, met la graisse en l iberté . Lorsque nous parleronsdes 
suifs, nous indiquerons les divers procédés employés 
dans Tindustrie pour la fonte de ees substances. Le point 
de fusión des corps gras est trés-variable, mais, en géné-
ra l , peu é levé ; ceux qui sont solides á la température 
ordinaire ont un point de fusión d'autant plus élevé que 
les proportions de stéarine et de margarine qu'ils renfer-
mentsontplus considérables. En général , ees matiéresfon-
dent á des tempéra tures intermédiaires entre 12 et 70 de-
g r é s ; elles dépassent bien rarement ce dernier terme. 



CORPS GRAS SAPONIFIABLES. 

Quant á celles qui sont liquides á la t empéra tu re o rd i -
naire, comme le sont la plupart des huiles végetales, 
elles se solidifient á quelques degrés au-dessous de zéro. 
Quelques-unes cependant exigent un abaissement de 
température de 15 á 20 degrés pour passer á l'état so­
lide. 

Chimiquement purs, les corps gras sont sensiblement 
inodores. Quant á ceux qui se distinguent par une odeur 
caractéristique, celle-ci est a t t r ibuée par les chimistes á 
une combinaison de glycérine avec un acide volátil qui 
n'est pas identique pour tons les corps gras. Ce sont ees 
combinaisons de glycérine et d'un acide volátil qui don-
nent aux corps gras les odeurs particuliéres qu'ils mani-
festent, et que la saponification n'annihile jamáis com-
plétement, comme on peut s'en convaincre par l'odeur 
particuliére des savons de suifs. A l'état de pure té le suif 
forme des savons sans odeur. La distillation des suifs et 
des graisses animales á la vapeur surchauffée et sous une 
pression plus faible que celle de l 'atmosphére résoudra 
peut-étre un jour Fimportant probléme de la désinfection 
complete de ees matiéres . Nous nous rappelons avoir dis­
tillé par ce moyen et par des procédés nouveaux de sur-
chauífage de la vapeur pour lesquels nous sommes bre-
vetés et que le journal l'IUustration a fait connaitre 11 y a 
quelques a n n é e s ; nous nous rappelons, disons-nous, 
avoir distillé de l 'huile d'olive qui avait servi á conflre 
des sardines; cette huile était excessivement coloree en 
brun et avait une odeur repoussante de poisson.Aprés la 
distillation elle était claire, limpide et sensiblement i n -
colore. Elle conservait encoré une légére odeur de pois-
son que nous avons fait ent iérement dispara!tre en la trai-
tant á la tempéra ture de 100 degrés avec 5 pour 100 de 
noir animal en poudre impalpable. Aprés filtration elle 
etait complétement incolore et avait perdu toute odeur 
désagréable. 

Nousenavons saponifié 1,000kilogrammes avec des les-
sives de sel de sonde, et nous avons obtenu un savon tres-
teme et trés-heau qui était sans odeur désagréable. J'ap-
peue l'attention des industr iéis et des fabricants de sa-



88 CORPS 6 RAS S A PONI FIA BLES. 

von sur ee nouveau procédé de décoloration et de désin-
fection des corps gras. 

Les corps gras d'origine végétale ou anímale, renfer-
ment, lorsqu'ils ne sont pas bien épurés , des principes 
é l rangers á leur composition, principaiemenl des frag-
ments de tissus cellulaires et de Talbumine végétale. Avec 
le temps, ees matiéres se décoínposent et provoquen! une 
espéce de fermentation qui donne lieu á la formation de 
nouveaux produits non définis, qui communiquent aux 
corps gras une odeur de rancidité qui altere considéra-
biement leur qual i té . Lorsque ladécomposit ion des corps 
gras n'est pas trop avancée, on parvient á les épure r en 
leur faisant subir plusieurs lavages successifs á I'eau 
bouillante. 

Les travaux si remarquables et si complets de M. Che-
vreul sur les matiéres grasses, soit d'origine végétale, 
soit d'origine anímale, ont démontré que ees substances 
étaient formées, á part un trés-petit nombre d'excep-
tions, par un mélange de plusieurs principes ímmédíats 
réunis en proportions variables, et dont les troís pr ínc i -
paux sont la s téar ine, la margarine, l'oléine unis á une 
basepa r t í cu l i é r equ ' i l adés ígnée lesousnom deglycér íne , 

Ce méme savant chimíste a également démontré que 
sous l'influence des oxyd?s alcalins, la s téar ine, la mar­
garine et l'oléine se transformaient en acides stéaríque, 
margarique et o lé ique ; que dans cette réaction la base 
alcaline se substituait á la glycórine pour former avec 
les acides gras du s téarate , margarate et oléate de potasse 
ou de soude, selon qu'on a eraployé l 'un ou l'autre de 
ees álcalis. 

Yoilá, en résumé, quelles sont les réactions qui se pro-
duisent dans la t ransíbrmat ion des corps gras en savon. 
De cette théorie de la saponíficatíon, i l résulte que les 
savons sont de véri tables seis, ayant pour base la po-̂  
tasse ou la soude; la premiére base forme des savons 
mous, la seconde, sauf quelques exceptions, des savons 
durs. 

C'est ainsi que la, science éclaíre et dirige la pratique 
qui sans elle, marebe souvent au hasard. Elle démontré, 
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elle prouve, que l'art du savonnier n'est pas seulemeni, 
un art de routine et d 'expérience comme on le croit g é -
néralement, mais un art essentiellement chimique; et que 
les réactions délicates et compliquées qui s 'opéreat dans 
la transformation des matiéres en savon sont soumises á 
des lois fixes, constantes et parfaitement déterminées. 

Nous terminerons ees coosidérations genérales sur les 
propriétés physiques etchimiques des corps gras par une 
remarque importante. Jusqu'en oes derniers temps on avait 
pensé que les bases alcalines avaient seules la propr ié té 
de saponifier les corps gras. I I n'en est plus ainsi aujour-
d'hui, les acides éuergiques possédent aussi cette p r é -
cieuse et t rés- remarquable propr ié té . La saponifleation 
des matiéres grasses par l'acide sulfurique concentré 
constitue aujourd'hui une industrie importante et riche 
d'avenir. Seulement, ce procédé n'est employé que pour 
la fabrication des bougies stéariques dans laquelle on a, 
dans beaucoup d'établissements, remplacé la sapónií ica-
tion des matiéres grasses par les bases alcalines, par la 
saponifleation sulfurique. Ce n'en est pas moins un p r o -
gres trés-réel et t rés-sér ieux, car 11 perraet d'utiliser les 
matiéres grasses les plus colorees et des quali tés les plus 
inférieures, et d'en t irer de l'acide s téar ique aussi beau 
et aussi complétement pur que celui qu'on obtient par la 
saponifleation calcaire du plus beau suif. Ce nouveau pro­
cédé est appliqué avec autant de talent que de succés 
dans les fabriques de bougies stéariques de MM. Rous-
sille freres. 

Comme nous l'avons indiqué au commencement de ce 
chapitre, nous allons successivement examiner les corps 
gras de provenance végétale et anímale. Nous ne nous 
oceuperons que des plus importants au point de vue de 
la fabrication des savons, nous allons commencfir par l 'é-
tude des bulles végétales, qui sont la base essentielle 
des savons de Marseille. ' V 



90 CORPS GRAS SAPONIFIABLES. 

P R E M I E R E CLASSE. 

DES H U I L E S F 1 X E S EN GÉISÉRAL. 

SECTION PREMIERE. 

H U I L E S . 

I I existe un si grand nombre d'huiles végétales que si 
nous devions procéder á l'examen chimique de chacune 
d'eiles en parliculier, un volume ne suffirait pas pour en 
détailler les propriétes caractér is t iques. Ne pouvant en-
trer dans de longs développements á cet égard , nous 
nous bornerons dans cette premiére section á exposer les 
propriétés générales les plus importantes de ees liquides. 

Les huiles, en général , ont une consistance tres-varia­
ble, quelques-unes peuvent rester liquides sous Finfluence 
d'un froid de 13 á 20 degrés au-dessous de 0; d'autres, 
comme Tliuile d'olive, se solidiñent á 0; quelques-unes 
enfin présentent á la t empéra tu re moyenne de 10 á 13 
degrés une consistance concrete. Telles sont les huiles de 
palme, de coco et de cacao; ees derniéres huiles sont or-
dinairement désignées sous le nona de beurres. Presque 
tontes les huiles sont spécifiquement plus légéres que 
Teau. Leur densité var ié entre 0,919 et 0,970, l'eau étant 
prise pour uni té . 

Bien que les huiles diíférent essentiellement entre elles 
par plusieurs propriétés par t icul iéres , elles en ont aussi 
beaucoup d'autres qui leur sont communes, et qui peu­
vent se résumer dans les points suivants : 

Elles sont liquides ou le deviennent aune température 
de 18 á 30 d e g r é s ; 

Elles sont onctueuses et grasses au toucher; 
Elles ont, en général , une saveur douce; 
Elles sont complétement insolubles dans l'eau, sensi-

blement solubles dans l'alcool pur, et tres-solubles dans 
l 'éther et dans les essences ; 
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Elles forment sur le papier des taches transparentes 
qui persistent; 

Elles sont tres-combustibles; 
Elles se saponifient avec les álcalis et forment des sa-

vons; 
Par une chaleur de 320 á 350 centigrades, elles se dá-

composent complétement et donnent des gaz tres-com­
bustibles. 

Quand on les expose á l 'air. elles en absorbent l 'oxy-
géne et subissent, pour la plupart, des changements r e -
marquables. Quelques-unes ne changent pas sensible-
ment d'aspect; seulement elles perdent de leur l impidité; 
d'autres, au contraire, s 'épaississent et se séchent en re-
tenant léur brillant. Cette propr ié té caractér is t ique les 
fait distinguer sous le nom d'huiles siccatives. On aug­
mente considérablement cette propr ié té en les faisant 
bouillir avec de la litharge. Parmi les huiles siccatives, 
les huiles de l i n , de noix, d'oeillette et de chenevis occu-
pent la premiére place. On distingue sous le nom d'huiles 
grasses cu non siccatives, celles qui ne séchent pas á 
l'air; les huiles d'amandes douces, de navetle, de colza 
et d'olive appartiennent á cette classe. 

En résumé, les huiles fixes s'altérent plus cu moins 
rapidement par une exposition prolongée á l'air e t acqu ié -
rent cette odeur désagréable et caractérist ique que l'on 
designe sous le nom de rancidi té . Par ees changements 
d'état elles perdent leurcouleur, leur odeur, leur saveur 
et acquiérent une réaction acide. 

On serait tenté de crolre que les huiles les plus l i m -
pides et les mieux épurées dites de premiére pression 
doivent former des savons d'une consistance plus ferme 
et de meilleure quali té que ceux qu'on obtient avec les 
huiles de seconde pression moins limpides et souvent 
mucilagineuses. I I n'en est pas ainsi ; i l résul te d'un 
grand nombre d'expériences comparatives que le muci-
lage contribue essentiellement á augmenter la qualité du 
savon en iu i communiquant la propr ié té de se combiner 
avec une plus grande quant i té d'huile. Ce savon est, en 
outre, d'une meilleure composition que celui qui est ex-
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clusivement préparé avec des huiles de premiére pres-
sion ou huiles pu rés , et voici pourquoi. Sauf quelques 
exceptions peu importantes, les huiles, en général , sont 
composées de deux principes immédiats , la stéarine et 
l'oléine. La stéarine est la portion solide des huiles etl'o-
léine oonstitue la partie liquide. Lorsqu'on soumet les 
graines oléagineuses á une premiére pression á froid, 
c'est toujours la partie la plus fluide qui s'écoule d'a-
bord; elle renferme, par conséquent, la plus grande 
partie de l'oléine contenue dans les graines ou dans la 
pulpe d'olive, si on opere sur cette derniére substance. 
Lorsqu'on veut extraire Fhuile qui reste dans les résidus, 
on les chauffe et on les soumet á une seconde pression 
entre les plaques métall iques convenablement chauíFées. 
Sous rinfluence de la chaleur, la partie concrete de 
Thuiie se fluidifie et s'écoule d é l a matiére . Evidemment 
moins p u r é et moins agréable au goút que l'huile de 
premiére pression, elle est cependant plus riche qae 
celle-ci en stéarine qui est le principe essentiel des sa-
vons solides. I I en résul te qu'en raison méme de sa com-
position, cette huile doit produire des sávons de meil-
leure quali té et d'une consistance plus forme que rhui le; 
c'est ce qui a lieu en eíFet; aussi, indépendamment de 
leur p r ix toujours moins elevé que ceux des huiles 
vierges, ees huiles doivent étre préférées aux premieres 
qui , malgré leur incontestable supériori té sous d'autres 
rapports, sont beaucoup moins avantageuses pour la fa-
brication des savons solides, 

Considérées sous le rapport de leur composition élé-
mentaire, les huiles fixes sont formées de carbone, d'hy-
drogéne, d 'oxygéne et quelquefois d'une petite quantité 
d'azote. Les proportions de ees éléments ne sont pas 
identiques pour toutes les huiles et varient pour ainsi 
diré pour chacune d'elles, comme l'ont p rouvé les ana-
lysesexactes de plusieurs chimistes distingues. Gay-Lus-
sac et Thénard ont t rouvé pour 100 partios d'huile : 

Noms des hniles. Carbone. Hydrogme. Oxygfene. Azote. 
D'olive 77.021 13.36 9.43 0.000 
Denoix 79.774 10.570 9.422 0.534 
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Noras des huiles. Carbono. Hvdrogéne. Oxygéne. Azote. 
D'amandes doñees. 77.403 i 1.481 10 828 0 288 
Delin 76.014 11.3S1 12 635 0.000 
Dericin 74.178 11.034 14.788 0.000 

Observation. — Les analyses de Julia de Fontenelle lu i 
onl prouvé que les huiles purés de noix et d'amandes 
douces ne contiennent pas d'azote, ce qui ne coincide 
pas avec les analyses de Gay-Lussac et Thénard, qui ont 
trouvé cet élement dans les mémes huiles. 

Nous manquons d'analyses exactes pour la dé te rmina -
tion des principes immediats qui constituent les huiles 
végétales. Les savantes recherches de M. Chevreul ont 
evidemment déraontré que les principes immédiats de 
ees huiles sont la s téarine et l 'oléine, mais ce chimiste 
n'apas determiné dans quelles proportions ees principes 
existent pour chaqué espéce d'huile, ce qui est une lacune 
regreltable. M. Poutet, de Marseille, donne, dans son 
traite des huiles végéta les , les analyses de trois es-
péces d'huiles ; voici les résul tats que ce chimiste a ob-
tenus: 

P R I N C I P E S I M M É D I A T S . 

Oléine. Stéarine. 
Huile d'olive. . . . . . . . . . . 72 28 
Huile de colza S4 46 
Huile d'amandes ameres. . . . 76 24 

On volt par ce tablean que ees huiles, comparées entre 
elles, contiennent des proportions tres-variables de pr in­
cipes immédiats. On voit également que l'huile de colza 
renferme une proportion beaucoup plus grande de s téa­
rine que l'huile d'olive, et cependant cette dern iére p ro -
duit par la saponification un savon plus ferme et plus 
consistant que l'huile de colza. Cette part icular i té nous 
fait présumer que la stéarine qui existe dans l'huile dé 
colza n'est pas identique á celle de l'huile d'olive, car ¡1 
est évidemment prouvé que les matiéres grasses les plus 
nches en stéarine produisent constamment les savonsles 
plus durs. 

Traitées par le proto-nitrate de roercure on par l'acide 
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l iyponitrique, les huiles fixes non siccatives se solidifient 
d'autant plus complétement qu'elles renferment une plus 
forte proportion de stéarine. C'est sur la remarquable 
propr ié té que possédent ees réactifs de solidifler ent iére-
ment l'huile d'olive, qu'est fondé un procédé pour recon-
naitre le mélange des huiles de graines avec la premiére. 
Sous r iní luence de ees réactifs, l'huile d'olive prend au 
bout de quelque temps une consistance concrete, tandis 
que les huiles oléagineuses qui y sont mélangées res-
tent en partie liquides. Nous indiquerons la maniere 
d'employer ees procédés lorsque nous parlerons de l'huile 
d'olive. 

Ayant résuraé, tant sous le rapport physique que chi-
mique, Ies propr ié tés générales des huiles, nous allons 
maintenant traiter de celles qui sont particuliérement 
employées dans la fabrication des savons. 

SECTION I I . 

HUILE D ' O L I V E . 

L'arbre qui produit cette précieuse substance est origi-
naire des climats chauds de l'Asie; 11 ne peut étre cultivé 
en pleine terre que dans les parties méridionales de i'Eu-
rope, et en France que dans un petit nombre de dépar-
tements, tels que ceux des Bouches-du-Rhóne, des Pyré-
nées-Orientales et queiquesautres. Parmi les nombreuses 
variétés d'oliviers, celle que lesbotanistes désignent sous 
le nom de olea europea fournit une huile ahondante et 
d'excellente qual i té . Cet arbre atteint, dans le Midi de la 
France, d'un á deux métres de circonférence sur huit á 
dix métres de hauteur; en Orient et autres régions plus 
chaudes, ses dimensions sont plus que doubles. La tige 
principalese divise á deux ou trois métres au-dessus du 
sol. 11 fleurit de mal en j u i n et ses fruits sont mürs en 
novembre. 

La récolte des olives se faitdans les mois de novembre 
et de décembre , époque á laquelle elles ont acquis le 
degré de matur i té convenable pour donner un bon pro-

1 
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duit. On y procede en comnaengant par ramasser toutes 
jes olives qui sont tombées á terre, puis on cueiile á 
la main celles qui sont placées sur Ies rameaux les plus 
bas. Cela fait, on étend des toiles sous les arbres et Fon 
fait tomber avec de longues gaulesles fruitsdes branches 
supérieures. 

L'extraction de l'huile est fort simple. On broie les 
olives; la premiére pressée se fait á froid. Cette opé ra -
tion donne de l'huile -fine ou vierge. Pour retirer une 
nouvelle quanti tó d'huile des olives comprimées, on les 
soumet á l'action de l'eau chande, ou on les presse une 
seconde fois entre des plaques métall lqués préalablement 
chauffées. On obtient, par cette deuxiéme opérat ion, une 
hüilé moins délicate et moins suave que l'huile vierge; 
elle est cependant trés-est imée. 

Dans l'extraction de Ttmile d 'oüve, i l est important de 
presser les olives des qu'elles sont écrasées ; car, en at-
tendant quelques jours, i l se manifesté une espéce de 
fermentation qui altere beaucoup la quali té de l 'huile. 

L'huile d 'oüve bien préparée et bien dépurée est d'un 
jaune doré, qui incline quelquefois au vert; sa saveur 
est douce, délicate, et son arome est parfumé de l'odeur 
du fruit. Comme caractére distinctif de sa pure té , elle se 
concrete á quelques degrés au-dessus deze'ro. Sadens i t é 
prise á Ib est éga leá 0,917, l'eau étant prise pour 1,000. 
Unhectolitre de cette hui lepése par conséquent 91kiI.700. 

Pour extraire les derniéres portions d'huile des mares 
d'olives, on les soumet á plusieurs lavages successifs á 
l'eau bouillante. Ces huiles, d'une saveur moins douce et 
moins limpides que les premieres, sont connues dans le 
commerce sous le nom de ressences. 

En somme, 100 kilogrammes d'olives de bonne qual i té 
donnent de 18 á 20 kilogrammes d'huile. 

La fabrication des savons d'huile étant pour ainsi diré 
concentróe aux environs de Marseille, beaucoup de per-
sonnes pensent que l'huile d'olive de Provence est em-
ployée á cette fabrication. I I n'en est pas ainsi; notre 
climat donne á nos produits une supériori té d'arome et 
de goút qui les fait rechercher comme aliments^ et á 
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l'exception des huiles de ressences, toute l 'huile d'olive á 
saponifier qu'on emploie á Marseille est importée des 
autres pays de production et principalement de Tltalie, 
du Piémont, de l'Espagne et des cotes de l'Afrique. 

Dans l'ordre d'aflinité des corps gras pour les álcalis 
caustiques, rhui le d'olive occupe le premier rang; elle 
produit le savon le plus employé et le plus estimé : ce 
savon se distingue par son odeur franche et agréable. En 
opérant dans de bonnes conditions 100 kíiogrammes 
d'huile produisent de 170 á 175 kilogrammes de boa 
savon. 

Moyen pour reconmitre la faMfication de l'huile $ olive 
avec celle de graines. 

L'huile d'olive étant d'un pr ix ordinairement plus elevó 
quecelui des hüiles de graines oléagineuses, est souvent 
mélée en proportions plus oa moins considérables avéc 
ees derniéres . Pour reconnaitre cette sophistication, divers 
procédés sont en usage; nous allons les décrire sommai-
rement. 

Premier procédé. — Ce procédé, que nous avons indiqué 
dans notre é tude des huiles végétales, est dú á M. Poutet 
de Marseille. I I consiste á traiter l'huile d'olive par le n i -
trate de mercure. Voici la maniere d 'opérer . On com-
menee d'abord par p répare r le nitrate de mercure. Pour 
cela, on pese dans un petit flacón d'un quart de li tre en-
vi ron, 100 grammes d'acide ni trique á 33 degrés, et on y 
fait dissoudre 90 grammes d'acide nitrique á 33 degrés, 
et on y fait dissoudre 90 grammes! de mercure. Pendant 
la réaction, i l s 'opére un dégagement abondant de gaz n i -
treux dú á la décomposition d'une partie de l'acide n i t r i ­
que. La dissolution étant complétement effectuée, on 
ferme le flacón avec un bouchon á l 'émeri et on conserve 
ce réactif pour l'usage. 

Pour reconnaitre la pure té d'une huile d'olive, voici 
comment on procede : on pese trés-exactement 92 gram­
mes de l'huile á essayer et on la méle avec 8 grammes de 
nitrate de mercure, p réparé comme nous venons de Tin-
diquer. On agite le mélange de teraps en temps pendant 

1 
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2 ou 3 heures, en faisant mouvoir le liquide de bas en 
haut. Cela fini, on débouche le flacón et on le laisse en 
repos jusqu'au lendemain, á la tempéra ture de 12 á 
13 degrés. 

Sí l'huile d'olive est pu ré , elle se solidifie complete-
ment et acquiert une consistance presque aussi ferme que 
celle du suif. Cette huile ainsi concrétée est d'un jaune 
citrón, et est souvent recouverte d'une croúte blanche et 
consistante. 

Si, au contraire, une partie de la masse reste liquide, 
on peut étre certain que rhui le d'olive est méiangée avec 
celia d'oeillette, de noix ou de colza. La quant i té fluide 
est d'autant plus considérable qu'on a ajouté une plus 
grande quanti té d'huile de graines á celle d'olive. 

Ainsi, ce procédé repose sur la remarquable propr ié té 
que posséde le nitrate acide de mercure de solidifier en-
tiérement l'huile d'olive pu ré , et de n'avoir qu'une t r és -
faible action sur les bulles oléagineuses; 11 laisse ees der-
niéres liquides et leur communique une coloration rou-
geátre trés-prononcée. M. Boudet a perfectionné ce procedé; 
cechimiste a reconnu que l'acide byponitriqne seul avait 
également la propr ié té de solidifler rhui le d'olive pu ré , 
tandis que son action sur les bulles de graines était beau-
coup plus lente et moins énergique. Bien que ce procédé 
puisse étre employé avec avantage par les cbimistes, nous 
croyons devoir recommander par t icul iérement le premier 
aux industriéis, parce qu ' i l est d'une application plus 
simple et plus á la portée d'un grand nombre d 'opéra-
teurs (1). 

Deuxiéme procédé. — Ce procédé cbimique récemment 
découvert, est aujourd'hui employé pour reconnaitre le 
mélange de l'huile d'olive p u r é avec les bulles fournies 
par les graines des plantes cruciféres, telles que celles 
d'ceillette, de colza, etc. Toutes les bulles de cette prove-
nance renferment du soufre au nombre de leurs éléments, 

(!) Bans la nouvelle nomenclatnre cMmique, l'acide nitrique prend 
le nom d'acide azotique, et l'acide hyponitrique celui d acide hypo-
azotique. Nous avons cm deyoir conserver les noms anciens qui sont 
connus d'un plus grand nombre d'industriels. E . L. 
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tandis que l 'huile d'olive pu ré en est entiérement exempte, 
Partant de ce principe, i l sufflt de trailer l 'huile á essayer 
par un réactif capable de déceler la présence du soufre. 
A cette classe appartiennent les seis de cuivre, d'argent, 
de mercare et de plomb; ees derniers seis sont prmcipa-
lementemployés . L'opération est fort simple. On fait dis-
soudre 1 ou 2 grammes de sous-acétate de plomb dans 
80 ou 100 grammes d'eau distillée, ou á son défaut d'eau 
de pluie Cela fait, on verse la liqueur dans une grande 
capsule en porcelaine et Ton ajoute 50 ou 60 grammes 
d'huile d'olive. On soumet le mélange á une douce ébul-
l i t ion l'espace de 8 á 10 minutes. Si l 'huile d'olive est 
puré l'eau reste sensiblement incolore : si au contraire, 
l'eau'prend une coloration b ruñe ou noi rá t re , on peut 
é t re certain que l 'huile d'olive a été mélangee avec des 
bulles de graines,car ees bulles sont les seules qui peu-
vent produire cette coloration sous l'influence des seis de 
plomb. , ,, , 

Ce procédé a l'avantage d'indiquer le melange des 
bulles de graines dans celles d'olives, mais i l nindique 
pas dans quelles proportions i l a été fait. Nous nous som-
mes assuré par plusieurs expériences trés-précises qu'il 
suffit d'une addition de 5 pour 100 d'huile de colza ou 
d'oeillette dans celle d'olive, pour produire la coloration 
b ruñe dont nous avons p a r l é ; ce moyen est done pré-
cieux pour reconnaitre l 'huile d'olive p u r é . 

Troisiéme procédé. — Enfln, M. Rousseau a t rouvé dans 
l'électricité un moyen t rés- ingénieux et t r é s - sú r pour 
dislinguer l'huile d'olive puré , par un instrument qu'il a 
nommé diagométre . Ce procédé, trop scientifique pour 
étre industriel, repose sur ce principe, á savoir : que de 
toutes les huiles, soit végétales, soit minérales, celle 
d'olives avait seule la propr ié té trés-caractérisée de con-
duire trés-faiblement l 'électricité. et la diíférence qu'elle 
offre avec les autres bulles est telle, qu'en prenant un 
terme moyen, on trouve qu'elle conduit l'aiguille ai-
mantée 675 fois moihs vite que les autres. Ce procédé esl 
susceptible d'une grande exactitude, car i l peut déceler 
les plus faibles proportions d'huiles de graines dans celle 
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¿'olive. I I sufflt, en effet, de quelques grammes d'huiles 
oléagineuses dans 1 kilogramme d'huile d'olive pour ren-
dre cel!e-ci plus a p t e á transmettre l 'électricité. On a ainsi 
un raoyen exact de déterminer la fraude et d 'évaluer com-
parativement la nature des mélanges. Le lecteur, curieux 
de connaitre l'instrument employé pour cette délicate 
opération, en trouvera une description t rés-exacte et 
trés-précise dans le Dictionnaire de l'Industrie manufac-

Voilá, en resume, les principaux moyens dont on fait 
usage pour reconnaitre la pure té de I'huile d'olive. Si 
noussommes entré dans det rés- longs détails á cet égard, 
c'est que nous comprenons combien i l est important que 
le fabricant de savons ne soit pas trompó sur la nature 
des huiles qu ' i l emploie, et le meilleur moyen pour qu 'ü 
en soit ainsi, c'est qu ' i l puisse faire par lui-méme l 'ap-
plication des procédés qui peuvent le conduire á ce r é -
sultat. 

Quoique basés sur des principes différents, les pro­
cédés que nous venons d'indiquer sont également recom-
mandables; le dernier, surtout, est d'une précision 
scientiflque; mais dans l'induslr'ie, oú Ton a rarement 
besoin d'une précision pour ainsi diré mathémat ique , le 
procédé indiqué par M. Poutet, et basé sur l'emploi du 
nitrate acide de mercure, offre un moyen simple et suffi-
samment exact de contróler la pu re t é des huiles d'olives; 
car lorsque ees huiles sont mélangées avec 1/10 seule-
ment d'huiles de graines, elles n'ont plus la propr ié té de 
se solidifier complétement par leur mélange avec le n i ­
trate acide de mercure. 

SECTION I I I . 

H U I LE D ' A M A N E E S D O U C E S . 

Cette huile est produite par les amandes de Vamygda-
lus communis, nom que les botanistes ont donné á l'arbre 
qui fournit ees semences. 

L'extraction de cette huile est fort simple : on com-
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menee par décort iquer les amandes, afín d'en séparer la 
partie ligneuse qui les recouvre et qui absorberait une 
partie de l 'huile. Lorsqu'on ne veut p répare r qu'une pe-
tite quant i té d'huile, on pile fortement les amandes dans 
un grand mortier de marbre, de maniere á les réduire en 
p á t e ; on met cette páte dans des sacs en forte toile, qu'on 
soumet á raction d'une bonne presse, entre des plaques 
d'étain qu'on a préalablement chauffées, en les immer-
geant pendant quelques minutes dans de l'eau bouillante. 
Une chaleur modérée facilite considérablement l'extrac-
tion de rhu i le . 

L'huile d'amandes douces est d'un jaune doré un peu 
pá le ; elle est trés-fluide, onctueuse, inodore, et d'une 
saveur agréable lorsqu'elle est fraiche; mais cette saveur 
s'altére rapidement, surtout au contact de l 'air. Cette 
hnile laisse déposer, peu de temps aprés sa fabrication, 
un sédiment formé de matiéres extractives et mucilagi-
neuses, qui , en séjournant dans l 'huile, y détermine une 
espéce de fermentation qui en altere l'odeur et le goút. 
Pour obvier á cette cause d'altération, i l est important 
d'en séparer ce sédiment par filtration. Pour rendre cette 
huile limpide et sensiblement incolore, on la traite par 
un demi-centiéme d'acide sulfurique á. 66degrés , qu'on a 
préalablement étendu avec quatre á cinq fois son poids 
d'eau. Aprés quelques jours de contact, on élimine l'a-
cide, en faisant subir á l'huile plusieurs lavages suc-
cessifs á l'eau chaude. Enfin, une derniére précaution 
pour retarder le plus longtemps possible l 'altération de 
cette huile, c'est de la conserver dans des bouteilles her-
mét iquement bouchées, qu'on dépose dans une cave. 

Cette huile est peu soluble dans l'alcool, mais elle Test 
beaucoup dans l ' é ther ; sa densité, prise á 15°, est égale 
á 0,918; elle correspond á 9ikii.800 d'huile par hecto-
l i t re . 100 kilogrammes de bonnes amandes produisent, 
en moyenne, 40 kilogrammes d'huile. 

L'huile d'amandes dulces est t rés-employée en médecine 
et en parfumerie; en parfumerie, elle sert á préparer Iss 
philocomes fins, les eoldeream, les bulles parfumées; 
elle est aussi la base du savon médicinal. Par la saponi-
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fication á cliaud avec les lessives de soude, elle forme 
un savon trés-ferme, t rés-pur , d'un beau blanc et d'une 
odeur agréable. Le pr ix élevé de cette huile ne permet 
pas de l'eniployer dans la fabrication des savons o r d i ­
nal res. 

SECTION I V . 

H U I L E D E B E N . 

Cette huile est extraite des semences d'un arbre qui 
croit en Égypte et que les botanistes ont designé sous le 
nom de moringa oleífera. L'huile de ben est beaucoup plus 
employée dans la parfumerie que dans la fabrication des 
savons. Elle est incolore, inodoro et presque ina l té rab le ; 
c'est par cette derniére propr ié té qu'elle difFére essen-
tiellement des autres huiles; c'est aussi cette méme pro­
priété qui la fait par t icul iérement rechercher des parfu-
meurs pour enlever l'odeur des í leurs, qu'elle conserve 
intacte pendant un temps considérable. 

SECTION V . 

H U I L E DE S É S A M E . 

Cette huile est, aprés l'huile d'olive, celle qui rend les 
plus grands services á la savonnerie marseillaise. Elle 
s'extrait d'une petite graine píate, allongée et de couleur 
noirátre, que les botanistes ont désignée sous le nom de 
samum oriéntale; l'arbre qui la fournit croit abondam-
ment dans le Levant. 

A Marseille, on p répare cette huile en faisant passer la 
graine de sésamo entre des laminoirs qui la réduisent en 
pulpe; on enveloppe cette pulpe dans des tissus de laine 
ou de crin, et on la soumet á une premiére pression á 
froid. On obtient une huile limpide, d'un goút agréable, 
et excellente á manger. Aprés cette premiére pression, 
on écrase á nouveau les tourteaux sous des meules de 
granit, et on en tire, par une seconde pression á chaud, 
une huile excellente pour la fabrication des savons mar-
brés. 
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L'huile de sésame nouvellement préparée , est blanche 
ou d'une couleur légérement ambrée , qui passe au jaune 
envieillissant; elle se conserve longtemps sans altération, 
ce qui lu i assigne des propriétés précieuses comme cos-
mét ique . Sa densi té , prise á la t empéra ture de 15°, est égale 
á 0,923, ce qui porte le poids de Thectolitre á 92kii.300. 

Lorsqu'on traite l'huile de sésame par la lessive de 
soude, on obtient un savon d'une odeur agréable, et d'ua 
rendement qui var ié entre 160 et 170 pour 100; mais ce 
savon reste mou et p á t e u x ; aussi cette huile est toujoürs 
saponifiée avec de l'huile d'olive, et souvent d'arachide; 
le mélangeen proportions convenables de ees huiles, pro-
duit un savon d'excellente qual i té , trés-beau et trés-
ferme, qui a cependant l ' inconvénient de jaunir en vieil-
lissant; cette propr ié té est inhérente á tous les savons 
dans la composition desquels i l entre de l'huile de sé­
same. 

SECTION V I . 

H U I L E D ' A R A C H I D E . 

De méme que la précédeute, cette huile est trés-em-
ployée dans la fabrication des savons de Marseille. On la 
retire, par expression, des graines d'arachts hypogoea. 

Pour obtenir l 'huile, on écrase les graines sous de for­
tes meules de granit, puis on enveloppe la matiére dam 
des tissus de laine. La premiére pression se fait á froid, 
comme pour l 'huiied 'ol ive et de sé same ; on obtient une 
huile incolore et inodore; elle est agréable au goút, et 
est employée comme comestible. 

La seconde quali té d'huile s'obtient en chauffant les 
résidus de l 'huile vierge, que l'on soumet á une nouvelle 
pression, plus énergique que la p r e m i é r e ; on obtient une 
bulle plus ahondante, mais moins p u r é que l'huile vierge, 
et d'un goút moins agréable. Elle est employée dans de 
fortes proportions, dans la fabrication des savons mar-
brés . 100 kilogrammes de graines d'arachide de bonne 
qual i té , donnent, par deux pressions, Tune á froid, l'au-
tre á chaud, de 45 á 50 kilogrammes d'huile. 
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L'huile d'arachide est á peu prés insoluble dans l'alcool, 
mime á la t empéra tu re de rébu l l i t ion ; mais elle se dis-
sout en grande quant i té dans l'ether acétique. Sa densi té , 
prise á la t empéra ture de 15°, est égale á 0,913, c ' e s t - á -
dire que 100 litres de cette huile pésent 91kii.300. 

Par sa saponification par les lessives de soude, l 'huile 
d'arachide forme un savon d'une odeur agréable, mais 
qui n'acquiert jamáis la consistance des savons á l 'huile 
d'olive. I I est vrai que cette huile n'est jamáis employée 
seule; ainsi que l'huile de sésame, elle est toujours m é -
langée avec l 'huile d'olive, lorsqu'on veut la faire inter­
venir dans la composition des savons solides. 

SECTíON Y I I . 

H U I L E D ' C E I L L E T T E . 

Avant l 'introduction des huiles de sésame et d'arachide 
dans la savonnerie raarseillaise, l 'huile d'oeillette était 
employée, dans une certaine proportion, pour la f ab r i -
cationdu savon marbré .La raison pour laquelle une sem-
blable addition avait lien, c'est que f lmi l e d'olive seule 
donnait un savon trop consistant et trop d u r ; une addi­
tion de 10 á 20 pour 100 d'huile d'oeillette at ténuai t la 
forte consistance de ce savon, et le rendait plus onctueux 
et plus doux. Depuis que les huiles de sésame et d'ara­
chide se trouvent abondamment dans le commerce, l 'huile 
d'ceillette est excessivement peu employée dans la fabr i -
cation des savons de Marseille. 

L'huile d'oeillette s'extrait du pavot, papaver somnife-
rum, qu'on cultive dans le nord de la Franco, et pa r t i -
culiérement aux environs d'Arras et de Lil le. Cette huile 
est d'un blanc j auná t r e , inodoro et d'un goút d'amande 
assez prononcó; elle est peu soluble dans l'alcool, et tres-
soluble dans l ' é ther ; elle se solidifle á 18 degrés au-des-
sous de zéro. La densité, prise á la tempéra ture de 15°, 
est égale á 0,924, qui correspond á 92^1.400 par hectoli-
tre. 

Outpe son emploi généralement répandu dans la p r é -
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paration des aliments, cette buile est consommée en quan-
tité assez considerable dans la fabrication des savons 
mous; elle est rangée dans laclasse des huiles siccatives. 

Saponiflee par les lessives de sonde, Tliuile d'ceillette 
ne forme jamáis un savonbien solide; ce savon manque 
de consistance et d 'homogénéité. A París , on combine 
l'huile d'ceillette avec le suif blanc pour la fabrication 
d'un savon marbré qui a quelque analogie avec le savon 
de Marseille, mais qui en différe essentiellement par l'o-
deur ; cette odeur est inhérente á celie du sui^ qu'on ne 
peut jamáis dé t ru i re coraplótement. 

100 kilogrammes de graines de pavot de bonne qua-
lité fournissent de 38 á 40 kilogrammes d'huile, 

SECTION YÍÍ I . 

HUILE DE NOIX. 

L'huile de noix peut s'employer á la fabrication des 
savons mous; mais son prix, généralement plus élevé 
que celui de la plupart des huiles de graines, en restreint 
considérablement Tempioi dans cette fabrication. D'ail-
leurs, cette huile se consommé plus particuliéreraent 
dans la préparat ion des aliments; comme elle est á peu 
prés incolore, et qu'elle posséde des propriétés siccatives, 
on la recherche aussi pour la peinture. 

Pour extraire l 'huile de noix, on écrase les noix sous 
de lourds pilons garnis de fer ou méme sous des meules 
verticales mises en mouvement par un moteur quelco%-
que. Aussitót qu'elles sont écrasées, on les presse une 
premiére fois, á froid, pour en retirer l'huile mangea-
ble; cette huile, bien clarifiée, est d'un goút agréable; 
mais cette pu re t é de goút s 'altére rapidement, et l'huile 
contráete une saveur amere t rés-prononcée. 

La seconde qualité d'huile s'obtient en chauífant les 
tourteaux de l'huile vierge,que l'on a de nouveau broyés, 
en les soumeí tant á une nouvelle pression, Cette huile, 
comme nous I'avons di t , est propre á la fabrication des 
savons mous et á divers usages dans les arts. 
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La pesanteur spéciflque de l'huile de noix, prise á la 
température de 15 degrés centigrades, est égale á 0,928; 
le poids de Thectolitre est, par conséquent, de 92kii.800; 
100 kilogrammes de belles noix mondées, c 'es t -á-di re 
dépouillées de leur enveloppe ligneuse, fournissent en 
moyenne SO kilogrammes d'huile. 

Saponiflée avec les lessives de sonde, rhui le de noix 
fournit un savon d'une consistance páteuse, qui ne peut 
étre e rnp loyéavecavantagepour les savonnages ala main. 

SECTION I X . 

H U I L E D E C O L Z A . 

L'huile de colza est une des plus importantes sous le 
rapport de ses nombreuses applications. Elle est extraite 
des semences du brassica campestris oleífera, qui sont 
fournies par une espéce de choux classe des cruciféres. 
C'est principalement dans le dépar tement du Nord que 
cette culture constitue une exploitation réguliére et p ro -
ductive, Nous avons v u dans la commune des Moulins,, 
prés de Lille, d'importanles huileries á yapeur qui sont 
alimentées, une grande partie de Faunée, par les graines 
oléagineuses qui se récoltent dans le dépar tement du 
Nord. 

Sansentrer ici dans des détails pratiques qui ne se rat-
tachent que d'une maniere indirecte á l'art que nous trai-
tons, nous dirons que Textraction de l'huile de colza s'o-
pére comme celie des autres graines oléagineuses. La 
graine est d'abord écrasée et pressée á froid, puis á 
chaud. Dans cette derniére pression on doit éviter de trop 
chauffer la mat iére , car, alors, l'huile serait coloree et 
son épuration par l'acide sulfurique présenterai t d'assez 
grandes difficultés. La tempéra ture de 30 á 35 dégrés cen-
tigrades est suffisantepourfavoriserrextraction de l 'huile. 
100 kilogrammes de graines donnent de 35 á 40 k i l o ­
grammes d'huile. 

L'huile de colza est d'un jaune pá l e ; son odeur et sa sa-
veur sont désagréables ; elle est peu soluble dans l'alcool 
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froid et tres-soluble dans le méme liquide chaud. Cette 
huile contient une portion notable de soufre. Sa densité 
prise á 15 degrés est égale á 0,913, Thectolitre pese, par 
conséquent, 91kiI.300. 

L'huile de colza est principalement employée pour la 
fabrication des savons mous et l 'éclairage, mais pour le 
dernier ernploi elle doit avoir été préalablement purifiée 
par l'acide sulfurique; traitée aveo les lessives de soude, 
cette huile forme un savon j auná t re qui manque de con-
sistance et d 'homogénéi té ; i l â  en cutre., une odeur dé 
sagréable. 

SECTION X. 

H U I L E DE P A L M E . 

Cette huile est extraite, par expression, des amandes du 
fruit d'une espéce de palmier qui croit principalement en 
Guinée, au Sénégal et dans les Indes orientales; le soleil 
des tropiques peut seul porter ses fruits á malur i té . 

L'huile de palme qu'on trouve dans le commerce n'est 
pas toujours identique dans sa composition. Cette diffé-
rence provient évidemment d é l a matur i té plus ou moins 
complete des fruits, et surtout des variétés de palmiers 
qui les fournissent. 

L'huile de palme récemment préparée a une couleur 
qu'ou peut comparer á celle du roucou, c'est-á diré d'un 
j aune -o rangé tres v i f ; avec le temps cette couleur blan-
chit, surtout lorsque l'huile est exposée au contact de 
l'air. En Angleterre, oü l'huile de palme est Tobjet d'un 
commerce considerable, on la blanchit en la soumettant 
á l'action combinée de l 'air, de l'eau et d'une température 
d'environ 100 degrés centigrades. 

A la tempéra ture ordinaire, l 'huile de palme a une 
consistanre butyreuse, qui est á peu prés la méme que 
celle de l'huile de coco. Lorsqu'elle est fralche, elle a une 
odeur forte et aromatique qui a de l'analogie á celle de 
l ' i r i s ; mais avec le temps, cette odeur se dénature et 
s 'altére. 

L'huile de palme entre en fusión á une tempéra ture qui 
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varíe de 28 á 30 degrés centigrades, suivant sa p u r e t é ; 
lorsqu'elle est trés-ancienne, le point de fusión peut s 'é-
lever jusqu'á 38, comme Ta constaté M. Pelouze. L e-
tber acétique dissout complétement l'huile de palme 
naturelle; c'est un moyen précis de reconnaitre l'huile de 
palme factice, qui n'est qu'un mélange de cire jaune, de 
graisse commune et d'huile de palme naturelle; cette 
derniére n'est pas sensiblement soluble dans l 'éther acé­
tique. 

Lorsqu'on traite l'huile de palme naturelle par les á l ­
calis, elle forme des savons dont la consistance var ié sui­
vant l'alcali qu'on a empioyé. 

Avec la potasse on obtient un savon mou, d'un beau 
jaune et d'un aspect semi-translucide; ce savon est em­
pioyé en Angleterre et dans quelques contrées septen­
trionales de TEurope. 

La saponification de la méme huile par la soude produit 
un savon tres-consistant et t rés-dur , d"une odeur aroma-
tique, et d'une belle couleur jaune. Mais c'est bien rare-
ment qu'on emploie l'huile de palme sans mélange avec 
d'autres corps gras. Presque toujours, au contraire, on 
la mélange dans la proportion de 20 á 30 pour 100, avec 
des suifs et des graisses et méme des résines, pour pré-
parer du savon jaune. L'introduction de l'huile de palme 
atténue considérablement l'odeur du suif et de la resine; 
elle sert aussi á animer et á rendre plus vive la couleur 
de ce savon, que la résine rend terne et sans éclat. 

On trouve dans le commerce des savons lisses, d'un 
beau jaune, dits á l'huile de palme. Cette dénominat ion 
n'est pas exacte : on obtient ees savons par un mélange 
de 90 d'huile de coco, et 10 d'huile de palme, qu'on sapo-
nifie par des lessives concentrées, sans procéder au re -
largage du produit Nous en indiquerons la prépara t ion 
en parlant des savons d'huile de coco. 

L'huile de palme qu'on importe en Europe regoit diffé-
rentes applications dans Tindustrie. En Angleterre, on en 
transforme annuellement plus de 20 millions de k i l o -
grammes en savon et en bougies. En France, indépen-
uamment des méraes applications, mais beaucoup plus 
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restreintes, on eraploie cette huile au graissage des engre-
nages et des machines, et principalement des boites de 
roues des locomotives qui circulent sur les chemins de 
fer. 

SECTÍON X I . 

H U I L E D E C O C O , 

Cette huile, á laquelle on a aussi donné le nom de beurre 
de coco, existe naturellement dans la noix de coco. 

On peut obtenir cette huile par deux procédés différents. 
Premiérement en faisant boui l l i r dans l'eau les noixpréa-
lablement concassées; sous l'iníluence de la chaleur l'huile 
se separe du fruit et vient nager á la surface de l'eau 
d'oú on la retire. Par le second procédé on obtient l'huilé 
par la tr i turat ion, le broyage et la pression des noix. On 
met la matiére dans des sacs de laine qu'on place ensuite 
entre des plaques métall iques préalablement chauffées. 
On soumet le tont á une pression lente, mais énergique. 
L'huile en découle et se fige par le refroidissement. 
100 kilogrammes de fruits bien múrs et parfaitement des-
séchés fournissent de 60 á 65 kilogrammes d'huile d'excel-
lente qual i té . 

Lorsqu'on a procédé á son extraction avec soin, l'huile 
de coco est d'uneblancheur éclatante et d'une consistance 
onctueuse assez ferme. Récente, son odeur est agréable 
et méme suave, mals elle rancit facilement; son point de 
fusión est entré 1S et 20 degrés. 

L'analyse chimique de l'huile de coco a démontré que. 
sa composition est des plus complexes. Par la saponifi-
cation elle donne de la glycérine et six nouveaux acides 
gras, dont la plupart sont concrets, ce qui explique la 
forte consistance des savons qu'elle forme. Cette huile 
oífre l ephén o mén e , t rés-remarquable , de se combineren 
toute proportion avec les lessives de soude les plus con-
centrées sans se séparer . Cette propr ié té tout exception-
nelle a restreint considérablement l'emploi de cette huile 
dans la fabrication des savons préparés sur lessive. 

L'industrie trouve quelquefois des éléments de succés 
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dans les obstacles méme qu'elle rencontre. C'est ainsi 
qu'oa a pu tirer un part í t r é s -avan tageux de Fhuile de 
coco en lamélangeant avec l'huile d'olive ou le suif dans 
la fabrication des savons cuits sur lessive. Elle en aug­
mente la blancheur et leur communique des propriétés 
émulsives qu'ils n'auraient pas, au méme degré , sans 
l'addition de cette bul le; enfin rhuile de coco employée 
seule produit avec la lessive de sel de soude, un savon 
d'une blancheur éclatante. Nous avons toutefois dans 
notre introduction exprimé notre opinión sur l'abus qu'on 
fait de cette huile en préparan t du savon de 7 á 800 de 
rendement. Mais lorsqu'on ne fait intervenir dans la fa­
brication de ce savon, que la quant i té d'aicali nécessaire 
pour saturer les acides gras, on obtient un produit fort 
bon et fort beau, qu'on peut employer, avec avantage, 
aux besoins usuels et méme pour l'usage de la toilette. 
Eo traitant de la fabrication des savons de toilette, je don-
nerai les meilleurs procédés pour obtenir ce savon dans 
l'état le plus parfaitde pureté el de blancheur. 

Lanoix de Ceylan produit l'huile la plus riche et la plus 
estimée. Depuis quelques années, Marseille a le monopole 
de la fabrication des huiles de coco. 

SECTION X I I . 

SUIF VÉGÉTAL. 

Depuis quelque temps, on trouve dans le commerce une 
nouvelle substance grasse propre á la fabrication des sa­
vons, qui est extraite des graines d'un végétal de la 
famille des guttiféres, qui a été décrit par les botanistes 
sous le nom de brindonia indica. Cet arbre croit, dit-on^ 
dansplusieurs contrées de TAmérique du Sud el surtout 
dans les Indes Orientales, comme son nom paraít l ' i n -
diquer. 

Les graines de cet arbre ont une couleur rouge-brun, 
ayant la forme convexe et la grosseur des graines des ha-
ricots ordinaires. Leur saveur est douce, mais un peu 
amere ; elles sont recouvertes d'une minee pellicule, qui 

Savonnier. 10 



110 CORPS GRAS SAPON1 F I A B L E S . 

es t l r é s -adhé ren teá l apeau .On trouveenviron4000 graines 
dans un kilogramme. 

Dans l'état de sécheresse oú les graines arrivent en Eu-
rope^elles ne rendent pas d'huile par une pression aussi 
énergique qu'elle puisse é t r e ; mais, si aprés les avoir 
broyées on les soumet á l'action de la vapeur d'eau pour 
leur donner plus d'éiasticité, elles se ramollissent, de-
viennent onctueuses et rendent alors, en les comprimant 
entre des plaques chaudes, une matiére grasse qui se fige 
par le refroidissement. Cette matiére est le suif végétal. 

Les graines de hrindonia indica donnent de 75 á 80 pour 
100 de leur poids de matiére grasse. Cette matiére est 
d'un blanc gr isá t re , d'une consistance qui se rapproche 
de celle du suif, avec lequel i l a beaucoup d'analogieet 
de propriétés communes. Elle fond verá 40 degrés et 
commence á se figer á 5 ou 6 degrés au-dessous de son 
point de fusión. On peut la purifler et la blanchir en la 
traitant par 1/2 pour cent d'acide sulfurique á-66 degrés, 
préalablement é tendu d'eau. Pour éliminer Tacide onfait 
subir á la matiére plusieurs lavages á l'eau bouillante. 
Elle est insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool et 
l 'éther. 

Les lessives caustiques de sonde sapónifient aisément 
le suif végétal et fournissent un savon dur et blanc d'ex-
cellente qual i té . Le savon décomposé á chaud par Tacide 
sulfurique étendu d'eau, donne, par le refroidissement, 
des acides gras bien cristallisés. Sournis á la pression, 
ees acides fournissent, comme les corps gras ordinaires, 
deux produits différents: í 'un de ees produits est liquide 
et parait étre de l'acide o lé ique ; l'autre, cristallisé et so­
lide, fournii , aprés son épurat ion, une stéarine trés-pure 
et trés-bianche qui représente 50 pour 100 environ du 
poids des acides gras provenant de la décomposition du 
savon. Cette stéarine a son point de fusión vers 70 degrés 
centigrades. 

Le suif végétal est t rés -abondant dans les pays qui le 
fournissent. Les habitants de cescontrées lointaines l'em-
ploient á la própara t ion des aliments et á l'éclairage. II 
parait qu'on peut l'obtenir á t rés -bas pr ix . Dans l'intérét 
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de l'industrie, ¡1 serait á désírer que des expériences en 
grand fussent faites pour constater ses propr ié tés comrae 
matiére grassepropre á la fabrication des savons et de la 
stéarine. En attendaot que ees expériences aient lien, 
nous avons cru devoir appeler l'altention des fabricants 
de savon sur ce nouveau produit, qui sera peu t - é t r e ap-
pelé, dans un avenir prochain, á oceuper une place i m ­
portante parmi les matiéres grasses qui alimentent nos 
savonneries. 

S E C T I O N X I I I . 

H U I L E DE L I N . 

Cette huile est fournie par les semences de l in commun 
qu'on cultive dans plusieurs contrées de la France et 
particuliérement dans le dépar tement du Nord. En Bel-
gique, la culture du l in consíitue une des principales 
branchesde Tindustrie agricole e tmanufactur iére du pays. 

L'extraction de l 'huile de l in exige une opéra t ion p r é -
liminaire. La graine est dabord torréfiée á une chaieur 
modérée, afin de coaguler le mucilage qui existe abon-
damment dans les semences. Quand elles sont ainsi dis-
posées, on les broie, et aprés les avoir macérées avec un 
peu d'eau chaude, on les met dans des sacs de laine et on 
les soumet á une pression énergique . Les résidus sont 
ensuite soumis á plusieurs broyages et pressions succes-
sives aíin d'en exprimer la plus grande partie de l 'huile 
qu'ils renferment; 100 kilogrammes de graine donnent, 
en moyenne, 2o kilogrammes d'huile, 

L'huile de l in a une couleur j a u n á t r e ; elle oceupe le 
premier rang parmi les huiles siccatives. Cette propr ié té , 
s iprécieusepour la peinture,lafait également rechercher 
pour la fabrication des savons mous. La Belgique en con­
sommé des quanti tés considérables ; nous avons vu , l'an-
nee derniére á Liége, l'importante savonnerie de M. Ca-
Pitaine; cet habile manufacturier prepare tous ses sa­
vons mous á l'huile de l i n , á laquelle i ! combine de 5 á 
lü pour 100 de belle resine. Les produits de sa fabrica­
tion jouissent dans tout le pays d'une réputa t ion lovale-
ment acquise, 
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L'huile de l i n ne convient nullement pour la fabrica- i 
t ion des savons solides. Elle ne produit, par la saponifi- | 
catión avec les lessives de soude, qu'un savon coloré, odo-
rant et poisseux qui n'acquiert jamáis la consistance 
moyenne des savons durs ordinaires. 

SECTION X I V . 

H U 1 L E DE RICIN. 

Cette huile est t rés- remarquable pour les chimistes. 
Elle s'extrait par expression des semences du ricinus 
communis. Elle est plus employée dans la médeclne que 
dans l'industrie. 

Cette huile est blanche, ou légérement j a u n á t r e ; chi-
miquement p u r é , elle a pour caractére disünctif la pro-
prié té d 'étre soluble dans l'alcool, en quoi elle différe 
essentiellement de la plupart des autres bulles fixes qui 
ne se dissolvent qu'en proportions excessivement m i ­
nióles dans ce liquide. Par la saponification á chaudavec 
la lessive de soude, elle forme un savon trés-ferme et 
t rés-beau ; mais le pr ix de cette huile est telleraent 
élevé, qu ' i l n'est pas possible de l'employer dans la fa-
brication des savons, oú d'autres huiles peuvent, d'ail-
leurs, la remplacer avec autant d'économie que de 
s ucees. 

SECTION X V . 

HUILE DE CAMELINE. 

L'huile de cameline s'extrait des graines du myagrum 
sativum. Elle est inodore, insipide et d'une couleur jau­
n á t r e ; sa densi té , prise á la t empéra tu re de 15 degrés, 
est égale á 0,925; un hectolitre de cette huile pese, par 
conséquent , 92 k i l . 500 grammes. 

Cette huile est quelquefois mélangée á d'autres hmles 
oléagineuses dans la fabrication des savons mous. On a 
reconnu, i l y a déjá longtemps, qu'eile avait la propriéte 
de rendre le savon plus mousseux. 
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SECTION X V I . 

CONCLUSION SUR LES HUILES. 

Comme nous Tavons dit ailleurs, les huiles employées 
á la fabrication des savons sout ordinairement celles de 
seconde pression; on les désigne sous le nom d'huile á 
fabrique, c'est du moins la désignation que Ton donne 
assez communément aux huiles d'olive qui servent á 
préparer le savon, pour les distioguer des huiles vierges. 
Indépendamment de leur pr ix , presque toujours moins 
élevé que celuides huiles de premiére pression, ees huiles 
sont plus riches en stéarine et plus propres á formerdes 
savons solides en se combinant avee les lessives de 
soude. 

La conservation des huiles est un objet important pour 
le fabricant de savon. Dans les grandes fabriques de 
Marseille, oú les approvisionnements sont considérables, 
on les conserve dans d'immenses citernes en maejonnerie 
dont la contenance dépasse souvent 400 hectolitres, ce 
moyen est parfait. Mais une des premieres conditions que 
doivent présenter ees citernes, c'est d 'étre complétement 
imperméables. A cet effet, on les construit, soit en pierre 
dure, soit en briques que Ton recouvre d'un ciment h y -
draulique imperméable á r h u m i d i t é . Par cette p récau -
tion, on évite í'infiltration des huiles dans le sol, ce qui 
pourrait donner lieu á des pertes considérables. Nous 
connaissons un fabricant de savon qui , dans le courant 
d'une année, a perdu plus de 10,000 kilogrammes d'a-
cide oléique par suite de la mauvaise construction de 
ses citernes. Dans les petites fabriques, on conserve les 
huiles, soit dans des tonneaux, soit dans des jarres de 
gres, soit enfin dans de grandes caisses de bois doublées 
intérieurement de plaques de fer-blanc étamées, soudées 
ensemble á l 'étain pur. Gomme les huiles s 'altérent plus 
ou moins rapidement en absorbant I 'oxygéne de l 'air, i l 
est important de fermer le plus exactement possible les 
vases qui les renferment. 
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Les huiles nouvellement préparées ne sont jamáis bien 
limpides. Quand on les conserve un temps suffisant, elles 
abandonnent une substance mucilagineuse gluante etnoi-
rá t re qu'on designe sous le nom decrasse d'huile, etqui, 
sous Finfluence de la chaleur, peutprovoquer Taltération 
de toute la masse. Pour prévenii ' cet inconvénient, i l est 
essentiel de séparer par décantation ou par filtration 
l'huile ¡impide du dépot . Celui-ci renferme encoré des 
quanti tés notables d'huile qu'on peut séparer par des 
lavages successifs á l'eau bouillante ; on peut encoré en 
p répa re r un savon de quali té infér ieure; c'est peut-é t re 
le parti le plus utile qu'on puisse en tirer. 

Quoique certains auteurs aient avancé que les huiles 
épurées par l'acide sulfurique ont plus de tendance á la 
saponification que celles qui n'ont pas été soumises ál'ac-
tion de cet agent, quoiqu'un chimiste d'un grand mérite 
ait préconisé cette doctrine et conseillé d'acidiíier p réa -
lablement tous les corps gras destinés á étre convertís 
en savon, afín d'en dé terminer l 'oxygénation, l'expe-
rience, sauf quelques t rés- rares exceptions, n'a passanc-
tionné les avantages résul tant de l'application de cette 
m é t h o d e ; et quelque séduisante que paraisse la théorie 
de l 'oxygénation des corps gras, quelque recomman- . 
dables que soient les chimistes qui ont les premiers p r é ­
conisé cette innovation, i l est incontestablement prouvé 
que les huiles ainsi préparées sont sensiblement altérées 
dans leur composition, et bien que plus aptes d'abord á 
se combiner avec les álcalis caustiques, elles donnent en 
déflnitive, un produit moins abondant, moins beau et 
plus capable d'altération que les huiles qui n'ont été sou­
mises á l'action d'aucun agent chimique. 

: / ^ ^ ^ • • i l 
D E U X I É M E C L A S 8 E . 

DES SUIFS, GRAISSES ET HUILES ANIMALES. 

Nous avons examiné danslaclasse précédente les corps 
gras tirés du régne végétal , et vulgairement connus sous 
le nom générique d'huiles fixes pour les distinguer des 

1 
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huiles volátiles ou essences. Nous allons proceder main-
tenant á Tétude non moins variée et non moins impor­
tante des corps gras d'origine anímale, et qu'on désigne 
particuliérement sous le nom de suif, graisse, axonge, etc. 
Malgré leur identi té avec les huiles végétales, sous le 
rapport de leur composition élémentaire, ees substances 
différent des premieres tant par la consistance, la cou-
leur et l'odeur, que par les proportions respectives, mais 
en général plus fortes, de stéarine et de margarine 
qu'elles renferment. (Test á ees principes que les graisses 
animales doivent leur solidité. Plus ils sont abondants, 
plus les graisses sont fermes et plus aussi leur point de 
fusión est éleve. 

Sous le rapport de leur composition élémentaire, les 
graisses animales sont identiques aux huiles végéta les ; 
córame les premieres, elles sont formées de carbone, 
d'hydrogéne, d 'oxygéne et d'azote, mais en proportions 
variables. Nous donnerons plus loin les analyses de 
M. Chevreul pour les principales graisses animales. 

I I existe une différence tres-grande entre la consistance 
des graisses animales. Ainsi on a remarqué qu'elles sont 
fluides dans les cétacés, molles et onctueuses dans les 
carnivores, ordinairernent blanches et ahondantes dans 
les jeunes animaux, j auná t res et moins ahondantes dans 
les animaux vieux ou raalades. 

On a également r emarqué que le degré de consistance 
des graisses n'est pas, en généra l , le méme dans toutes 
les parties de l'organisme. Ainsi le suif qui entoure les 
reins est ordinairernent plus ferme, plus solide que celui 
qu'on trouve dans le tissu cellulaire ou les viscéres ; 
enfln, ce dernier difiere du suif enveloppé dans les 
chairs. Nous ajouterons encoré que le suif des animaux 
femelles est, en général , moins consistant que celui des 
máles. On peut citer comme exemple le suif de la vache 
et celui du taureau. 

Si nous pouvions étudier l'importante question des 
suifs et graisses animales, avec tous les développements 
qu'elle comporte, 11 nous resterait encoré bien des faits 
intéressants á consigner. Nous pourrions constater í ' in -
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íluence que l 'áge, le climat, le mode d'alimentation, la 
t empéra tu re et les espéces animales exercent par rap-
port á la production du suif et á sa quali té. Mais ees dé-
tails, tout útiles qu'ils soient, nous méneraient trop 
lo in ; nous ajouterons seulement quelques observa-
tions relatives aux causes qui engendrent l'odeur et la 
sapidité qui distinguent les principales espéces de suif et 
graisse. 

M. Chevreul qui , le premier, a extrait des corps gras, 
les principes immédiats qui les constituent, a évideiii-
ment démontré qué , dans leur état de pure té , ees pr in­
cipes étaient complétement inodores. Ce chimiste a re-
connu que l'odeur des corps gras d'orígine anímale est 
due á des combinaisons de glycérine, avec des acides gras 
volatils , différents pour chacun d'eux. C'est ainsi que le 
suif de bouc et de chévre doit son odeur désagréable á 
une combinaison de glycérine avec un acide gras parti-
culier qu'on a nommé hircique. C'est encoré á une com­
binaison de la méme base avec l'acide butyrique que le 
beurre doit l'odeur qui le caractér ise; enfin, les bulles de 
poisson tirent aussi leur odeur désagréable d'une com­
binaison de glycérine avec l'acide phocénique. Dans la 
prépara t ion chimique ou industrielle des acides stéari-
que et margarique, les principes odorants et coiorants 
des corps gras restent en dissolution ou en combinaison 
dans l'acide oléique. Dans leur état de pure té , les deux 
premiers acides sont toujours blancs et inodores. 

A . Des di f férentes espéces de suifs. 
Précisons d'abord ce que l'on entend par suif. On dé-

signe communément sous ce nom la graisse des herbi-
vores; on confond sous cette dénomination la graisse de 
boeuf, de vache, de veau, de bóuc , de mouton, etc. Pour 
la qualité comme pour lablancheur, le suif de mouton 
oceupe le premier rang. 

Examinons sommairement les principales espéces de 
suif qu'on trouve dans le commerce. Ces détails intéres-
sent essentiellement le fabricant de savons. Commen^ons 
par les suifs franjáis. 
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La France produit, en général , les meilleures quali tés 
de suif. On établit cependant des différences entre les 
suifs des diverses localités. On estime part icul iérement 
ceus du nord de la France; oes suifs sont, en général , 
plus blancs et plus fermes que ceux des provinces du 
Midi. Nous présumons que le mode d'alimentation, le c l i -
mat et surtout ramél iora t ion des races animales constitue 
cette supériori té dans les produits. 

Les suifs franjáis se vendent sous deux états différents!: 
en branches ou fondus. Le fabricant de savon devrait 
toujours employer le suif en branche, c'est-á-dire tel 
qu'on le retire du corps de l 'animal, parce qu'on peut 
alors juger de sa nature et de sa qua l i t é ; 11 sera súr de 
i'avoir sans fraude et sans al térat ion, tandis qu ' i l n'en 
est pas de méme pour les suifs fondus qui sont souvent 
des mélanges de beaux suifs avec des suifs communs 
qu'on blanchit par des procédés chimiques et notamment 
par les acides. Les suifs ainsi mélangés donnent á la sa-
ponification des résul ta ts beaucoup moins avantageux 
que les suifs purs. 

Les suifs des abattoirs, ceux de Par ís surtout, sont, 
toutes choses égales d'ailleurs, les meilleurs suifs fondus 
qu'on trouve dans le commerce. Quand la fonte en a été 
opérée avec soin, ce sont, aprés les suifs en branches, 
les meilleurs qu'on puisse employer dans la fabrication 
des savons. Le suif de boeuf est surtout t rés -appréc ié 
pour cet emploi. 

Les suifs qu'on se procure chez les fondeurs ne sont 
pas toujours exempts de mélanges. Ceux qui sont t r a -
vaülés par les marchands de graisses sont ordinairement 
les plus mauvais de tous; mais un fabricant expér imenté 
les reconnait aisément. 

Les suifs d'Espagne sont de quali tés t rés-var iées , mais, 
en général, remarquables par leur excellente qualité et 
leur blancheur. Dans ce pays, surtout dans les localités 
éloignées des abattoirs, les bouchers sont dans l'habitude 
derecueillir le suif des animaux qu'ils abattent, et pour 
le conserver sans al térat ion, Fexposent pendant un temps 
plus ou moins considerable dans des séchoirs t rés -aérés . 
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Le suif ainsi p reparé est dnr et cassant; i l ne contient 
plus d'eau hygvométr ique et n'occasionne qu'un déchet 
trés-faible á la fonte : j ' en ai fondu, i l y a quelques an-
nées , 2 ou 3,000 kilogrammes qui m'ont donné, en 
moyenne, 96 1/2 pour 100 de suif d'excellente qualité. 
Les suifs des Etats-Romains ont beaucoup d'analogie 
avec Ies suifs d'Espagne; comme ees derniers, ils sont 
t rés- recherchés pour leur blancheur et leur pure té . lis 
se saponiflent tres-bien. Le principal entrepót des suifs 
des différentes contrées de l'Europe méridionale se trouve 
á Marseille. 

Les suifs de l'Irlande sont aussi t rés- recherchés , mais 
i l en vient peu en France. Les nombreux établissements 
industr ié is de l'Angleterre consomment la majeure partie 
des suifs de ce pays. Les suifs d'Irlande forment des sa-
vons t rés-b lancs et t r é s - d u r s . Nous en avons travaillé 
l 'année derniére dans une des principales savonneries de 
la Belgique, et nous avons pu nous convaincre que ees 
suifs peuvent étre employés avec beaucoup de succés á 
la fabrication des beaux savons blancs. 

Les suifs de Russie entrent pour une forte proportion 
dans l'exportation des suifs é t rangers qui se consomment 
en France. Ils différent essentiellement entre eux pour 
la qual i té , la blancheur et la consistance. Cet immense 
empire qui oceupe presque tout le nord de l'Europe de-
puis la mer glaciale jusqu'a la mer Noire, renferme des 
plaines ordinairement cultivées et fért i les, oú Fon éléve 
á peu de frais des troupeaux considérables de bosufs et 
de bétes á laine, qui produisent d 'énormes quant i tés de 
suif Mais comrae par son étendue ce pays posséde toutes 
les latitudes, depuis la plus chande jusqu'a la plus froide, 
i l en résulte nécessairement que les animaux qui vivent 
sous des climats si divers, doivent fournir des suifs de 
quali tés ext rémement var iées et d'autant meilleurs qu'ils 
se rapprochent davantage de la partie méridionale ou 
tempérée de ce pays. C'est, en géné ra l , ce qui a lieu. 
Parmi les quali tés les plus estimées des suifs de Russie, 
on distingue principalement le suif du Waga, qui tire son 
nom d'un íleuve de ce pays, et qu'on considere comme 



SUIF DE EOEUF. H9 

étant dep remié re qual i té . On cite ensuite lesuif de Kasan 
qui, dit-on, renferme une quant i té considérable de suif 
de mouton, et qui , par cette raison, est trés-recherchó 
pour la fabrication des chandelles et des bougies s téar i -
ques. Enfin, les suií's de Sibérie, moins richesen stéarine 
et en margarme que les précédents , sont par t icul iérement 
employés á la fabrication des savons. 

Malgré leurs diverses et notoires provenances, ees 
suifs sont ordinairement connus et vendus sous le nom 
de suif d'Archangel, bien qu ' i l soit prouvé que les suifs 
qu'on recueille dans cette vil le, et qui sont d'aiHeurs de 
qualité inférieure, ne représentent pas la centiéme partie 
de ceux que la Russie importe annuellement en Europe. 

Quoique, par une saponification bien conduite, on 
puisse parvenir á a t t énuer considérablement Todeur d é -
sagréable des savons de suif (odeur qui est due, comme 
nous l'avons di t , á des acides gras volatils en combinai-
son avec la glycérine) , i l n'en est pas moins important de 
rechercher autantque possible, les suifs dépouillós d'o-
deur désagréable et dont la fonte aura été effectuée avec 
soin.il ne faut pas non plus négliger la blancheur, sur-
tout lorsque les suifs doivent é t re employés pour la fa­
brication des savons blancs de toilette. Mais lorsqu'ils 
sontdestinés á p répare r des savons demi-palme ou des 
savons rés ineux, la blancheur n'est pas alors une condi-
tion aussi essentielle, parce que la couleur de l'huile de 
palme ou celle de la résine couvrent la nuance que peut 
avoir le suif. 

SEGTION PREMIÉ RE. 

SUIF DE BQÍUF. 

De toutes les graisses animales, celle qu'on désigne 
sous le nom de suif de bceuf est la plus abondamment ré-
pandue dans le commerce. Ce suif est ordinairement d'un 
blanc jaunát re , c'est méme le caractére distinctif de sa 
pureté. I I doit cette coloration á une matiére extractive 
ja-uns qu'on peut lui. enlever á Faide de plusieurs lavages 

'4 Hi ' -
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á l'eau bouillante. Nous ferons remarquer que lorsqu'oii 
opere la fusión des suifs en branche par la vapeur (Teau, 
ils sont moins al térés, moins odoraats, et beaucoup plus 
blancs que lorsqu'ils sont fondus dans les abattoirs, oú 
cette opération se pratique ordinairement dans d e grandes 
chaudiéres chauffées á feu n u . Nous indiquons, á la fin 
d e ce chapitre, l e procédé et Tappareil que nous em-
ployons pour fondre les suifs par l a vapeur. 

Le suif de b o B u f est d 'autant plus ferme et d 'autant 
plus recherché q u ' i l renferme des proportions plus 
grandes d e s téarine e t d e margarme; i l est d 'autant plus 
m o u que l a proportion d 'oléine q u ' i l contient est plus 
considérabie. Suivant M. Chevreul, 100 parties de suif de 
boeuf renferment en moyenne 70 parties de stéarine, 
mais dans les f a b r i q u e s , on e n obtient rarement plus de 
SO parties; i l e n reste dono 20 parties dans les résidus de 
l 'opération. 

A l ' é ta t d e pu re l é , le suif de boeuf est fusible á 57 de­
gres centigrades; i l commence á se figer á 37, et, chose 
remarquable (mais q u ' p n observe aussi pendant l a cris-
tallisation des seis), s a t empéra ture s 'é léve pendant q u ' i l 

se solidifie. Généralement l e suif de boeuf q u ' o n rencontre 
dans le commerce est mélangé avec des proportions v a ­
riables de suif d e vache; i l est alors moins ferme, plus 
onctueux et a une odeur plus caractérisée. 

Quand on saponifie le suif de boeuf par les lessives de 
sel de soude, on obtient un savon trés-blanc et t rés -
ferme, q u ' o n peut parfaitement épure r par une liquida-
tion convenable. 

SECTION I I . 

SUIF DE MOUTON. 

Quand on compare le suif de mouton avec celui de 
boeuf, on trouve que le premier est, en général , plus 
ferme, plus blanc et moins odorant, surtout lorsqu'il a 
été préparé avec soin; mais quand on le conserve pen­
dant un temps t rés - long, i l acquiert une odeur t rés-pro-
noncée assez analogue á celle de l'aniraal dont i l provient; 
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conséquemment, cette odeur peut servir á reconnaitre le 
suif vieux du suif frais. 

31. Braconnot, qui a donné une analyse complete des 
corps gras, a t rouvé que 100 parties de suif pur de mou-
ton renferment 30 d'oléine et 70 de stéarine. I I est év i -
dent que les proportions respectives de ees deux p r i n ­
cipes doivent varier suivant la quali té du suií^ qu i , 
lui-méme, -varié suivant le climat, les individus et la 
partie de leur corps qui le fournit. Mais, toutes choses 
égales d'ailleurs, le suif de mouton est, en général, ceiui 
qui contient les plus fortes proportions de stéarine. C'est 
pourquoi i l est spécialement recherché pour la fabrica-
tion des chandelles et des bougies s téar iques. 

Les boucs et les chévres fournissent aussi des suifs 
remarquables par leur blancheur et leur pure té ; mais 
on les trouve rarement purs dans le commerce; ils sont 
toujours mélangés avec d'autres suifs. Les suifs de cette 
provenance se distinguent des autres suifs par une odeur 
particuliére trés-désagréable qui estdue, d 'aprés M. Che-
vreul, á Vhircine. Voici, d 'aprés le méme chimiste, la 
composition élémentaire du suif de mouton : 

Carbone . . . . . . . 78.996 
Hydrogéne 11.700 
Oxygéne. . . . . . . . . . . . t 9.304 

100.000 

Le suif de mouton fournit, par la saponification avec 
les lessives de sel de soude, un savon t rés-b lanc; mais 
la forte proportion de stéarine que ce suif renferme, 
rend le savon trop dur et trop cassant. Pour avoir un 
produit plus onctueux et plus doux, on saponifie le suif 
avec 15 ou 20 pour centd'axonge ou d'huile de coco. Par 
cette combinaison, on obtient un savon parfait de blan­
cheur et de qualité, qui est la base principale des savons 
de toilette blancs et roses. 

Savonnier. 11 
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SECTION I I I . 

SU1FS D E T R I P E S OU D 'ÁBATTIS . 

C'est ainsi qu'on désigne un suif qu'on retire par la cm& 
son des estomacs, des tetes, des pieds de bceufs, veaux, 
moutons, etc. Cette industrie, d'ailleurs fort lucrative, 
est exercée, surtout dans les grandes villes, dans l ' inté-
rieur des abattoirá. 

Comme ees matiéres sont facilement putrescibles, on 
les vide s'H y a lieu et on les lave immédiatement dans 
plusieurs bains d'eau froide, pour en séparer le plus 
complétement possible les matiéres sanguinolentes «t 
muqueuses qui y adhéren t . Cela fait, ees matiéres sont 
ensuite portees dans de grandes cííaudiéres en cuivre 
étaraé, oú elies sont soumises, dans une quanti té d'eau 
suffisante, á une douce ébullition soutenue pendant 5 ou 
6 heures. Par la chaleur, la graisse se sépare des abattis 
et vient nager ala surface de l'eau, d 'oú on l'enléve avec 
une écumoire. Lorsqu'on en a recueilli une quant i té suf­
fisante, on la fond, puis on la passe á travers un tamis 
et on la coule dans de petites chaudiéres en cuivre étamó 
de la contenance de 70 á 80 litres. Chaqué chaudiére 
donne un pain de suif du poids de 70 á 75 kilogrammes. 
Dans le midi de la France, on désigne ees pains de suif 
sous le nom de pastelles. 

La graisse ou suif ainsi obtenu est d'un blanc un peu 
roux; i l est moins consistant et plus huileuxque celuiqui 
provient de la fonte du suif en branche, et cela s'expli-
que par la nature des matiéres qui le fournissent. Ce 
suif, dont le p r ix est toujours moins élevé que celui du 
suif fondu, se travaille fort bien et produit un savon 
blanc de trés-bonne qual i té . I I présente cette particula-
ri té remarquable, qu ' i l renferme beaucoup moins de 
parties gélatineuses que le suif fondu des abattoirs. Les 
lessives qui proviennent de la saponification sont tou­
jours parfaitement limpides, méme aprés leur refroidis-
seraent. 
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Les fabricants de conserves alimentaires produisent 
aussi des quant i tés notables de suif qui est á peu prés 
analogue, pour la quali té, á celui d'abattis. I I est cepen-
dant ordinairement plus ferme, parce qu ' i l provient des 
chairs des animaux, et que, par cette raison, i l renferme 
une plus forte proportion de stéarine. 

On trouve aussi chez les fondeurs de chandelles un suif 
commun connu sous le nom de suif de crasse qu'on peut 
employer avec avantage dans la fabrication des savons 
durs. Ce suif provient de l 'épuration des suifs fondus et 
se vend de 30 á 3S pour 100 au-dessous de ees derniers. 

SECTION I V . 

GRAISSE OU SÜ1F DES BOYAUDERIES. 

Tout le monde sait que les intestins des bceufs, des mou-
tons, des chevaux sont d'une grande utilité dans les arts ; 
on en fait des tuyaux soufflés pour la conservation des 
substances alimentaires, des cordes pour les ins t ru -
ments, etc.; mais ce que quelques personnes peuvent 
ignorer, c'est que ees mémes intestins fournissent un 
autre produit que la savonnerie emploie; nous voulons 
parler de la graisse ou suif. 

En effet, k idépendamment de la membrane fibreuse ou 
üssu solide qui les constitue, les intestins sont recouverts 
d'une membrane muqueuse enveloppée d'une quant i té 
notable de graisse qui y adhére . Sans entrer ici dans Ies 
details des opérations qu'on fait subir aux intestins pour 
les amener á l 'état coramercial, nous dirons qu 'aprés les 
avoir vides, on les lave á plusieurs reprises dans des 
baquets remplis d'eau froide. Cette opération terminée, 
un ouvrier passe avec adresse un couteau sur l'intestin 
numide pour en séparer toute la graisse et une partie de 
la membrane muqueuse ou péri tonéale. Pour purifier 
cette graisse, on la fait fondre dans de l'eau bouillante, et 
on la passe á travers un tamis de crin qui retient les 
parties membraneuses qui y étaient contenues. Áü bout 
fie quelques jours, cette graisse est séparée de l'eau, puis 
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on la refond dans une chaudiére bien propre, et on la 
cóule dans de petits baquets en bois qu'on a préalable-
ment mouillés pour erapécher que la graisse y adhére. 

Ainsi préparée , cette graisse est d'un blanc ve rdá t r e ; 
elle a une odeur forte et désagréable ; sa consistance est 
assez ferme etelie se saponifle facilement.Néanmoins,son 
odeur ne permet guéré de Temployer que dans la fabri-
cation des savons communs. 

SECTíON V . 

DU S Ü I F D ' O S . 

Les os renferment une quant i té assez considérable de 
graisse qui trouve un emploi avantageux dans les arts et 
principalement dans la fabrication des savons. Pour 
extraire cette graisse, on commence d'abord par briser 
les os en fragments en les divisant autant que possible 
dans le sens de leur longueur; cette opération se prati-
que ordinairement au moyen d'une hache bien acérée ; 
cependant dans quelques fabriques de noir animal on les 
broie entre des cylindres en fonte. Ce raoyen est plus 
expéditif. On ne traite jamáis que les os frais, car Texpé-
rience prouve qu'au bout d'un certain temps la graisse a 
pénétré le tissu osseux, ce qui en rend l'extraction plus 
difficile, sinon impossible. 

Ce point établi, on emplit au tiers d'eau une grande 
chaudiére en fonte, et pendant que l'eau chauffe on y 
ajoute des os concassés ; on fait bouil l ir modérément . 
Par l'action de la chaleur, la graisse fond et vient nager 
á la surface du liquide, on l'enléve avec une cui l léretrés-
plate et on la verse sur un tamis place au-dessus d'un 
tonneau; les matiéres é t rangéres restent sur le tamis et 
la^ graisse se sépare de l'eau qui se précipite au fond du 
tonneau. Quand on n'apergoit plus de graisse á la surface 
du liquide, on enléve les os avec une pelle percée et on 
les place dans des paniers pour les faire égout ter . La 
méme eau peut servir á plusieurs opérations. 

En général , lorsqu'on opere sur des os frais, on retire, 
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en moycnne 5 pour cent de graisse. Cette espéce de graisse 
ousuif est d'unblanc b run ; i l est mou, odorant et h u i -
¡eus; i l est presque exclusivement préparé dans les fa­
briques de noir animal, oú on l'obtient comme nous 
venons de le diré par le dégraissage des os. Ce suif est 
souvent mélangé avec 5 ou 6 pour cent d'eau qu'on y i n ­
corpore par un long brassage. Pour reconnaitre cette 
fraude, i l suffit de chauffer un échantillon de 1 á 2 k i l o -
grammes de ce suif á la t empéra ture de 80 á 100 degrés . 
Par la chaleur, l'eau se separe du suif et vient occuper 
le fond du vase. Le méme procédé peut étre employé 
pour toutes les graisses et huiles qu'on suppose étre m é -
langées avec de Feau. Le suif d'os est d'un emploi t r é s -
avantageux dans la fabrication des savons solides; i l r.end 
kaucoup. 

Onréussirai t á p répare r un suif plus blanc et plus pur 
en dégraissant les os par la vapeur, dans un appareil 
semblable á celui que nous avons décrit pour la fonte de 
suifs en branche. Voyez la planche 2, figure 2. 

SECTION V I . 

GRAISSE DE CHEVAL. 

La production annuelle de cette graisse est assez consi-
dérable, puisqu'elle provient de tóus les chevaux abattus 
ou morts natureliement. I I en existe de plusieurs qua-
lités, depuis la couleur blanche jusqu 'á la couleur b ruñe . 
On l'obtient en soumettant á l'action de la vapeur, en 
vases clos, les chairs, les issues et les os des chevaux. La 
durée de l 'opération var ié de 15 á 20 heures, selon la 
tensión qu'on donne á la vapeur. Pendant l 'opération, la 
graisse se dégage des matiéres qui la contiennent et vient 
former une conche á la surface du liquide : on la laisse 
refroidir et on Tenléve. Pour la purifier on la fond et on 
la passe á travers un tamis de crin. On extrait, terme 
moyen, 25 kilogrammes de graisse par cheval; mais i l 
s'en trouve qui en fournissent jusqu ' á 50 kilogrammes. 

Cette graisse est plus ou moins odorante suivant l 'état 
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de conservation des chevaux qui la fournissent. Quant á 
sa consistance, elle est toujours molle et onctueuse, eí 
pendant les chaleurs de l'été une partie devient complé-
tement l iquide; c'est cette liquidité qui fait, sans doute, 
qu'on désigne cette graisse sous le nom d'huile de che val. 

Le savon de graisse de cheval est blanc et ferme lors-
qu' i l a oté preparé avec des lessives de sel de soude. Quant 
á Todeur, malgré Topinion contraire de D'Arcet, Pelletier 
et Leliévre, nous ne la trouvons rien moins qu'agréable 
et nous ne sommes pas seuls decetavis. Néanmoins, nous 
avons reconnu qu'on parvient á a t ténuer considérable-
ment cette odeur par des services successifs de lessives 
neuvos. Dans notre opinión, cette graisse ne peut étre 
employée avec un avantage réel que dans la préparation 
des savons demi-palme et des savons rés ineux. 

I I est mut i l é que nous fassions remarquer qu'on peut 
extraire la graisse de tous les animaux raorts apparte-
nant á la voirie par le procédé que nous venons d ' ind i -
quer. 

Observntions. — Quelques industries fournissent encoré 
au commerce des graisses animales communes. Nous cite-
rons par t icul iérement les graisses qui proviennent des 
fabriques de gélatine et de boutons d'os. Les premieres 
sont souvent mélangées avec des proportions plus ou 
moins considérables de matiéres mucilagineuses; les^se-
condes sont ord ina i remení plus purés . Elles peuvent étre 
employées dans la fabrication des savons durs; mais i l 
est toujours prudent de s'assurer de leur qualité et de 
leur rendement en en saponifiant d'abord quelques k i l o -
grammes. Nous pouvons affirmer que cette précaution 
n'est pas toujours inuti le. 

SECTION Y1I . 

GRAISSE DE PORC. 

Dans les arts, on distingue principalement cette graisse 
sous le nom ü a x o n g e ou saindoux. On l'extrait de la 
panne du porc; nous donnons dans la cinquiéme partie 
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de cet ouvrage la maniere de la p répare r dans toute sa 
pureté. 

Cette graisse est, en général , d'un beau blanc, mais elle 
a quelquefois une teinle j auná t re , qu'on remarque sur-
toutdans celle qui vient d 'Amérique. Lorsqu'elle est frai-
clie, sa saveur est douce et agréable, ce qui explique son 
emploi dans la préparat ion des aliments. Sa consistance 
est sensiblement la méme que celle du beurre et son point 
de fusión var ié de 26 á 32 degrés suivant sa nature. Ex-
posée pendant quelque temps á l'action de l'air, elle en 
absorbe l 'oxygéne et devient jaune et ranee. Par ce chan-
gement, elle acquiert une réaction acide et rougit le pa-
pier de tournesol. 

Chimiquement pu ré , cette graisse est insoluble dans 
l'eau et soluble dans Faicool. 100 parties d'alcool anhy-
dre et bouillant en dissolvent 2.80; mais la partie dissoute 
est de i'oléine. Suivant M. Chevreul la composition de la 
graisse de poro est: 

Carbone 79.098 
Hydrogéne 11.146 
Oxygéne.. . . , 9.756 

Saponiflée par les lessives de sel de sonde, la graisse 
de poro forme un savon trés-blanc, t rés-doux et t rés-pur . 
Ce savon est principalement employé pour l'usage de lá 
toilette. On le rend plus mousseux en saponifiant la graisse 
avec 10 ou 1S pour 100 d'huile de coco. 

Indépendamment de Taxonge puré , on trouve encoré 
dans le commerce une graisse de porc pius ou moins 
blanche et qu'on désigne sous le nom de flambart ou 
graisse de recuit. Cette graisse provient de la prépara t ion 
des viandes de cliarcuterie, et comme son pr ix est t o u -
jours moins élevé que celui de la graisse blanche, on peut 
l'employer avec avantage. Nous dirons cependant que 
cette espéce de graisse est plus difíicile á saponifier que 
la graisse puré , par la grande quant i té de sel marin 
qu'elle contient; elle forme, en outre, des savons d'un 
hlanc roux ayant l'odeur des aromates, dont la graisse est 
ordinairement imprégnée . 



128 CORPS GRAS SAPON1F1ABLES. 

SECTION V I I I . 

DU BEURRE. 

Le beurre est un mélange, en proportions variables, 
des diverses matiéres grasses qu'on extrait du lait et 
principalement de celui de la vache. Les principes i m -
médiats qui le composent sont : la stéarine, Toléine, la 
butyrine et une faible quant i té d'acide butyrique. C'est 
ce dernier acide qui communique au beurre l'odeur par-
ticuliére qui le distingue. 

On trouve le beurre dans le commerce sous trois étals 
différents, savoir : le beurre frais, le beurre ranee et le 
beurre salé. Les deux premiers peuvenl étre transformés 
immédiatement en savon; pour le troisiéme, i l ne peut 
subir cette transformation qu'autant qu ' i l a été débar -
rassé par un lavage á l'eau bouillante du sel marin qu'il 
renferme. 

Le beurre est blanc ou janne, suivant la nature du lait 
qui l'a fourni. Lorsqu'il est frais, sa saveur est douce et 
agréable ; mais cette saveur s'altére avec le temps; i l ac-
quiert alors une odeur de rancidité qui ne permet plus 
de Tempioyer dans la prépara t ion des aliments. C'est or-
dinairement sous ce dernier état qu'on Temploie dans la 
fabrication des savons. 

Considéré comme raatiére grasse, le beurre pourrait 
rendre d'utiles services á la savonnerie, si son prix n ' é -
tait pas, en général , plus elevé que celui de la plupart 
des autres matiéres grasses. Non-seulement, i l forme un 
savon de bonne qual i té ,mais ce savon est aussi d'un reñ-
dement t rés -avantageux. I I différe peu des savons de 
graisse sous le rapport de la consistance. 

SECTION IX. 

A C I D E O L É I Q U E . 

Généralement. l'acide olélque qu'on emploie pour la 
préparat ion des savons s'obtient en décomposant , par 
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l'acide sulfurique á 30 ou 35 degrés , le savon calcaire 
provenant de la saponification du suif de mouton ou de 
toeuf par la chaux. 

Les acides grss qui résultent de cette décomposition 
sontlavés á ' l 'eau chande, qui en élimine l'acide sul fur i ­
que. C'est alors que le mélange des acides gras est por té 
dans des cristallisoirs en fer galvanisé, oú ils se prennent 
en masse par le refroidissement. Cette masse est formee 
d'acides s téar ique, margarique et oléiqne ; on la com­
prime d'abord fortement á froid, afín d'en faire sortir la 
plus grande partie de l'acide oléique, puis á une t e m p é -
rature de 40 á 50 degrés pour en faire écouler le reste. 

L'acide oléique provenant des deux pressions (á froid 
et á chaud) forme un résidu qui représente 50 á 60 pour 
100 du poids du suif employé. 

L'acide oléique qui s'écoule des presses est d'abord 
re§u dans des citernes placées dans un lieu frais, afin 
que, par le refroidissement, i l laisse cristalliser l'acide 
stéarique et l'acide margarique qu ' i l tenait en dissolu-
tion á la tempéra ture élevée qu ' i l possédait. Lorsque ees 
derniers acides sont concrétés, on extrait Tacide oléique 
liquide, soit par décantation, soit par filtration dans des 
tissus de feutre; ce dernier moyen est préférable et rend 
l'acide clair et limpide. 

L'acide o lé ique , que l'on rencontre aujourd'hui en 
grande quant i té dans le commerce, est principalement 
connu sous le nom d'oléine, ou d'huile de suif; i l est 
fortement coloré en brun et conserve encoré l odeur ca-
ractéristique du suif. Dans cet état, i l regoit diverses ap-
plications dans l'industrie. Mélangé avec des lessives de. 
potasse ou de sonde á faibles degrés, i l forme un com­
posé émulsif trés-employé pour le foulage des draps ; 
mais son emploi le plus important est incontestablement 
dans la fabrication des savons. Lorsqu'on saponifie cet 
acide á chaud par les lessives caustiques de sonde, on ob-
tient un savon qui présente une consistance presque 
aussi ferme que celle des savons de Marseille. 

L'acide oléique est livré á la savonneri« dans des fúts 
de la contenance de 220 á 225 litres. Chaqué fút conf ient 
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de 210 á 215 d'acide. Nous avons eu l'occasion de remar-
quer que cet acide est souvent mélangé avec des propor-
tions d'eau qui varient de 2 á 5 pour 100. Cette eau peut 
y avoir été introduite á dessein ou par des circonstances 
accidentelles résul tant d 'opérat ions mal conduites et mal 
surveil lées. Quoi qu ' i l en soit, le moyen le plus simple 
pour reconnaitre cette fraude, c'est de chauífer une d i -
zaine de kilogrammes de l'acide oléique á essayer á la 
tempéra ture de 50 á 60 degrés, et de l'abandonner au 
repos pendant quelques heures. Si l'acide oléique con-
tient de l'eau, celle-ci se précipite au fond du vase; 11 
ne s'agit plus alors que d'en déterminer la quanti té.Nous 
reviendrons sur l'acide oléique lorsque nous parlerons 
des savons d'oléine. 

SECTION X. 

EXTRACTION DES CORPS GR AS DES EAUX SAVONNEUSES. 

Généralement et jusqu'en ees derniers temps, les eaux 
savonneuses provenant du dégraissage des laines par le 
savon étaient complétement perdues, et pourtant ees 
eaux tenaient en dissolution des quanti tés considérables 
de matiéres saponifiées. Depuis longtemps déjá, ce fait 
avait íixé l'attention des chimistes qui avaient proposé 
diverses méthodes pour en extraire le savon. Ces moyens 
avaient réussi , mais ils étaient longs et dispendieux. Un 
procédé, dont l ' init iative parait due á M. Houzeau-Mui-
ron, et qui a pour objet d'extraire les matiéres grasses 
des eaux savonneuses, en traitant celles-ci par les acides 
concentrés, et notamment par l'acide sulfurique, a com­
plétement résolu le probléme. Cette industrie a pris une 
rapide extensión depuis quelques années. Ainsi les grais-
ses qu'on trouve aujourd'hui dans le commerce, sous le 
nom de graisses de Reimset deTourcoing, n'ont pas une 
autre origine. Aussi, dans les fabriques de draps oü Fon 
emploie le savon pour le dégraissage des laines, lorsque 
celui-ci a produit son eíFet utile, les eaux savonneuses 
qui proviennent de cette opération sont precieuseroent 
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recüeillies. Gráce á ce nouveau et ingénieux procédé, qui 
n'est d'ailleurs que la conséquence naturelle des amél io -
rations que la chimie apporte chaqué jour dans la pra t i -
que des arts industr ié is , 11 en resulte, pour ainsi d i ré , 
que les mémes matiéres grasses peuvenl étre transfor-
mées presque indéfiniment en savon, puisqu'il suffit d ' i -
soler les acides gras des eaux savonnenses qui ont servi 
et de saponifier á nouveau ees acides par les lessives 
caustiques de potasse ou de soude, selon qu'on veut ob-
tenir des savons mous ou durs. Ce que nous avangons 
ici n'est point un paradoxe. NoUs avons vu l 'année der-
niére, sur les frontiéres de la Prusse, une fabrique consi-
dérable de savon, dont le travail était uniquement basé 
sur Temploi des matiéres grasses extraites de eaux sa-
vonneuses produites par les importantes manufactures 
de draps de Verviers, Tune des villas les plus industrieu-
ses et les plus florissantes de la Belgique. 

Voici maintenant la maniere d ' o p é r e r : on dépose ees 
eaux savonnenses dans de grandes cuves en bois blanc, 
ordinairement doublées en plomb, de maniere que ees 
cuves soient remplies aux 4/5 de leur contenance de l i ­
quide; cela étant fait, on verse lentement dans ees eaux 
un léger excés d'acide sulfurique ou hydrochlorique 
pour saturer complétement la base alcalino, ce qu'on re-
connait quand le liquide rougit immédiatement le papier 
de tournesol. Pour rendre la réaction plus facile et plus 
prompte, on remue continuellement le mélange. 

Au bout de quelques heures, i l se forme une couche 
plus ou moins ahondante de matiéres grasses qui se ras-
semblent á la partie supér ieure du liquide acide. On en-
léve ees matiéres á l'aide de cuilléres plates, et on les 
chauffe dans une grande chaudiére en cuivre étamé, pour 
les fondre. Sous I'influence de la chaleur, ees matiéres se 
divisentendeuxcouches distinctes; la couche supér ieure 
est íluide et l impide; c'est l'huile puré , qu'on s é p a r e p a r 
décantation; elle peut étre convertie immédiatement en 
savon. La couche inférieure, qui forme un dépót boueux, 
est un mélange de matiéres é t rangéres et d'huile p u r é . 
Pour séparer celle-ci, on met le dépót dans des sacs de 
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laine d'un tissu assez serré pour permettre á l'huile 
de filtrer aisément , sans pourtant laisser passer le só -
dinaent boueux. Enfin, lorsque l'huile ne passe plus 
que goutte á goutte, on en sépai-e les derniéres portions 
en plagan! des plaques de fer chauífées á la vapeur, entre 
les sacs, que Fon soumet á une pression énergique, au 
moyen d'une bonne presse hydraulique. On retire ainsi 
tout ce qul restait d'huile ou de graisse dans le dépot. 
Cette htillo étant sensiblement aussi p u r é que la pre-
miére, peut, comme celle-ci, étre convertie en savon ou 
étre employée pour le graissage des laines. Les eaux 
acides qui restent dans les cuves. tiennent en dissolu-
tion le sulfate de soude ou de potasse, suivant que le 
savon décomposé était formé de Tune ou l'autre de oes 
bases. 

B De la fonte des suifs et des m a t i é r e s grasses 
en general pa r la vapeur d'eau. 

Nous avons déjá fait remarquer que les suifs fondus, 
qu'on trouve dans le commerce, ne présentent pas tou-
jours les garanties de pure t é qu'on recherche dans ees 
produits. En effet, un suif une fois fondu, 11 n'est plus 
possible d 'apprécier ses qualités ou ses défauts. D'un 
autre cóté, les diíFérentes espéces de suif ne sont pas 
également propres á la saponifleation, et peuvent faire 
varier les resul táis qu'on espere de cette opération, en 
travaillant sur un suif connu. Convaincu de ees incon-
vénients , nous pensons que, dans son intérét bien com-
pris, le fabricant de savon ne devrait employer dans sa 
fabrication que les suifs en branche, dont 11 ferait opérer 
la fonte sous ses yeux. Des lors, 11 n'y aurait plus d ' i n -
certitude sur l ' identité des produits, plus de fraude pos­
sible; plus de mélange des diverses espéces de suif entre 
eux, et par conséquent , plus de régular l té et de certi-
tude dans le résul tat de la fabrication. 

Parmi les procédés en usage pour l'extraction des suifs-
des tissus adipeux des divers animaux tels que boeufs, 
vaches et moutons, le rneilleur nous parait, sans coutre-
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dit, basé sur l'emploi de ]a vapeur d'eau. Ce nouveau 
procede offre l'avantage t rés-grand d'extraire plus com-
plétement le suif des membranes qui le renferment; de 
l'avoir plus blanc, moins odorant et moins susceptible 
d'altérátion que lorsqu'on l'obtient á feu m i . Voici la 
description de Tappareil, d'ailleurs fort simple, que nous 
eraployons depuis déjá plusieurs années pour cette o p é -
ration. (Voi rP l . 2, l ig . 2.) 

Yoici maintenant la légeude de cet appareil: A, foyer 
Hiuni d'une grille en fonte; BB, générateurs en fer battu 
pour produire la vapeur; C, registre; D, cheminée ; E, 
tuyau communiquant avec une pompe alimentaire des-
tinée á remplacer l'évaporátio'n de la chaudiére á vapeur; 
F, ílotteur ; G, trou d'homme, par lequel un ouvrier 
peut slntroduire dans le généra teur pour le nettoyer; i l 
est fermé par un obturateur sur lequel est adaptée une 
soupape de súreté ; H, dome surmontant le généra teur et 
servant de réservoir de vapeur; JJ, tuyaux munis d'un 
robinet I ; ce tuyau sert á conduire la vapeur dans la 
cuve K ; K, cuve en sapin du nord, sans nosuds, dans le 
fond de laquelle est placé un tuyau de piomb, percé d'un 
grand nombre de trous, destines á injecter la vapeur 
dans la cuve. Cette cuve, dont la contenance est de 18 á 
20 hectolitres, est suffisante pour opérer la fonte de 1,000 
kilogrammes de suif á chaqué opération. L, robinet de 
vidange pour vider la cuve á fond. 

La graisse des animaux est, comme nous l'avons déjá 
dit, enveloppée de tissu cellulaire, dont on ne peut Tex-
traire avec avantage qu'en ouvrant les cellules adipeuses 
qui la renferment. Pour cela, avant de fondre le suif, on 
le divise autant que possible, soit en le battant forte-
ment sous des pilons, soit en le coupant en tranches 
minees, á Paide de hachettes bien acérées. Cette opéra­
tion facilite considérablement la fonte en multipliant les 
points de contact du suif avec la terapérature élevée qui 
doiten opérer la fusión. 

Bien que l 'opération que nous allons indiquer ne soit 
Pas indispensable, nous avons reconnu par de nom-
breuses expériences comparatives que lorsque le suif d i -

Savonnier. 12 
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visé était soumis á plusieurs lavages succ essifs á l'eati 
froide afín cTen enlever les parties colorantes et le sang 
qui peut se trouver dans les cellules adipeuses, nous 
avons reconnu, disons-nous, qu ' i l était beaucoup plus 
blanc et beaucoup plus complétement débarrassé de 
toute odeur é t rangére que lorsqu'il était fondu sans avoir 
subi ees lavages. Nous avons surtout employé ce moyen, 
avec succés, pour la p r épa ra t i on des suifs destinés á la 
fabrication des savons blancs de toilette. 

Soit que Fon suive l'un ou Tautre de ees moyens, le 
suif divisé doit étre soumis dans un bref délai ala fonte, 
car sous l'influence des matiéres azotées et putrescibles 
qu ' i l renferme, 11 subirait une altération d'autant plus 
prompte que la t empéra tu re serait plus élevée. Yoici 
comment on procede á cette opératiou. 

Pour commencer, on chauffe d'abord l'eau du généra-
teur, et lorsque la vapeur a atteint une tensión de 13 á 
20 cent imétres , on l ' introduit dans la cuve K au moyen 
du tuyau de communication JJ. Cette cuve est remplie 
aux deux tiers de suif en branche bien divisé. On chauffe 
t r é s -modé rémen t ; la chaleur produite par la condensa-
íion de la vapeur dilate le suif, le rend fluide et déter-
minelarupture des cellules adipeuses qui le renferment. 
Au moyen d'une cuillére on retire le suif de la partié 
supér ieure de la cuve, á furet á mesure que la fonte s'o-
pére , puis on le verse sur un tamis de crin placé au-des-
sus d'un grand cuvier en bois blanc oü i l dépose quel-
ques impuretés et l'eau qu' i l peut contenir. De ce cuvier 
on le décante dans un autre, et lorsqu'il commence á se 
figer on le verse dans des futailles en bois blanc oü on 
le conserve pour l'usage. On continué á introduire la 
vapeur dans la cuve jusqu ' á ce que le suif soit entiére-
ment fondu. La durée moyenne de la fonte de 1,000 k i -
logrammes de suif en branche varié de 6 á 8 heures. 

Nous allons diré maintenant comment on proséde pour 
retirer les derniéres portions dé suif contenues dans 
les résidus membraneux qui restent au fond de la cuve. 

On commence premiérement par a r ré te r l'introduction 
de la vapeur dans la cuve, et aprés avoir laissé refroidir 
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le méiange pendant quelques heures, on soutire á l'aide 
du robinet de vidange L place au niveau dufond de cette 
cuve, toute l'eau provenant de la condensation de la va-
peur qui s'y trouve réunie . Cela étant fait, on peut ex-
traire le suif que renferment ees résidus de deux ma­
nieres différentes que nous allons décr i re . 

Premiérement , en introduisant ees rés idus encoré 
chauds dans des vases cylindriques en forte tole dont le 
fond et les parois laterales sont percés de trous de 1 á 
2 millimétres de diamétre . Ces vases sont ensuite placés 
sur le plateau d'une forte presse á vis en fer, et aprés 
avoir recouvert chacun de ces vases d'un cylindre en 
bois dur qui remplit trés-exactement leur orífice, on 
exerce sur les rés idus membraneux une pression lente, 
mais t r és -énerg ique , qui en expulse la plus grandepartie 
du suif qu'ils renferment, qui passe par les petits trous 
dont ces vases sont munis. Pour purifier ce suif on le 
fond dans Feau bouillante et on le passe á travers un 
tamis de crin qui retient les résidus membraneux. Par le 
refroidissement, le suif se prend en masseet l'eau oceupe 
le fond du vase dans lequel i l a été coulé. Ce suif, unpeu 
moins blanc que le premier, est cependant de t rés-bonne 
qualité. 

Aprés la pression, i l reste dans chaqué cylindre un 
pain solide formé de résidus membraneux, de muscles, 
desang coagulé qui renferment de 15 á 30 pour 100 de 
leur poids de suifinterposé qu'on ne peut en extraireque 
trés-diíBcilement et trés-imparfaitemeut méme par la 
pression la plus forte; on en retire quelquefois unepetite 
quantité de suif brun en les exposant á une chaleur au-
dessus de 100 deg rés ; mais ce suif fort a l téré compense 
diflicilement par sa vente les frais que celte opérat ion, 
d'ailleurs peu usi tée, nécessite. Áussi ces résidus sont-ils 
ordinairement livrés au commerce sous leur forme p r i -
nitive, oú ils sont connus sous le nom de cretons ; ils 
sont ordinairement destinés á la nourriture des chiens. 

L'autre procédé qui nous parait á la fois plus rationnel 
et plus économique en ce qu ' i l n'occasionne aucune perte 
de suif, consiste á traiter les résidus membraneux qui 
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proviennent de la fonte du suif par une certaine quantité 
d'eau acidulée par Tacide sulfurique. Dans un travail 
continu, on aune seconde cuve semblable á la premiére 
qui est spécialement destinée á traiter les résidus par 
l'acide. Cette cuve, que nous avons désignée dans notre 
dessin par la lettre M4 est doublée en plomb afín de p ré -
server le bois de l'action de Tacide qui , en se charbon-
nant, pourrait dé terminer la coloration du suif. Géné-
ralement nous employons pour le traitement des ré­
sidus fournis par la fonte de 1,000 kilogrammes de suif 
en branche, 200 litres d'eau dans lesquels nous ajoutons 
6 kilogrammes d'acide sulfurique á 66 degrés . I I est bien 
entenduque les résidus de la premiére cuve ont été trans­
vases dans la deuxiéme avant d'y ajouter les 200 litres 
d'eau acidulée. En cet état, on introduit la vapeur dans 
la cuve M, et on fait boui l l i r le mélange l'espace dequel-
ques heures. Sous l'influence de la chaleur et de l'acide, 
les tissus membraneux sont at taqués et dissous et aban-
donnent jusqu'aux derniéres parties de suif qui étaient 
contenues dans leurs cellules; celui-ci devenu libre vient 
occuper la partie supér ieure du liquide acide. 

Lorsque la réaction est complétement opérée, on arréte 
l 'arr ivée de la vapeur dans la cuve et on y verse quel-
ques hectolitres d'eau froide ou chande. Pour faciliter la 
séparation du sédiment, on agite le mélange. pendant 
quelques minutes. Par le refroidissement, le suif se íige 
á la surface du l iquide; on l'enléve et on luí fait subir 
plusieurs lavages á l'eau chaude pour le blanchir et lui 
enlever les faibles portions d'acide sulfurique qu' i l peut 
encoré contenir. Quand ees résultats sont obtenus et pen­
dant que le suif est encoré chaud, on le passe á travers 
un tamis de crin posó sur un cuvier en bois blanc oú il 
se prend en masse par le refroidissement. Ce dernier pro-
cédé donne un suif presque aussi blanc que celui qu'on 
retire directement de la fonte du suif en branche. • 

En résumé, en opéran t d 'aprés les procédés que nous 
venons de décrire, c ' es t -á -d i re en fondant d'abord le suif 
par la vapeur, et traitant ensuite les membranes adi-
peuses qui proviennent de cette opérat ion par l'acide 
sulfurique étendu d'eau, la fonte de 1,000 kilogrammes 
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de suif en branehe de bonne quali té donne en moyenne 
de 890 á 910 ki log. de suif fondu t rés-pur et t r é s -b l anc ; 
soitun produit de 89 á 9 1 pour 100. 

H sufflt d'avoir quelques connaissances sur cette ma-
tiére pour apprécier tous les avantages que ce mode d'o-
pérer procure. En effet, la fonte du suif, daus des chau-
diéres á feu nu, donné un rendement qui excede rarement 
84 pour 100, et le suif qui en resulte est ordinairement 
trés-odorant et d'un blanc roux. Par Temploi de la v a -
peur, on evite tbus ees inconvénients, et le suif obtenu 
est toujours sans altération et posséde toutes les qualités 
qui luí sont propres. 

Ce procódé s'applique avec les mémes avantages á la 
fonte de toutes les espéces de suifs et graisses animales. 

CHAPITRE I I . 
Des résines. 

Les résines sont des produits naturels qui s 'élaborent 
dans l'organisme de certaines plantes pendant leur v é g é -
tation. Généralement, on les obtient par l'exsudation spon-
tanée, soit en pratiquant une incisión longitudinale dans 
récorce de rarbre. Ces substances forment une classe 
aussi nómbrense qu'importante, mais dans leur ensemble 
ellas possédent des propr ié tés communes et distinctes, 
telles que l ' insolubilité dans Teau et la solubilité dans 
l'alcool pur, l'acide acétique et l 'éther. Les bulles fixes, les 
graisses animales et l'essence de lérébenthine en dissol-
vent aussi un grand nombre. Avec les álcalis caustiques 
de potasse et de soude, elles forment des composés so­
lubles dans l'eau qu'on désigne sous le nom de savons 
résineux, c'est sur cette propriété que repose leur emploi 
dans la fabrication des savons résineux. En outre, la 
résine joui t de la propr ié té remarquable de rendre les 
savons plus solubles et d'augmenter considérablemént 
leur action détersive. Les Américains et les Anglais ont 
compris depuis longtemps l'avantage d'introduire de la 
resine dans leur savon. 

La plupart des résines naturelles sont solides, non y o -



138 DES RÉSINES. 

latiles, quelquefois incolores, le plus souvent colorées en 
jaune ou en b r u n ; leur saveur est ordinalrement ácre et 
chande; dans leur état de pure té , elles sont presque tou-
jours t ranslúcidos. 

Les principales resines employées dans la fabrication 
des savons sont pour la plupart extraites des diverses es-
péces de pin et de sapin et principalement du pímis ma-
r i l ima. D'aprés les chimistes, chaqué resine naturelle est 
un mélange de plusieurs resines. Chimiquement purés, 
elles sont de véritables carbures d 'hydrogéne ; elles con-
tiennent aussi des proportions variables d 'oxygéne; quel-
ques chimistes ont avancé que les résines ne sont que 
des bulles volátiles saturées d 'oxygéne; cette opinión, 
fondée sur de nombreuses analogies, mérite confirmation. 

Les résines sont, en général , plus denses que i'eau, fu­
sibles á environ 100 degrés G.; soumises á la distillation, 
elles.abandonnent l'essence volatile qu'elles renferment; 
mais aprés le dépar t de l'essence, elles ne peuvent en-
trer en distillation sans se décomposer ; elles forment 
alors des produits gazeux t rés -abondan ts qui brúlent 
avec une flamme brillante; quelques résines et notam-
ment la térébenthine forment, en outre, des huiles essen-
tielles et des huiles fixes qui ont différentes applications 
dans les arts et l 'industrie, les derniéres surtout. 

En résumé, parmi les produits immédiats des végé-
taux, les résines forment une classe aussi importante que 
var iée . On trouve, en effet, dans le commerce, un grand 
nombre de résines tant indigénes qu'exotiques; leur nom 
rappelle, en général , celui du végétal dont elles pro-
viennent. Considérées dans Tensemble de leurs propriétés 
chimiques, elles présentent des analogies et des carac­
teres sensiblement identiques á celles des résines de té­
rébenthine. Quant á la couleur et á l'odeur qui forment, 
pour ainsi d i ré , le caractére distinctif de chaqué résine 
naturelle., elles paraissent dues á des principes part i-
culiers peu étudiés et mal définis. 

Nous allons sommairement examiner les principales 
résines qu'on trouve dans le commerce. en nous atta-
chant surtout á faire connaitre celles qui sont employées 
dans la fabrication des savons. 
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SECTÍON P R E M I É R E . 

TÉRÉBENTHINES. 

Les substances connues dans le commerce, sous le nom 
générique de térébenthines^ sont le suc résineüx qui 
exsude spontanément ou par incisión de plusieurs arbres 
de la famille des coniféres, et principalement des pins, 
sapins, mélézes. 

En général, ees produits ne différent entre eux que par 
la couleur, Fodeur et le plus ou moins de consistance. 
Leur couleur est ordinairement blanchátre ou jaune 
comme la térébenthine de Bordeaux, ou verdá t re comme 
celle de Suisse. Pour la consistance, elle est tantót gluante 
et onctueuse comme on le remarque dans la térébenthine 
de Suisse, de Venise, et d'autres fois dure et cassante 
comme plusieurs térébenthines de Bordeaux, de Bayonne 
et de Bourgogne. A cet état de solidité, ce produit est spé-
cialement connu sous les noms de galipot, barras, gemme. 
II est alors sous forme de croútes translucides blanchátres 
ou d'un jaune citrón : son odeur est forte et péné t ran te . 
11 est ordinairement melé de beaucoup de substances 
étrángéres. On le purifie en le faisant fondreá une douce 
chaleur et en le filtrant á travers un filtre de paiile. I I 
prend alors les noms divers de poix blanche, de galipot, 
de gemme qui , sous ees dénominations différentes^ i n d i -
quent en réalité le méme produit. 

Quelle que soit d'ailleurs leur provenance, les térében­
thines naturelles sont toujours un mélange en propor-
tions variables d'une mat iére résineuse fixe et d'une huile 
volatile. Dans l 'industrie, on sépare cette derniére par la 
distillation; le résidu constitue l a r é s ine proprement dite. 
Ces observations faites, nous allons étudier sommaire-
ment les principales térébenthines qu'on trouve dans le 
commerce et qui sont susceptibles d 'étre employées dans 
la fabrication des savons. 

§ 1. TÉRÉBENTHINE D E V E N I S E . 

Cette térébenthine, qui est la plus estimée, est fournie 
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par le méléze, pinus l a r ix . Elle est liquide, translucide, 
d'une couleur t i ran l sur le jaune ci t rón. Elle exhale une 
odeur par t icul iére et aromatique qui plait généralement. 
Sa saveur est ácre et légérement amere. Soumise á la 
disli l lation, elle produit une essence volatile tres-puré et 
t rés- recherchée dans la peinture: le rés idu de la d i s l i l ­
lation fournit une résine trés-ferme et peu coloree qu'on 
emploie avec avantage dans la prépara t ion des savons 
rés ineux. 

§ 2. TÉRÉBENTHINE D E S U I S S E . 

Cette té rebenthine est moins p u r é , moins transparente 
et moins limpide que celle de Yenise. Elle est fournie en 
grande quant i té par un arbre de la famille des coniféres, 
que les botanistes ont désignó sous le nom de pinus picea, 
qui croit abondamment dans quelques contrées du Tyrol 
et de la Suisse. Cette térébenthine est visqueuse et d'un 
jaune v e r d á t r e ; sa saveur est ácre et d'une amertume 
trés-caractér isée. Elle a une odeur beaucoup moins 
agréable que la térébenthine de Yenise. Comme ceile-ci, 
elle fournit une essence volatile trés-estimée pour la 
peinture, et une résine d'un jaune-brun qui est tres-coa* 
venable pour fabriquer des savons rés ineux. 

§ 3. TÉRÉBENTHINE D E B O R D E A U X . 

Elle est fournie par le pinus mar í t ima de la famille des 
coniféres. Cet arbre croit ordinairement dans les terrains 
secs sablonneux qui avoisinent les plages de la mer. I I 
est surtout t r é s - c o m m u n dans les grandes laudes de 
Bordeaux oü les divers produits qu ' i l fournit consti-
tuent les principales ressources des habitants de ees 
COfltrGGS. 

Pour faciliter l'exsudation de la térébenthine, on pra-
tique des incisions profondes et longitudinales dans l'ar-
b re ; le suc rés ineux qui découle de ees incisions se 
solidiñe par suite de l 'évaporation d'une partie de l'huile 
essentielle. Cette térébenthine, comme nous l'avons dit, 
est principalement connue dans le commerce sous les 
noms de gahpot, de barras, de gemme. On en distingue 
deux variétés : une, en sorte, qui est impure, raélee de 
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beaucoup de substancos é l rangéres ; l'autre, en larmes, 
qui a étó choisie avec soin dans la premiére . 

C'est principalement de cette té rébenthine (galipot) 
qu'on retire la plus grande partie de la résine jaune ou 
colophane qu'on trouve dans le commerce. Voici com-
ment on procede á cette opération. La térébenthine (ga­
lipot) est d'abord fondue et passée á travers un filtre de 
paille qui en separe les matiéres é t rangéres . La mat iére 
fondue est introduite dans la cucurbite d'un alambic 
muni d'un long col et souraise á la distillation á feu nu. 
Pour éviter l 'altération des produits par le feu, on fait 
couler continuellement un petit filet d'eau froide dans la 
chaudiére pendaot la distillation. Cette eau est instanta-
nément rédui te en vapeur qui se méle avec la vapeur 
d'essence, et ees vapeurs viennent se condenser et se re-
froidir enseñable dans un vaste serpentín entouré d'eau 
froide. Par le repos, l'essence de térébenthine , spécifi-
quement plus légére que l'eau, se sépare de ce liquide 
d'oú on la décante . Dans un travail régulier la quant i t é 
d'essence qu'on obtient va r i é de 8 á 12 pour 100 du poids 
de la t é r ében th ine , mais ne dépasse que bien rarement 
ce dernier chifí're. au moins pour la térébenthine de Bor-
deaux. Le rés idu qui reste dans la chaudiére aprés la dis­
tillation est coulé dans de petites fosses cylindriques 
creuséesdans le sable, et se prend en masse par le refroi-
dissement. Cette mat iére est dure, cassante, t res-br i l ­
lante et d'unecouleur qui var ié du brun aunoir, sui-vant 
que le feu a été plus ou moins bien administré durant 
l 'opération; . elle représente 80 á 85 pour 100 du poids 
de la térébenthine employée. Cette matiére est connue 
sous le notn de brai sec ou d'arcanson. Elle est employée 
avantageusement dans la prépara t ion des savons rés i -
neux. 

On transforme Parcanson ou brai sec en colophane ou 
résine jaune par un procédé bien simple. Si, lorsqu'on a 
retiré de la chaudiére le résidu de la distillation, et qu'on 
l'a coulé dans les fosses, on y incorpore, pendant qu ' i l 
est encoré en fusión, de 5 á6 pour 100 d'eau; sa couleur se 
transforme immédia tement : de noire elle passe au jaune. 
C'est alors la substance qu'on trouve dans le commerce 
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sous le nona de résine jaune; c'est celle qui sert génerale-
ment á p r é p a r e r toutes les qualités de savons jaunes ou 
bruns nommés rés ineux. I I est sans doute inutile que 
nous fassions remarquer que la résine et Taicali ne sont 
pas les seules substances qui entrent dans lacomposition 
des savons rés ineux, et que le suif et les graisses anima­
les y sont concurremment employées pour leur donner 
de la consistance et de la sol idi té; car la résine seule ñe 
forme avec les lessives caustiques de potasse et de soude, 
que des savons qui ne deviennent jamáis durs. 

Ainsi toutes les térébenthines naturelles, quels que 
soient leur provenance, leur mode d'extraction et leur 
fluidité, peuvent toujours fournir des résines dures en en 
séparant l 'huile essentielle par la distillation. Que ees 
résines, plus ou moins colorées en brun par l'action du 
feu pendant la distillation peuvent, en général , étre 
amenées á la couleur jaune en y incorporant, pendant 
qu'elles sont en fusión, une certaine quant i té d'eau. Nous 
avons v u pratiquer ees opérat ions un grand nombre de 
fois dans les fabriques de produits rés ineux des Landes. 

P répa ra i ion d'une résine épurée pour les savons. 

Toutes les résines que nous venons d 'énumérer peu­
vent étre employées dans la fabrication des savons jaunes 
ou bruns. Mais ees résines ont, en général , le désavan-
tage d 'étre trop séches et trop cassantes, c 'est-á-dire 
d 'étre trop complétement dépouillées d'huiles essen-
tielles. Elles se saponifient alors moins bien que lors-
qu'elles contiennent quelques centiémes d'huile essen­
tielle. Aussi, lorsque nous avons eu á prépare r des 
savons résineux fins pour l'usage de la toilette, nous pré-
parions nous-méme la résine qui devait étre employée 
dans nos opérat ions . Voici la maniere dont nous procé-
dions : 

Nous fondons, dans une chaudiére de cuivre, de la 
contenance de 200 litres, 100 kilogrammes de térében-
thine de Bordeaux, communément appelée galipot. Lors­
que la fusión est bien opérée, nous portons progressive-
ment la mat iére á l 'ébullition et nous l 'y maintenons 
pendant 20 minutes environ. Pendant cette ébullition, 
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une partie de l 'huile essentielle se volatilise, rnais i l en 
reste encoré une assez grande quant i té dans la rés ine. 

Alors, á l'aide d'un robinet de vidange placé á la partie 
inférieure de la chaudiére , nous soutirons la matiére en 
fusión et nous la passons á travers un tamis de crin 
placé au-dessus d'une caisse en forte tó le , lequel est l é -
gérement évasé á sa partie inférieure, afín d'avoir la fa­
culté d'en retirer le bloc de résine aprés son refroidisse-
ment. En opérant ainsi, nousobtenons une résine parfai-
tement puré , t ranslúcido et brillante, peu colorée et 
d'une trés-faible odeur. Pour Tavoir d'un beau jaune 
doré, i l sufíit d'y incorporer, comme nous l'avons déjá 
dit, 4 á b litres d'eau froide pendant qu'elle est en fusión; 
tnais l'eau lu i enléve sa transparenee et la rend opaque, 
sans rien ajouter á sa quali té . Aussi avons-nous l 'habi-
tude de l'employer telle que nous robtenons par le pro-
cédé que nous venons de décr i re , sans y faire d'addition 
d'aucune nature. 

Saponiñée avec du suif blanc ou de Taxonge par les 
lessives caustiques de sel de sonde, la résine ainsi p r é -
parée forme des savons jaunes d'une beauté remarquable, 
dont on peut aviver la couleur par une addition de 15 á 
20 pour 100 d'huile de palme. Ces savons, étant bien 
épurés, constituent les savons fins de guimauve de pre-
miére qua l i t é ; on les emploie aussi pour prépare r les sa­
vons jaunes transparents á l'alcool. Nous traitons de la 
préparation de ces divers savons dans nos procédés de 
fabri catión. 

Indépendammentdesmat i é re s ré s ineuses dont nous ve­
nons de parlar, i l nous en vient encoré de diííérentes con-
trées de l'Europe et méme des pays d'oulre-mer; mais 
ces derniéres sont assez rares et d'un p r ixgénéra lemen t 
plus élevé que celui des résines de Franco, sans é t re ce-
pendant d'une quali té supér ieure á celles-ci. Parmi les 
résines des pays d'outre-mer, nous citerons seulement 
celles qui nous viennent des diverses contrées de l 'Amé-
rique septentrionale et qui sont ordinairement bien p r é -
parées et d'un emploi avantageux dans la savonnerie. 
Les principales variétés sont la té rébcnthine de Boston et 
celle du Canadá. 
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La p r e m i é r e e s t fournie par une mat iére résineuse 
fluide qui s'écoule des pinus australis et strobus. Cet ar-
b r e croit abondamment dans plusieurs contrées de TAmé-
r iqueduNord. Cette térébenthine est ordinairement fluide 
et visqueuse; on en importe peu en France; on la con­
sommé-en grande partie dans le pays qui la produit. 
Nous ferons remarquer que le nom qu'on lu i donne de 
térébenthine de Boslon est impropre; cette vilie est seu-
lement l ' entrepót de ce produit, d'oú Ton expédie, dans 
di verses contrées d'Europe, l 'excédant de la consomma-
tion lócale. 

L'autre variété de térébenthine , que fournit l 'Améri-
que, est connue sous le nom de térébenthine du Canadá. 
On Fobtient d u pinus hatsamea; elle est récoltée sur le 
tronc d e l 'arbre; on la désigne quelquefois sous le nom 
d e baume du Ganada á cause d e son odeur légérement 
balsamique et aromatique. On en expédie peu e n Europa 
et notamment e n France. 

Eníin, les tles de l'Árchipel fournissent B n c o r e des téró-
benthines, d o n t l a plus c o n n u e et la plus estimée est 
fournie par le pistacia terebintkus; elle est par t icul iére-
ment connue sous le nom de térébenthine de Chio. — 
Elle est peu employée. 

Ces térébenthines , comme les précédentes , sont essen-
tiellement formées d e résine solide et d'huile volatile, 
qui est le pr íncipe qui leur donne la fluidité. Soumises 
á la distillation, l 'huile essentielle se dégage5 et comme 
toujours le résidu restant constitue la rés ine. 

On peut facilement s'assurer que l a térébenthine et les 
résines ordinaires sont exemptes d e tout mélange d e ma-
tiéres étrangéres e n les traitant par Talcool pur bouillant. 
Pour cela on prend 10 grammes d e la résine á essayer 
qu'on rédui t e n pond ré impalpable. Aprés avoir introduit 
cette poudre dans un flacón, on verse dessus 100 gram­
mes d'alcool pur, et on l e chauffe au bain-marie jusqu 'á 
l ' é bu lü t ion ; si la résine est p u r é , elle se dissoudra en-
t iérement dans l'alcool; si, au contraire, on obtient u n 
rés idu , son poids indiquera la quanti té demat i é res étran­
géres qui ont été introduites dans la résine. 
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B ' ü f f i E F A B R I Q U E F R A N 9 A I S E . 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Nous avons traite dans la premiére et deuxiéme partie 
de cet ouvrage, des álcalis et, en géneral , des matiéres 
grasses employées dans la fabrication des savons; nous 
nous oceuperons dans cette íroisiéme par t íe des divers 
ustensiles qui composent lemalér ie l d'exploitation d'une 
fabrique de savon et donnerons le pian de deux fabr i ­
ques, Tune appl iquée á la fabrication des savons mar-
bres, l'autre á di verses espéces de savons et principa-
lement á celle des savons d'acide oléique. Mais avant 
dentrer dans ees descriptions nous présen te ronsque lques 
considérations genérales touchant la formation d'un é t a -
blissement en ce genre. 

La fabrication des savons s'exer§ant sur des matiéres 
d origine differente, on doit choisir de préférence les l o -
cahtés oú Ies matiéres premieres qui doivent fournir la 
base de la fabrication, soient ahondantes et fáciles á se 
procurer. C'est ainsi qu'une fabrique de savon á base 
dhuile d'olive sera dans de meilleures conditions de 
reussile et succés á Marseille ou dans ses environs que 
dans toute autre ville de r in fé r ieur , parce que Marseille 
est l'entrepót général de toutes les huiles du Levant, et 
que les fabricants de savon des autres locaiités fran-
eaises, surtout ceux de Paris ou du nord, ne pourraient 
se procurer ees huiles qu'en seconde main et á grands 
fi'ais, et parviendraient difficilement á entrer en concur-
rence avec ceux de Marseille. 

Cette cousidération n'est pas la seule. Indépendamment 
Savonnier, 13 
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deshuiles,Marsei!lepo3sédede nombreuseset importantes 
fabriques de soude artificielle. Elle produit, cet álcali 
beaucoup meilleur marché que partout ailleurs. Ce qui 
ürouve la véri té de notre assertion, c'est que les soudes 
artificiellcs et les seis de soude de Marsellle arnvent a 
Paris á Rouen, á Lille et malgré les frais de transport, 
d ' emtWsinage et de commission qu'ils ont. eu a sup-
porter se cotentencorea meilleur marché que uepeuvent 
les établir les fabricants de soude desvilles dermteneur. 

Ces faits prouvent év idemmen tque Marsellle est la ville 
la mieux établie pour la fabrication des savoos á rhuile 
d'olive- ils prouvent également combien i l serait cimn-
ceux de vouloir entrer en concurrence avec elle, pour ce 
genre de savons. Nous n'ignorons pas qu ' i l existe quel-
ques fabriques de savon fa§on Marsellle qui prosperent 
daos les villas de l ' intér ieur (nous pourrions meme citer 
comme exemple la Lelle usine de MM. Serpette et Lour-
mand, á Nantes); mais ces fabriques roulent sur un ca­
pital considérable et ne peuvent se maintemr qu en t i -
rant directement les huiles et les graines oleagineuses 
des lieux mémes de production. 

Pour la fabrication des autres espéces de savons, tels 
que les savons de suif, de graisse, d'huiies oléagineuses, 
d'acide oléique, l 'expérience prouve que cette fabrication 
réussi t , en générai , mieux dans les vilies de Tinteneur 
et principalemeut dans celles du nord que dans les lo-
calités du midi de la France oú Van recherche, avant 
tout les savons d'une odeur franche et suave, comme le 
sont'ceux d'huile d'olive. C'est pour cette raison que les 
autres qualités de savon y sont moins appréciées et d'un 
débouché moins avantageux. 11 est dono important dans 
la formation d'une fabrique de savon, de faire des pro-
duits analogues á ceux qu'on consommé dans la locahte 
qu'on veut desservir. Par exemple, une fabrique de savon 
d'acide oléique réal isera de beaux bénéñces á París ou a 
Rouen, et ne donnera que d é l a perte á Toulouse ou a 
Montpellier. 

Quant aux autres conditions qui doivent etre observees 
dans la formation d'une fabrique de savon, i l faut au-
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tant que possible l 'établir dans une localité oú les ap-
provisionnements soient fáciles et puissent se faire á p e u 
defrais. C'est ainsi que les principales fabriques de sa-
von d'acide oléique qui existent á París sont presque 
toutes groupées autour des fabriques de stéarine qui leur 
fournissent l'acide oléique; on économise ainsi les frais 
de transport; en industr ié , l 'économie utile est un des 
éléments les plus essentiels de succés. 

Relativement au matériel d'exploitation, i l est sensi-
blement le méme dans toutes les fabriques. I I existe ce-
pendant quelques modiflcations á cet égard, mais ees mo-
difleations portent seulement sur les ustensiles qui 
servent á p répare r les lessives. Ainsi dans toutes les fa­
briques ou l'on emploie la soude brute pour la p répa ra -
tion des lessives, on se sert pour lessiver cette soude et 
en extraire l'alcaíi qu'elle contient, de bassins en ma§on-
nerie ou de grandes caisses cylindriques en forte tó le ; 
tandis que lorsqu'on emploie des seis de soude ou de po-
tasse, on en opere la dissolution au moyen de Teau 
bouillante dans des chaudiéres en fonte ou en tóle. N é -
cessairement ees différentes manieres d 'opérer doivent 
apporter des modiflcations dans l'ustensillage des appa-
reils propres a la préparat ion des lessives. 

I I existe aussi quelques différences dans la construc-
tion des mises suivant Tespéce de savon qu'on fabrique. 
Ainsi á Marseille les mises oü l'on coule le savon sont 
presque toujours en magonnerie, tandis qu'á Paris etdans 
les autres localités elles sont généralement en bois. En ce 
qui concerne les chaudiéres , celles des savonneries de 
Marseille sont en ma^onnerie, partout ailleurs elles sont 
en fonte ou en fer battu. Pour la forme elle est sensible-
ment la méme dans toutes les savonneries ; c'est toujours 
un cóne t ronqué par sa base. 

Le mode de chauffage des chaudiéres tend chaqué jour 
ásemodifler. Nous avons préconisé, 11 y a déjá longtemps, 
Tavantage réel qu' i l y aurait á substituer la vapeur au 
chauffage á feu nu dont les inconvénients sont si g é n é -
ralemeht sentís. Ce mode de chauffage commence á se 
répandre, tant dans les savonneries de Paris que dans 
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celles des dépar tements . C'est un progrés sérieux que 
nous aimons á constater. 

Généralement. la fabrication des savons est une indus­
trie productive, mais les avantages qu'elle présenle sont 
tres-variables. l is dépendent essentiellement de la qua-
lité des matiéres premieres qu'on emploie, de leur prix 
d'achat, ainsi que du prix de vente des produils fabri­
ques, lis dépendent aussi et surtout, de réconomie plus 
ou moins grande qu'on apporte dans les frais d'établis-
sement, de fabrication, de main-d'oeuvre et d'administra-
t ion. Mais nous p ié sumons que les fabricants de savou 
possédent toutes les connaissances qui se rattachent á 
leur industrie, car sans ees connaissances 11 leur serait 
bien difficile d'apporter dans leurs opérations la régula-
ri té, réconomie et les améliorations qui peuvent amener 
á d'heureux résul ta ts . 

Nous ne traiterons pas ici ni des dépenses nécessaires 
á la formation d'une fabrique de savon, car tous les do-
cumenls qu'on pourrait produire á cet égard manque-
raient d'exactitude. Par la méme raison, nous nous abs-
tiendrons de parler du capital d'exploitation, parce que 
ce capital varíe lui-méme selon la nature des approvi-
sionnements et l'importancede la fabrication. Nous avoue-
rons sincérement que ce n'est pas dans les livres qu'on 
peut traiter ees questions. Les devis qu'on pourrait pré-
senter á cet égard, vrais pour une localité, pourraient se 
trouver complétement inexaets pour une autre. 

Nous bornerons done ici ees considérations génárales, 
pour nous oceuper des divers ustensiles employés pour 
p répare r le savon. 

SECTION lre, 

DES C H A U D I É R E S . 

Les chaudiéres sont des vaisseaux dans lesquels on 
combine, au moyen de la chaleur, les corps gras avec les 
lessives caustiques de potasse ou de soude, pour en for-
mer du savon. Leurs dimensions varient nécessairement 
suivant l'importance de la fabrication ; on en trouve de-
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puis 10 hectolitres ju squ ' á 150 hectolitres et plus. I I est 
toujours avantageux d'opérer dans de grandes chaud ié -
res, parce que, toutes choses égales d'ailleurs, elles p ré -
sentent une plus grande économie de inain-d'ceuvre, de 
combustible et de lessive que les petites. 

Quant á la capacité, nous avons reconnu que pour le 
traitement de chaqué 100 kilogrammes de matiére grasse, 
il fallait une capacité d'environ 3 hectolitres, de sorte 
que pour en saponifier 1.000 kilogrammes, on devra em-
ployer une chaudiére de 30 hectolitres, de 60 pour 2,000, 
et de 80 á 90 hectolitres pour 3,000 kilogrammes, qui 
représentent le chargement ordinaire des chaudiéres 
moyennes de Marseille et de Paris. 

Quelles que soient leurs dimensions,' ees chaudiéres ont 
toujours une forme cylindrique, et s'évasent graduelle-
ment par le haut, de maniere á former un cóne. I I y en a 
á fonds plats, et d'autres á fonds convexes et concaves. 
L'expérience nous a prouvé que la derniére disposition 
était la meilleure et la plus convenable pour le travail . 
Quelle que soit leur capacité, elles sont toujours munies 
á leur partie inférieure, d'un long tube creux, qui sert á 
sout i rer ,aprés chaqué service, les lessives usées, réunies 
au-dessous du savon. Autrefois, ce tube portait une es-
pécede tampon mobile garni d ' é t o u p e s ^ u ' o n faisaitmou-
voir au moyen d'une longue tige de fer; i l servait á 
ouvrir et á fermer á volonté le tube de vidange. Aujour-
d'hui ce tampon est généralement remplacé par un r o b i -
net de fonte, de cuivre ou de fer qui remplit exactement 
les mémes conditions. 

On fait ees chaudiéres en ma§onnerie ou en fer; nous 
allons d ahord nous oceuper des premieres, nous parle-
rons ensuite des autres. 

§ 1. D E S CHAUDIÉRES E N MA(JONNERIE. 

A Marseille, toutes les chaudiéres des savonneries sont 
en magonnerie, á l'exception du fond, qui est en cuivre 
fondu ou en tole. 

La condition la plus essentielle pour la bonne cons­
trucción d'une chaudiére en magonnerie, c'est de Teta-
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bl ír sur une plate-forme bien ferme, et surtout également 
resís tante. On recouvre cette plate-forme d'un épais mas-
sif en magonnerie, construit avec de bons matériaux, 
qu'on relie avec un mortier hydraulique un peu mou, 
afín qu' i l puisse s'introduire dans tous les interstices que 
les matér iaux pourraient laisser entre eux.On rend ainsi 
les inflltrations de liquide impossibles. On éléve ensuite 
la chaudiére sur ce massif, en commengant par le foyer 
et les murs de pourtour, auxquels on donne une épa is -
seur proport ionnée á la capacité que doit avoír la chau- i' 
diere. 

Lorsqu'on est a r r ivé á la plate-forme sur iaquelle doit 
reposer le fond de la chaudiére , i l est surtout important 
d'employer les matér iaux de la meilleure quah té possi-
ble et les moins susceptibles d'altération par raction des 
lessives et de la chaleur. Les pierres calcaires ne peuvent 
aucunement convenir pour ees constructions, parce que 
la ehaléur les détér iorerai t IrOp promptement. On doit 
employer de bonne pierre pour les murs extérieurs. 
Quant á Tintérieur de la chaudiére , i l est toujours formé 
d'un contre-mur épais en briques dures et bien cuites, 
et de pouzzolane ou de ciment de Pouilly employé avec 
une certaine quant i té de sable fin. I I est d'une extreme 
importance de garnir trés-exactement les vides, car, i n -
dépendamment de la perte de matiére que ees vides 
pourraient occasionner, ils auraient pour effet inévüable 
d'accélérer la destruction de la magonnerie. De plus, 
pour préserver la chaudiére de tout ébranlement , on 
Tentoure exlér ieurement de cercies de fer trés-épais. 

C'est par ees précautions qu'on parvient á donner á ees 
chaudiéres une tres-grande solidité. I I esl vrai qu'elles 
sont d'une construction assez coúteuse, et qu'elles exi-
gent d'assez fréquentes répara t ions ; mais ees inconvé-
nients sont plus que compensés par les avantages qu'ils 
procurent. 

La supériori té qu'on attribue aux chaudiéres en ma-
gonnerie sur les chaudiéres en métal, est généralement 
reconnue par les fabricants de savon de Marseille, qui 
n'en emploient pasd'autres. Ouíre l'avantage qu'elles ont, 



B E S CHAUD1ÉRES E N F O N T E . 151 

de mieux conserver la chaleur de la masse pendant que 
la saponification s'opér e, el les oot aussi celui de ne colo-
rer aucunement les pátes de savon, comme on le repro­
che aux chaudiéres en naétal. Nous ne savons ju squ ' á 
quel poiní oelte derniére assertion est fondée, mais ce 
que nous pouvons affirmer, c5est qu'on prépare á Par ís 
et allleurs, des savons d'une extréme blancheur dans des 
chaudiéres en fonte ou en fer bat tu; done, si l 'altération 
de la blancheur et de la pureté des pátes était due á 
l'emploi de ees chaudiéres , on obtiendrait nécessai re-
ment des savons coiorés, puisque ees chaudiéres so'nt les 
seules qu'on emploie; mais i l n'en est pas ainsi, et i l suf-
fitpour s'en convaincre, de voir les beaux savons blancs 
des fabriques de Paris et de Lyon, pour s'assurer que 
cette prévention n'est ríen moins que fondee; la seule 
condition á observer, c'est de teñir ees chaudiéres t o u -
jours propres et trés-séches, pou rempéche r la formation 
des oxydes de fer, qui , en se combinant au savon, pour-
raient en effet leur communiquer une légére coloration 
jaune. Nous allons maintenant diré quelques mots de oes 
chaudiéres. 

§ 2. D E S CHAUDIÉRES E N F O N T E . 

Les chaudiéres de fonte sont généraletnent peu em-
ployéesdans les savonneries, d'abord parce qu'elles sont, 
toutes choses égales d'ailleurs, d'un prix beaucoup plus 
élevé que les chaudiéres en fer battu, et ensuite parce 
qu'il est trés-difficile d'en avoir de grande capacité, sur-
tout d'une seule piéce. En France, on ne s'en sert que 
dans les petites fabriques, mais en Belgique et en Angle-
terre, leur emploi est plus général . 

Le premier soin á prendre lorsqu'on achéte une chau-
diére en fonte, c'est de la choisir sans défaut et de la 
moindre épaisseur possible, car l 'expéríebce a prouvó 
qu'en cet état elle résiste beaucoup mieux á l'action du 
feu que lorsqu'elle est plus épaisse. On doit aussi, pour 
la méme raison, donner la préférence á la fonte douce 
sur la fonte cassante; la premiére se distingue par un 
grain fin et serré , et peut se limer avec plus de facilité ; 
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elle ofFre beaucoup moins d' inconvénients que la fonte 
cassante, et est susceptible de faire un service beaucoup 
plus long que cette derniére . 

En effet, une chaudiére en foote douce peut durer fort 
íongtemps lorsqu'elle est bien ménagée ; ensuite, lors-
qu'elle est echauffée, i l ne faut qu'une trés-faible dé-
pense de combustible pour lu i conserver sa chaleur. 

§ 3. D E S CHAUDIÉRES E N F E R B A T T U . 

Ces chaudiéres sont maintenantgénéralementemployées 
tant dans les savonneries de Paris que dans celles des 
autres contrées de la France, á rexception de Marseille 
toutefois qui se sert de chaudiéres en magonnerie. Pen-
dant Iongtemps on a eu beaucoup de difficultés á faire 
exécuter convenablement ces chaud ié res ; mais depuis 
les progrés des arts mécaniques, on est parvenú á les 
construiré avec une rare perfection. 

Lorsqu'on fait const rui ré une chaudiére en tole, i l faut 
calculer ses dimensions sur la quant i té de savon qu'on 
veut fabriquer. Ainsi que nous l'avons dit , i l faudra pour 
chaqué 100 ki log. de matiéres grasses, une capacité de 
300 litres environ; en partant de cette base, on arrivera 
toujours á donner á la chaudiére la capacité qu'elle doit 
avoir pour le travail auquel on la destine. 

Quant á l 'épaisseur des toles, elle var ié suivant la ca­
pacité de la chaudiére . Nous dirons seulement que pour 
une chaudiére de 30 á 40 hectolitres, on peut employer 
de la tole de 3 mill imétres d 'épaisseur pour les parois 
latérales, et de 4 á 5 millimétres pour le fond, afin qu'il 
resiste m i e u x á Taction du feu. On doit donner la préfé-
rence aux toles douces de premiére qual i té . 

Toute la solidité d'une chaudiére en tole dépend uni-
quement de la maniere dont la r ivure est faite. L'impor-
tance de cette opérat ion est telle, que ce n'est que depuis 
une vingtaine d'années qu'on est parvenú á vaincre les 
difficultés dont elle était e n t o u r é e ; cependant quelque 
bien rivée que soit une chaudiére , i l arrive souvent, au 
premier moment oú elle sert, qu'elle laisse suinter un 
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peu de l iquide; mais bientót le savon, en bouchant tous 
les vides, arré te complétemenf. toutes les fuites. 

Le prix d'une chaudiére de tó ledépend essentiellement 
de sa capacité et de son poids. En admettant une capacité 
de 4U hectolitres et un poids de 600 ki log. , une pareille 
chaudiére pourrait coúter actuellement á Paris de 550 á 
600 f r . ; le pr ix serait sensiblement le méme á Lil le , á 
Rouen, á Nantes et á Bordeaux. 

Une chaudiére en tole bien chauffée et nettoyée avec 
soin aprés chaqué opération peut durer de cinq á six ans, 
et quelquefois plus, sans r épa ra t i on ; on peut calculer, 
daprés cela, combien ees chaudiéres sont avanfageuses 
comparées á celles de Marseille, dont la construction est 
si coúteuse et qui exigent des réparat ions si fréquentes. 

§ 4. C H A U F F A G E D E S CHAUDIÉRES A SAVON, 

On peut chauffer ees chaudiéres de deux manieres d i f -
férentes : 1» par le feu, 2o par la vapeur. 

Dans le chauffage des chaudiéres ordinaires par le feu, 
on construit les fourneaux de maniére á tirer le plus 
grand part í possible de la chaleur produite par le com­
bustible, en appliquant d'abord cette chaleur sous le fond 
de la chaudiére et la dirigeant ensuite autour de ses pa-
rois laterales, avant de la perdre dans la cheminée. Dans 
les chaudiéres á savon, on perd, au contraire, une grande 
partie de la chaleur développée par le combustible, parce 
que ees chaudiéres ne peuvent étre chauffées que par le 
fond, afín de ne pas brú ler le savon, ce qui aurait inévi -
tablement lieu si le feu circulait tout autour des parois 
latérales de la chaudiére . 

Malgré Timperfection inevitable de ce genre de cons­
truction, malgré la perte enorme de combustible qui en 
résulte, l 'expérience a évidemment démontré qu' i ! ne 
peut étre modifié sans de graves inconvénients. Pour d i -
minuer autant que possible les portes de chaleur, i l faut ; 
1° que la grille se trouve au centre du foyer et placée 
verticalement sous l achaud ié re ; 2o que Tintérieur du foyer 
soit en briques réfractaires, afín qu'i l puisse renvoyer, 
par rayonnement, une portion considérable de la chaleur 
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sous le fond de la chaud ié re ; 3o employer pour le chauf-
fage, des combustibles qui produisent la chaleur la plus 
intense avec le moins de ílamtne possible; sous ce double 
rapport, la houille est le combustible qui atteint le plus 
complétement ce but ; 4o que les carneaux ou ouvertures 
par lesquels les produits de la combustión passent du 
foyer dans la cheminée présentent ensemble la méme 
surface que celle-ci; cette condition est reconnue néces-
saire pour avoir un boñ tirage et , par conséquent^ une 
combustión complete du combustible qu'on brúle sur la 
grille. 

C'est en remplissant ees conditions qu'on arrive á u t i -
liser la plus grande somme de charbon possible dans le 
chauffage des chaudiéres á savon. Mais pour obtenir ce 
résul tat , i l est essentiel de confler la construction des four-
neaux á des liommes expérimentés capablcs d'y apporter 
toutes les améliorat ions dont ees constructions ont été 
l'objet dans ees derniéres années. 

I I est inutile que nous rappelions que les fourneaux 
doivent étre parfaitement secs avant d'en faire usage. 

§ 5. CHAÜFFAGE DES CHAUDIÉRES A LA VAPEÜR. 

L'invention la plus importante qu'on a introduite dans 
le chauffage des chaudiéres á savon est incontestablement 
le chauffage par la vapeur. Depuis longtemps, on avait 
fait de nombreuses tentatives dans cette direction, mais 
ce n'est que depuis une douzaine d'années que ce nou-
veau systéme a commencé á étre appl iqué avec un avan-
tage réel . Les premiers industr iéis qui employérent la 
vapeur á la cuite du savon la dégageaient directement 
dans la masse savonneuse; i l en résultai t que l'eau pro-
duite par la condensation de la vapeur affaiblissait con-
sidérablement le degré des lessives qui devaient saponi-
fier les corps gras. C'était un inconvénient d'autant plus 
grand, qu'on était obligé de faire usage de lessives t rés -
concentrées. 

Quelque imparfaite qu'elle fút, cette premiére appli-
cation laissait entrevoir la possibilité de remplacer le 
chauffag© á feu nu par le chauffage á la vapeur dans la 
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fabrication des sayons. En effet, bientót a p r é s , d'autres 
industriéis, pour parer á r inconvénient dont nous venons 
de parler, eurent l'heureuse idée de faire circuler la v a -
peur dans une chaudiére á double fond, de maniere que 
l'eau produite par la condensation de la vapeur ne pú t 
pas se méler avec les lesslves et en affaiblir le degré. Ce 
systéme est encoré suivi aujourd'hui dans quelques fa­
briques de savon; mais, á notre avis, 11 a r inconvénient 
de trop chauffer les parois des chaudiéres et de ne pas en 
chauffer assez le fond. I I en résul te que l 'ébullition n'est 
jamáis t rés-réguliére et est toujours plus prononcée sur 
les bords de la chaudiére qu'au centre. Hátons-noüs de 
diré que daos les fabriques de savon de formation r é ­
cente, on a suppr imé les chaudiéres á double fond et 
qu'on chauífe directément le savon au moyen d'un ser­
pentín plat en forte tole, placé á 8 ou 10 centimétres du 
fond de la chaudiére et dans lequel on fait circuler la 
vapeur fournie par un générateur . Gette disposition aussi 
simple qu ' ingénieuse produit les meilleurs résul tats . L ' é ­
bullition se manifesté égaíement sur tous les points de la 
chaudiére, et réchauffement est tellement rapide que, 
pour porter á l 'ébullition une chaudiére contenant 5,000 
kilog. de savon, 11 faut á peine une demi-heure, tandis 
que par le chauffage á feu nu , i l faudrait trois á quatre 
ñeures. Cet avantage n'est pas le seul que ce systéme 
présente. I I permet de chauffer avec un seul généra teur , 
et par conséquent avec le memo foyer, plusieurs chau­
diéres á la fois, ce qui offre une économie notable en 
combustible, en temps et en main-d'oeuvre. De plus, on 
ne court jamáis le risque de b rú le r le savon, comme dans 
le chauffage á feu nu . 

Nous avons pu nous convaincre que l'emploi de la va­
peur surchauffée présente des avantages encoré plus con-
sidérables que ceux déjá t r é s - g r a n d s qu'on obtient par 
la vapeur ordinaire. Les diverses expériences que nous 
avons faites á cet égard nous ont prouvé que, par l ' em-
ploi de la vapeur surchauffée, la marche des opérations 
était plus rapide, plus prompte, et qu'on obtenait, en 
outre, une économie notable en combustible. Nous ferons 
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cependant remarquer que le chauffage á ]a vapeur he 
peut étre employé avec succés que dans les grandes fa­
briques de savon, parce que la dépense pour l'installa-
tion des appareils pour la production de la vapeur est 
toujours assez importante. Nous offrons, d'ailleurs, le 
concours de notre expérience á ceux de MM. les fabricants 
de savon qui voudraient faire dans leurs établissements 
rapplication de ees nouveaux systéraes. 

La planche irB, fig. 2, donne ie pian d'une chaudiére á 
savon chauífée á la vapeur; le nü 3 donne le plan d'une 
chaudiére chauífée á feu nu. 

S E C T I O N I I . 

DES MISES. 

On donne ce nom á des espéces de bassins quadrangu-
laires en magonnerie, en fer ou en bois, dans lesqueis on 
coule le savon qu'on retire de la chaud ié re , afin qu'il 
puisse refroidir. 

§ i. M I S E S E N MAgONNERIE. 

La premiére chose á faire pour construiré une mise en 
magonnerie, c'est de bien niveler le terrain sur lequel on 
doit l 'établir . Cela étant fait, on y construit une plate-
forme en bonne magonnerie de 10 á 13 centimétres, au-~ 
dessus du niveau du sol, et dont les dimensiuns dépassent 
en tous sens, de 20 á 25 cen t imét res , le pourtour des 
murs de la mise. 

Pour construiré les murs on emploie des briques bien 
cuites et bien unies. Pour les grandes mises, les murs ont 
ordinairement de 35 á 40 centimétres d 'épaisseur ; leur 
hauteur varié entre 60 á 70 centimétres au-dessus du sol 
de la plate-forme. On laisse, sur le devant de la mise, 
une tfuverture latérale de 60 centimétres environ, oú Fon 
íixe une espéce de cadre á coulisse qui sert á retirer le 
savon de la mise aprés son refroidissement. 

Nous avons reconnu que le ciment de Pouilly était le 
moilleur qu'on puisse employer pour ees constructions.. 
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í o u r s'en servir on le mélange avec un tiers de son poids 
de sable fin, et on en forme une espéce de boui lüe épaisse 
avec l'eau; apres en avoir enduit les briques á une épa i s -
seur de quelques centimétres, on les place le plus promp-
tement possible et sans leur donner de mouvement, ce 
qui diminue la forcé d'adhésion du ciment. On ne doit 
aussi en p répare r que de trés-peti tes quanli tés á la fois. 
On continué ainsi j u squ ' á ce que les murs de la mise 
soient élevés ju squ ' á la hauteur qu'ils doivent avoir. Au 
bout de quelques jours on creuse á v i f les joints qui exis-
tent entre les briques et le ciment, et cette opération 
étant terminée, on lave á l'eau les murs de la mise avec 
une brosse de chiendent, afin de les avoir t r é s -p rdpres . 
l e lendemain on les recouvre d'un enduit de ciment 
d'une épaisseur de 3 centimétres environ, et pour faire 
disparaitre les aspéri tés , on polit avec une truelle bien 
unie qu'on mouille de temps en temps dans l'eau. 

Quant au fond de la mise, on y appiique d'abord une 
couclie de ciment de 4 á 5 centimétres d 'épaisseur qu'on 
laisse sécher quelques jours. Enfin, on pose sur ce l i t de 
•ciment un carrelage soit en briques dures posées á plat 
et majonnées également avec le ciment de Pouilly, soit 
un dallage en pierres dures parfaitement jointes. 

II est utile de donner une légére inclinaison au fond des 
mises du cóté de la porte, afín que la lessive sur laquelle 
le savon surnage, puisse s'écouier facilement dans une 
espéce de petit bassin, également en magonnerie, enfoui 
dans le sol au-dessous de la porte de la mise. 
, Les dimensions d'une mise sont ordinairement relativos 

• a la capacité de la chaudiére pour laquelle elle est des-
tinée; de plus, on a reconnu que dans un travail régulier 

' et continu , i l fallait trois mises pour le service de cha­
qué chaudiére, afín de n ' éprouver aucune -interruption 
dans la suite des opérations qui s'exécutent daos les sa-
vonneries. 

Les mises en magonnerie sont cemplétement imper­
meables, et ne doivent laisser passer aucune quant i té de 
liquide lorsqu'elles ont été construites avec soin. Nous 
avons reconnu, par de nombreuses expériences compa-

Savonnier. 14 
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ratives, la supéí ior i té du ciment de Pouilly, sur tous lés 
autres ciments connus pour ce genre de construclion; 
aussi recommandons-nous son emploi á MM. los fabri-
cants de savon qui auiaient á faire construiré des c i l 
ternes, des mises ou des chaudiéres en magonnerie. 

Les bonnes mises en ma§onnerie ont une grande durée ; 
elles servent principalement pour couler le savon mar-
b r é ; leur emploi est général dans les savonneries de 
Marseille. 

La planche 1 " , fig. 1S, donne le plan d'une mise en 
ma§onnerie. 

§ 2. MISES EN F E R . 

Ces mises n'offrent ríen de remarquable dans leur con-
struction. Elles out ordinairement la forme d'uu parallé-
logramme, dont les dimensions varient suivant les cuites 
de savon qu'on doit y couler. Elles sont formées de fortes 
feuiUes de tole solidement rivées ensemble pour établir 
une juxtaposition exacte entre les parties, de maniere á 
rendre les pertes de liquide impossibles. 

Ces mises portent sur un de leur s cólés une ouverture 
verticale qui va de haut en bas, et dont la largeur est 
de 50 á 60 cent imétres . Cette ouverture est munie de 
chaqué cóté d'une forte rainure en fer dans laquelleon 
introduit une plaque de tole épaisse, qui sert de porte á 
la mise. C'est par cette ouverture qu'on retire le savon ^ 
de la mise, apres l'avoir divisé en gros pains, aprés son 
refroidissement. 

Ces mises sont d'une construclion assez couteuse, mais 
elles ont Tavantage trés-grand de ne donner lieu á au-
cune perte de lessive ni de savon, lorsqu'elles ont ete 
construiles par d hábiles ouvriers. Nous avons v u de ees 
mises dans quelqucs établissements de Par í s , mais a 
tort , sans doute, on leur préfére généralement les mises 
en bols, dont nous allons diré quelques mots. 

g 3. MISES EN B O I S . 

Depuis une dizaine d 'années, ces mises se sont considé 
rabiement r épandues dans les fabriques de savon. On les 



DU D I V I S E U R . iS9 

fait en chéne ou en sapin du Nord Celles en chóne sont 
trés-coíiteuses et ont, en outre, l ' inconvénient de colorer 
le savon; les autres n'ont pas ees inconvénients, et sont 
ordinairement préférées. 

La plnpart de ees mises se démontent en quatre parties. 
Pour les construiré on emploie des planches de sapinsdu 
Nord de 6 á 8 centimétres d 'épaisseur. On les dresse sur 
toutes les faces avec beaucoup de soin, et on assemble 
chaqué cóté avec des barres transversales que l'on fixe 
avec de fortes chevilles. 

Pour préserver le bois de l 'altération que le savon pour-
rait luí faire éprouver , on double i ' intérieur de ees mises 
avec des feuilles de tole tres minees que Ton fixe sur le 
bois avec des pointes de 1 á 2 centimétres de longueur. 
Par ce moyen ees mises peuvent servir pendant 5 ou 
6ans sansaucune réparat ion, ce qui n'aurait pas lieu si 
on laissait le bois á nu en contact direct avec le savon. 

Le fond de ees mises se fait en bois ou en briques. Quel 
qu'il soit, i l porte dans son pourlour une forte rainure 
dans laquelle s'adapte exactement le fond de la mise. De 
longues tiges de fer munies d'ua écrou á Tune de leurs 
extremités, servent á reunir les quatre parties de la mise, 
de maniere qu'elle puisse teñir le savon qu'on y coule. 

Lorsque le savon est froid et en état d 'étre levé, on 
desserre les écrous et on enléve les cótés de la mise; le 
bloc de savon reste á nu sur le fond. C'est alors qu'on le 
coupe en plaques au moyen d'un long fil-de-fer Ces 
plaques sont ensuite divisées en pains au moyen d'un 
nouvel instrument qu'on appelle cliviseur, dont nous 
allons donner une description sommaire. 

S E t T I O N I I I . 

DU DIVISEUR. 

Cet appareil est fort simple. I I consiste en un platean 
en bois de 1 métre de hauteur sur lm.30 de longueur et 
incliné dans le sens de sa hauteur sous un angle de 50 de-
grés en vi ron. Ce platean est formé par un certain norn-
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bre de planches ayant la méme longueur et la mema 
largeur et assemblées par les bouts seulement dans une | 
espéce de cadre, mais de maniere qu'elles ne soient pas 
entiérement jointes ensemble et qu'elles laissent entre ' 
elles, dans toute leur longueur, un espace vide de 1 a 
2 mill imétres. I I est essentiel de remarquer que la l a r ­
geur des planches correspond trés-exactement á l 'épais-
seur qu'on veut donner aux pains de savon. 

Cet appareil se complete par un cadre de bois ayant 
les mémes dimensions que le plateau. I I est t raversé dans 
le sens de sa hauteur par des fils-de-fer places á 8 cen-
timétres environ les uns des autres et chacun de ees flls-
de-fer entre dans l 'un des vides laissés entre les joints 
des planches qui forment le plateau. 

Tout étant ainsi disposé, si Ton place une plaque de 
savon sur le plateau de Tapparei!, et qu'on abaisse le 
cadre, les fils-de-fer suivront nécessairement la marche 
du cadre, traverseront la plaque de savon et la divise-
ront en autant de pains d'égale épaisseur qu ' i l y aura de 
fils-de-fer sur le cadre. 

Cet appareil, t rés-peu coúteux et encoré peu connu, a 
l'avantage de couper les pains de savon avec une grande 
régular i té . I I fonctionne tres-bien et tres-vite, car un 
seul ouvrier peut couper jusqu ' á ISO pains de savon dans 
une heure. 

Dans la plupart des savonneries, on divise encoré le 
savon sur des blocs en bois. 

SECTION I V . 

BES S É C H O I R S . 

Tous les savons n'ont pasbesoin d'étre séchés pour étre 
livrés au commerce; on ne séche ordinairement que les 
savons destinés á étre marqués dans un moule en cuivre 
par la pression, ou les savons de toilette. Néanmoins 
comme les séchoirs constituent une partie importante du 
matériel d'exploitation des savonneries parisiennes, nous 
croyons devoir en parler. 
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On connaít deux espéces de séchoi rs ; les séchoirs á 
l'air libre et les séchoirs á l'air chaud. Les premiers 
n'exigent naturellement Temploi d'aucun appareil de 
chauffage; mais ils ne peuvent servir que dans la bonne 
saison. On les établit ordinairement á un étage supér ieur 

' oú l'air puisse librement circuler. Des étagéres sur les-
quelles on place Ies morceaux de savon qu'on veut sécher 
sont établies dans le séchoir, á 23 ou 30 centimétres les 
unes au-dessus desautres, car cet isolemenl procure Ta-
vantage d'accélérer la dessiccafion dn savon en le m e í -
tant en contact avec une plus grande masse d'air; toutes 
choses égales d'ailleurs, cette desficcation sera d'autant 
plus rapide que la t empéra íure amblante sera elle-méme 
plus élevée. 

Ce mode de séchage est incontestablement le plus é c o -
nomique de tous, parce qu ' i l n'exige aucune dépense 
d'appareil n i de combustible; nous ajouterons qu'il est 
austd le plus régulier et le meiileur pour le séchage des 
savons, et qu'on doit Temployer toutes les fois que les 
circonstances le permettront; i l est malheureusement 
soumis á toutes les variations et á toutes les intempéries 
de l 'atmosphére si fréquentes dans nos climats. 

Les séchoirs á l'air chaud ont l'avantage trés-grand de 
pouvoir servir en toute saison. Dans beaucoup de fabri­
ques de savon, le séchoir consiste en une chambre plus 
ou moins grande autour de laquelle on a disposé des 
étagéres garnies de clayons sur lesquels on pose les mor­
ceaux de savon qu'on veut faire sécher. Áu milieu de 
cette chambre se trouve un poéle en fonte qu'on chauffe 
avec du coke ou du charbon de terre. La temperature 
taioyenne ne doit pas dépasser 25 dég rés ; on obtient fa-
cilement ce degré avee un bon poéle. On doit établir des 
tubes d'appel dans diferentes parties de la chambre, afín 
que l'air sa turé d 'humidi té puisse se degager librement 
dans l 'a tmosphére; cette condition accéiére considérable-
ment le séchage du savon. 

Une tempéra ture moyenne de 2S degrés est suíílsante 
pour sécheren quinze ou vingt heures les morceaux de 
savon d'oléine destinés á étre moulés. 
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§ 1. CALOK1FÉRES A AIR CHAUD. 

Nous venons de voir que !e séchage des savons á l'air 
libre ne pouvait pas se pratiquer dans toutes les saisons 
et qu'i l fallait forcément y renoncer dans les temps p l u -
vieux ou humides. Quant au séchage dans des chambres 
chauffées par un poéle, bien que ce mode soit assez gé-
néralement employé, i l présente l ' inconvénient de loca-
liser la chaleur et d'amener une t empéra tu re décroissante 
á mesure q'u'on s'en éloigne, d'oú i l résulte que le savon 
ne séche pas également dans le mime temps dans toutes 
les parties du séchoir. Cet inconvénient n'est pas le seul : 
les poetes fument souvent, surtout lorsqu'on les allume, 
et la fumée en se répandan t dans le séchoir tache et 
noircit les morceaux de savon qui sont exposés sur les 
clayons. ' 

Ces divers inconvénients, et surtout celui relatif á la 
fumée, ont amenó quelques fabricants de savon á se ser­
v i r de séchoirs chauffés par des caloriféres á air chaud. 
Par ce systéme de chauífage, on utilise plus compléte-
ment la chaleur produite par le combustible, et l 'air chaud 
qui afílue dans le séchoir est toujours pur, sans odeur et 
sans fumée. 

Ce qui distingue par t icul iérement ce systéme de tous 
les autres, c'est que la dessiccation du savon est plutót 
produite par une ventilation énergique occasionnée par 
l'abondance de l'air chaud continuellement renouvelé 
dans le séchoir, que par une haute t empéra tu re . Ce qui 
prome l'exactitude de notre assertion, c'est que dans les 
séchoirs chauffés par un bon poéle en fonte, i l fautvingt-
cinq ou trente heures pour sécher convenablement le sa­
von, tandis qu'avec une dépense de combustible beau-
coup moins considérable , on peut sécher une quantité 
triple de savon dans l'espace de huit á dix heures, au 
moyen d'un calorifére á air chaud. 

La planche 1, figure 1, donne la coupe longitudinalo 
d'un calorifére á air chaud avec son séchoir. 

A, cloche en fonte dans laquelle s'opére la combustión. 
B, grille sur laquelle on brú le le combustible. 
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C, cendrier. 
D, porte du foyer pour rintroduction du combustible. 
EE, tuyau en fonte dans loquol le feu et la fumée pas-

sent pour se rendre dans la cheminée. 
EF, cheminée pour la sortie des produits de la com­

bustión. , , ' , , , ... , , , 
G, registre de la cheminée ; i l sert a regulanser latem-

pérature de l'air chaud dans le séchoir. 
HH, ouverture pour l 'introduction de l 'air f ro id; cet 

air s'échaufle en circulant autour de la cloche en fonte A, 
et passe dans le séchoir au moyen des ouvertures. 

I I I I , murs d'enceinte du séchoi r ; ils doivent avoir 
au'moins l 'épaisseur d'une brique de champ. 

K K K , cheminée d'appel pour l ivrer passage á l'air plus 
ou moins saturé de l 'humidité du séchoir. 

L, porte par laquelle on introduit , dans le séchoir, les 
clayons garnis de savon. 

M M M M , carrés représentant les morceaux de savon a 
sécher sur les clayons. 

NN, espace vide entre les clayons et le fond du s é ­
choir. . . . 

0 0 0 0, carnean en magonnerie qui traverse lesechoir 
dans toute sa longueur; ce carnean est muni d'un grand 
nombre d'ouvertures pour faire passer l'air chauffe dans 
16 séclioir, 

PPPPP, massif en ma§onner¡e sur lequel est bát i le 
séclioir 

La maniere de se servir de cet appareil est fort simple. 
Aprés avoir garni les clayons de morceaux de savon, on 
les introduit dans le séchoir par la porte L ; apres avoir 
fermé cette porte on allume le feu dans le calonfere. 
L'air froid entre par les ouvertures HH, sechauffe en 
circulant autour de la cloche de fonte, et arrive contmuel-
lement dans le séchoir par les ouvertures pratiquees 
dans le carnean 0 0. On doit avoir soin de ne pastrop 
élever la t empéra tu re et la maintemr entre ¿5 a W de-

•grés,car nous l'avons deja dit , c'est moins la chaleur que 
le renouvellement continu de l 'air échauífe qui opere la 
d«ssiccation du savon. 
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Avec un séchoir de grandeur moyenne, munid 'un bon 
calorifére á air chaud, on peut sécher jusqu ' á 10,000 k i l o -
grammes de savon dans un jour. 

SECTION Y . 

MACHINE POUR MOULER LE SAYON. 

Depuis quelques années on trouve dans le commprce 
• des morceaux de savon de forme carreé, pesant 500 

grammes environ, qui portent sur toutes lenrs surfaces 
des empreintes en reiief ou en creux représentant des 
cannelures ou tout autre objet. 

ronr mouier ees savons on les coupe d'abord en mor­
ceaux du poids que nous venons d'indiquer, puis on les 
fait sécher á Fair ou dans im séchoir á air chaud, suivant 
la saison. On les moule ensuite dans une matrice en 
fonte de cu i v re dans laquelle on a g r a v é en reiief ou en 
creux les dessinsou les différentes empreintes qu'on veut 
reproduire sur les morceaux de savon. 

Pour reproduire sur le savon les empreintes ou les 
inscriptions qui sont gravées dans la matrice, on se sert 
généralement d'un levier ou d'une p r e s s e á v i s ; mais 
depuis quelque temps on a remplacé ees divers moyens 
de pression par une machine connue dans l'industrie 
sous le nom de mouton. Pour faire usage de cet appa-
re i l , on emploie une espéce de matriee mobile qui glisse 
dans un cadre en fonte de fer et qu'on peut élever ou 
abaisser au moyen d'un levier. Cette matrice s'ouvre en 
quatre parties pour recevoir le morceau de savon qu'on 
veut mouier. La plaque supér ieure de la matrice est so-
lidement fixée á un morceau de bois de 10 á 12 centi-
métres de longueur qui perraet de la retirer de la ma­
trice aprés chaqué coup de mouton. 

Tout étant ainsi disposé, on souléve le mouton au 
moyen d'une longue corde qui s'enroulo sur une poulie 
mobile; en le laissant lomber i l vient directement frapper 
sur le morceau de bois auquel est fixée la plaque dedes-
sus de la matrice. Par le choc occasionné par le poids du 
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mouton, celle-ci se ferme en enlrant dans le cadre de 
fonte et imprime fortement dans le savon les empreintes 
qui sont gravées dans la matrice. 

Aprés la percussion on souléve le mouton et on presse 
sur le levier pour faire sortir la matrice du cadre de 
fonte. On retire le morceau de savon moulé qü 'on r em­
place aussitót par un autre et ainsi de suite. 

Cet ingénieux appareil se recommande autant par sa 
símplicité et la facilité de son empioi que par la rapiditó 
avec laquelle i l fonctionne. Deux ouvriers suffisent pour 
mouler 6,000 morceaux de savon par jour , lesquels r e -
présentent 60 tambours ou caisses de 100 morceaux cha-
cune. Cette machine est surtout employée pour frapper 
les savons d'acide oléique. La planche 1, figure 4, repré ­
sente le plan de cette machine. 

A, socle en chéne sur la plate-forme duquel repose la 
matrice. 

BBBB, jumelles en chéne solidement fixées dans le 
socle. 

C C, montants en fer íixés au moyen d'écrous dans les 
jumelles BBBB. 

D, poulie sur laquelle s'enroule la corda qui sert á 
soulever le mouton. 

E, mouton en fonte de fer, mis en mouvement par la 
corde M. 

F, levier pour élever et abaisser á volonté la matrice L 
dans le cadre de fonte G G. 

GG, cadre en fonte fixé [á demeure sur le socle A et 
servant de manchón ou d'enveloppe á la matrice L. 

L, matrice en fonte de cuivre destinée á reproduire, 
sur les morceaux de savon, la forme des empreintes 
qüJon y a gravées. 

N, morceau de bois dans lequel est enchásséela plaque 
de dessus de la matrice; i l regoit directement la percus­
sion du mouton. 
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D E L'ÉTABUSSEMENT E T D E S P R I N C I P A L E S DISPOSITIONS 

D ' L ^ E F A B K 1 Q Ü E DE SAYON MAKBRÉ. 

Nous avons dit que l'installation d'une fabrique de 
savon marbré n'était pas ia raóme que celle d'une fa­
brique de savon d'oléine et autres. La planche lre repré­
sente Tensemble et les dispositions principales d'un eta-
blissement de ce genre. Pour faciüter rintelligence du 
dessin, nous y joignons quelques ligues de texte. Les 
mémes lettres s'appliquent aux mémes objets. AAA A, bá-
timent de la fabrique. Ce bát iment , avec ses dépen-
dances, a la forme d u n paral lélogramme dont les d i -
mensions varient suivant rimportance de la fabrique. I I 
esl divisé en trois compartiments. Le compartiment du 
milieu est occupé par les chaudiéres, les mises et les 
baos á lessive. Le compartiment de gauche renferme les 
bassins ou barquieux servant á la lixiviation dessoudes; 
celui de droite sert de magasin pour le savon confec-
ionné» 

Un soubassement de 3 métres environ au-dessous du 
rez-de-chaussée forme des galeries et des caves, dont une 
partie est occupée par les fourneaux et les bassins en 
magonnerie destines á recevoir les lessives usées qu'on 
retire des chaudiéres pendant la cuite des savons. On 
communique avec le rez -de-chaussée par un escalierKK. 

BB, chaudiéres . C'est dans ees chaudiéres qu'on opere 
la saponification des huiles et des maliéres grasses au 
moven des lessives caustiques de soude artificielle. Elles 
sont placées sur une ligne para l lé le ; au-dessous de ees 
chaudiéres se trouvent, comme nous l'avons dit , des ga­
leries et des caves voútées oú sont établis les fourneaux 
et des bassins en magonnerie pour recevoir la lessive 
usée, qui oceupe le fond des chaudiéres au-dessous du 
savon. La capacité de ees chaudiéres varié de 50 á M ) 
hectolitres; leur niveau supér ieur est établi á 1 métre 
environ au-dessus du sol du rez-de-chaussée, lequel est 
ordinairement pavé en briques de champ ou dallé en 
pierre dure. Pour la propre té , comme pour la durée , le 
dallage est préférable á la brique. 
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r r fovers Le foyer est l'espace qui sépare la grille du 
. ^ ' ^ T chaufliére. Cet espace varié entre 40 et 60 
^ H m e t i s suivant la capacité de la chaudiére . L iate-

S T ^ a K / o r K ^ l a f o r J d ' u n cóne 

^ D D l r i U e , est la partie du foyer destinée A porter le 
K EVhÍP File se compose de barreaux de fonte places 

T u n : í de aSresTia distance d'un c e n t i - t r . Ces 
w . P a u x ont ordinairement 3 centimétres d epaisseur, 
de orte que la grille présente une surface d'ouverture 
L a e au quart de Sa surface totale. Uexpénence a prouve 
oue c e sm 'po r t i ons sont les plus convenaWes pour 
operer u í e combustión complete du combusüble place 

' " B E c-ncminée générale oú aboutissenttous les produits 
de l a ' combus t ión des fourneaux. Toutes choses egales 
d a l l é i s p^us une cheminée est haute, plus son Urage 

apTde; son diamétre in tér ieur doit toujours étre p ro -
por ionné á l W r t u r e t o ^ ^ ^ des carneaux des chau-
E e s Pour activer ou ralentir la combustión d a b l e s 
fom neaux, chaqué cheminée doit étre mume d un bon 

reFFrcendr icr . Le cendrier est formé de l'espace vide 
qui existe entre le sol et la grille. I I a deux desünaüons 
diíferentes. Premiérement , i l liv.re passage a l air exte-
rieur entre les barreaux de la grille, condition essentielle 
pour que le combustible qui est placé dessus puisse y 
bt uler. Secondement, i l sert de magasin pour les cen­
dres. Ses dimensions sont variables, mais i l a ordmaire-
meni la méme largeur que la gril le. I I est important de 
ne pas y laisser accumuler les cendres, car l a i r , en a r r i -
vant plus lentement et en moins grande quantite sous la 
gril le, ralentirait Tactivité de la combustión. 

L'expérience a prouvé qu'en maintenant constamment 
de l'eau au fond des cendriers, on conserve d'une part 
plus longtemps les barreaux de la gri l le , et d'autre part 
qu'une partie de l'cau rédui te en vapeür se décompose 
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en t raversaní le combustible incandescent, et que son 
hydrogene fourmt un nouvel aliment á la combustfon 
r h í t v ^ 611 maSonneri^ Placees au-dessous des 
chaud.eres; el es sont destinées á recevoir les IeSsiyes 
usees qui proviennent de la saponification des corps ?raS 
Une pompe placee dans chaqué c í t e l e sert a efevfr ja 
lessive qu'elles renferment dans un vaste bassin en ^ a ! 
Sonnene on en tole place au rez-de-chaussée . 

H ü t i , piles. C'estainsi qu'on désigne de vastes bassins 
en magonnem dans lesquels on conserve séparément le 
difíerentes quahtés d'huiles destinées á la saponification 
La capacite de ees vases est tres-variable; on en trouve 
depujs lOOjusqu'áSOO hectolifres. l is sont ordinairemeS 
femes par une voute en briques, au milieu de laquelle 
existe une large ouverture fermée par une trappe en bois 

11, caves au-dessous du rez-de-chaussée : on v n é -
netre par les escaliers K K . y 

L L L , bassins en briques ou en pierre connus á Mar-
seilie sous le nom de barquieux. l is servent á la l ix iv ia -
tion des sondes brutes aftificielles pour la préparat ion 
des lessives caustiques. Leur nombre comme leur capa­
cite vane suivant Fimportance de la fabrication. On les 
etabht au rez-de-chaussée et parallélement aux chau-
dieres; immédiatcment au-dessous, et á partir du niveau 
du sol, on construit de vastes citernes de 2 á 3 métres de 
profondeur et dont la destination spéciale est de servir 
de reservón- aux différentes lessives qui proviennent du 
lessivage des soudes brutes. 

MMM, mises. Les mises sont des bassins construits en 
briques et en ciment de Pouilly. Ces bassins ont la forme 
d'un paral lélogramme et leur hauteur var ié de 50 á 
70 centimétres. Leur partie supér ieure doit toujours étre 
moins élevée que les bords des chaudiéres , afín qu'au 
moyen d'un canal en bois incliné vers les mises, on puisse 
y couler le savon aprés l 'opération de la marbrure. Leur 
capacité doit toujours étre dans le rapport des chau­
diéres dont eíies dépendent . En général , le service de 
chaqué chaudiére exige trois mises qu'on emploie s imul -
tanément . 
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MM, atelier qui renferme les soudes brutes douces et 
salées. C'est aussi dans cet atelier qu'on pulvérise les 
soudes et qu'on les mélange avec les proportions de 
chaux convenable pour transformer le carbonate en 
soude pu ré sous r iní luence de l'eau. 

Pour procéder á la pulvérísat ion de la soude, voici 
comment on opere. Généralement, cette opération se pra-
tique sur une forte et longue pierre de granit que Ton 
établit au centre de l'atelier á quelques céntimétres au -
dessus du niveau du sol. Nous désignons cette pierre par 
la lettre N. On étend sur cette pierre des fragments de 
soude brute, qu'on brise d'abord avec une grosse masse 
de fer, puis pour rédui re ees gros fragments en poudre, 
on emploie un gros pilón en bois garni de clous. La p u l ­
vérísation de la soude ne doit pas étre complete, car 
dans cet état la l ixiviation en deviendrait trés-difficile, 
sinon impossible. Pour le succés de cette opération, i l 
suffit de la concasser trés-grossiérement de maniere á 
avoir des fragments de la grosseur d'une baile ordinaire, 
mais pas au-dessus. Par ce moyen, la masse laisse des 
instertices et des vides qui, en facilitant la pénétrat ion 
du liquide dans la masse, permettent d'en extraire les 
parties solubles de la soude d'une maniere plus prompte 
et plus parfaite. 

DESCRIPTION DU PLAN GÉNÉRAL D'UNE F A B R I Q U E D E SAYON 

OU L E S CIIAUDIÉRES SONT CHAUFFÉES PAR L A YAPEÜR. 

L'application de la vapeur pour la cuite du savon s 'é -
tend chaqué jour davantage. Ce systéme présente des 
avantages tellement évidents sur le- chauffage á feu nu, 
qu'il est tres-probable qu'avant quelques années i l sera 
généralement appl iqué dans toutes les fabriques de savon 
d'une certaine importance. C'est pour concourir á cea-é-
sultat que nous reproduirons dans la planche 2, le plan 
détaillé d'une savonnerie oü toutes les chaudiéres sont 
chauífées par la vapeur. Voici la description de ce plan. 

A, générateur en fer battu pour la production de la 
vapeur. 

B, foyer muni d'une gri l le en fonte sur laquelle on 
Savonnier. 15 
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brú le le combustible qui doit porter l'eau du générateur 
á l 'ébullition. 

C, cheminée pour le dégagement des produits de !a 
combust ión. 

D, dóme par lequel la vapeur se rend, au moyen du 
tuyau FF, íig. 1, dans les serpenlins plats places á quel-
ques centimétres du fond des chaudiéres á savon. Ce 
dóme est nécessaire pour que l'eau en ébullition ne p é -
né t re pas dans le tube FF, et par suite dans les serpen-
tins, ce qui pourrait arriver si ce tube partait directe-
ment du généra teur . 

FF, chaudiéres pour la cuite du savon. Leur forme est 
absolument la méme que ceile des chaudiéres ordinaires. 
Seulement au fond de ees chaudiéres se trouve un ser­
pentín horizontal dans lequel la vapeur circule conti-
nuellement pendant la cuite du^avon. Chaqué serpentín 
est muni d'un tuyau de décharge qui traverso te fond des 
chaudiéres pour Técoulement de l'eau provenanl de la 
condensation de la vapeur. Les serpentins sont désignés 
par les lettres EE, et les tuyaux de décharge par les let-
tres GG. Ces tuyaux sont munis d'un robmet que l'on 
ouvre ou qu'On ferme á volonlé pendant la cuite du 
savon. ,. , , . , 

HH, tuyaux de vidange pour soutirer la lessive des 
chaudiéres . 

I I , citernes en magonnerie servant de réservoir aux 
lessives usées qu'on retire des chaudiéres . 

K K , caves communiquant avec les citernes et le four-
neau du générateur par un escalier. 

MM, massif des chaudiéres . Ce massif est construit en 
briques et ciment; i l a pour objet de consolider les chau­
diéres et d 'empécher la déperdit ion de la chaleur. 

N N, bassins en tole servant de réservoirs aux lessives 
destinées á la cuite des savons. 

0 0 , mises pour couler le savon qu'on retire des chau­
diéres . Ces mises sont en bois et s'ouvrent en quatre 
parties. ' ' ~ ¿'M 

P, table sur laquelle on divise le savon qu on retire des 
mises. 
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Q séchoir á air cbaud dans lequel on séche les mor -
ceaux de savon qui doivent étre moulés. 

R mouton. Cette machine esldest inée á moulerle savon 
au moyen d'une matrice en cuivre. 

La fabrication du savon á la vapeur est sans aucun 
doute préférable á l'emploi des chaudiéres á feu nu. Les 
avantages que ce systéme procure peuvent se r é sumer 
dans les points suivants : Io Economie remarquable en 
combustible, puisqu'on peut chauffer plusieurs chau­
diéres avec un seul foyer et qu'on tire de la chaleur tout 
l'effet utile qu'elle peut produire; 2o facilité et prompt i -
tude dans le t r ava i l ; 3" produits d'une quali té supér ieure 
á ceux qu'on pbiient par le chauffage á feu n u ; 4o enfin 
économie en main-d'oeuvre. Mais nous ferons encoré re-
marquer que l'application de la vapeur á la cuite des 
savons ne peut étre employée avec succés que dans les 
grands établissements, á cause des frais importants que 
l'instaüation des appareils nécessaires á ce raode de chauf­
fage comporte. 

Telie est dans son ensemble la disposition générale 
d'une fabrique de savon. Nous nous étendrons peu sur 
les diíférents ustensiles qui complétent l'outillage d'une 
savonnerie et qui sont : 

I» Les cornues dont on se sert pour porter les lessives 
dans les chaudiéres ; 2° les rabies en fer qui servent á 
remuer le savon dans les chaud ié res ; 3o l^s poélons que 
Fon emploie pour puiser le savon dans les chaudiéres. ou 
les lessives dans les bassins qui les renferment; 4o l 'ou­
tillage des fourneaux, tels que les pellos, les ringards, 
les tisonniers, les étouffoirs, etc. Ces ustensiles sont 
tellementconnus, que ce que nous pourrions en diré ne 
serait d'aucune utililé pour le fabricant de savon e td 'un 
bien faible intérét pour les personnes étrangéres á cette 
partie. 

L'indispensable nécessité de l'eau dans les savonneries, 
soit pour la préparat ion des lessives, soit pour le net-
toyage des ustensiles, soit enfin pour maintenir la pro-
prete dans les différentes parties de l 'établissement, doit 
déterminer les fabricants de savon á établir leurs usines 
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á proximité (Tun courant d'eau limpide. Cette condition 
devra étre réalisée chaqué fois que les circonstances le 
permettront, car elle est d'une haute importance dans la 
fabrication. Dans l e c a s o ü l'on serai tobl igé de faire usage 
de l'eau de puits, i l serait beaucoup plus économique de 
se servir d'une bonne pompe que de la puiser á bras. II 
serait alors convenable de disposer un grand bassin au-
dessus du niveau du sol, afin d'avoir constamment á sa 
disposition la quant i té d'eau nécessaire pour les divers 
besoins de la savonnerie. •> 



QÜATRIÉME PARTIE 
S E I » A F A B R I O A T I O N B B S S A ^ O N S . 

Nous avons successivement trai té dans les trois pre­
mieres parties de cet ouvrage, des matiéres premiéres 
propres á la fabrication des savons, ainsi que des d i -
vers ustensiles employés pour cette fabrication. Cette 
quatriéme partie qui est la plus étendue et ia plus i m ­
portante, sera consacrée ent iérement á ia description des 
procédés de fabrication. Nous considérerons chaqué es-
péce de savon séparément et entrerons dans íous les d é -
tails qui peuvent en assurer la réussi te . Mais avant de 
décrire oes divers procédés, nous dirons quelques mots 
des savons en sénéral . 

C H A P I T R E PREMIER. 
Des savons en généra). 

Les savons sont des composés salins qui résul tent de 
l'union chimique des acides gras avec les oxydes alcalins. 
Lorsque les bases sont la potasse ou la soude, les savons 
sont solubles dans l'eau. C'est sur cette importante p r o -
priété que repose leur action déters ive et leur emploi 
dans réconomie domestique; ees deux álcalis, et par ex 
tensión Tammoniaque liquide, sont les seuls qui peu­
vent former des savons solubles. Les savons insolubles 
sont ceux qu'on obtient en saponifiant les matiéres gras-
ses par la chaux ou les oxydes métal l iques; on les pre­
pare ordinairement en décomposant un savon soluble á 
base de potasse ou de soude, en dissolution dans l'eau, 
par un sel terreux ou raétallique également en dissolution 
dans l'eau. L'alcali du savon se combine avec Tacide du 
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sel, tandis que Foxyde de ce sel, en s'unissant avec les 
acides gras forme un savon terreux ou métall ique inso-
luble qui se précipite au fond du vase. 

Les savons á bases de potasse ou de soude étant les 
seuls employés, soit dans les opérations des arts, soit 
pour les usages domestiques, sont aussi les seuls dont 
nous avons á nous occuper. 

Nous diviserons done les savons en deux classes : Io en 
savons durs; 2» en savons mous. 

Les premiers, ou savons durs, ont toujours pour base 
la soude, et sont ordinairement solides. Les seconds ont 
pour base alcaline la potasse, et sont toujours mous, 
quelle que soit d'ailleurs la nature des corps gras em­
ployés. 

La prépondérance des acides gras concrets dans les 
huiles végétales et dans les graisses animales, leur assigne 
une plus grande valeur dans la fabrication de savons so­
lides. Les savons qui résultent de la saponification de ees 
matiéres , riches en stéarine ou en margarine, ont, toutes 
choseségales d'ailleurs, une consistance plus ferme et 
plus solide que ceux obtenus des matiéres grasses oú 
l'oléine domine. Exemple : le savon d'huile d'olive, ou 
de suif á base de soude, est toujours t rés-dur . Les huiles 
d'oeillette, d'arachide, ou de sésame, trai tées absolumení 
de la méme maniere et par le méme álcali, donnent un 
sayón onctueux et mou qui ne prend jamáis , ni par la 
cuisson, ni par le temps, une consistance solide. Oú 
existe la différence qui produit cette anomalie? Ellepro-
vient évidemment de ce que dans les premieres matiéres 
grasses, la stéarine s'y trouve dans de fortes proportions, 
tandis que dans les derniéres , c'est l'oléine qui domine. 
I I en résul te que les premiers savons doivent leur forte 
consistance á la grande proportion de stéarate de soude 
qu'ils renfermeut, et les seconds leur beaucoup moins 
grande consistance ala présence d'une plus grande quan-
tité d'oléate de soude. 

Ainsi les savons á base de soude seront d'autant plus 
durs que les matiéres grasses qui auront servi á les for-
mer, seront elles-mémes plus abondantes en principes 
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solides; mais ils différeront toujours entre eux, tant par 
la consistance que par l'odeur, suivant la nature des 
huiles ou des matiéres grasses qui entreront dans leur 
composition. 

D'aprés ce qui precede, on voit combien i l est impor-
tant pour le fabricant de connaitre la nature et l'espéce 
des matiéres grasses qu' i l emploie dans la prépara t ion 
des savons solides, puisque chacune de ees matiéres pro-
duit une variété de savon avec le méme álcali. Mais 
comme nous l'avons fait remarquer ailleurs, s'il existe 
quelques huiíes végétales peu riches en principes solides 
et par conséquent peu propres á former des savons durs 
lorsqu'on les emploie seules, on peut néanmoins en t irer 
un excellent parti , en les mélangeant avec d'autres ma­
tiéres grasses,, ahondantes en stéarine. C'est ainsi qu'en 
mélangeant dans des proportions convenables les huiles 
de noix, d'ceillette, d'arachide, de sésame, etc., avec les 
huiles d'olive ou le suif, on parvient á p r é p a r e r d e s sa­
vons d'une consistance trés-ferme. Ces mélanges ont 
méme cela de particulier et d'avantageux, qu'ils rendent 
le savon plus onctueux et plus détersif. On remarque que 
les savons d'huile d'olive seule et de soude sont cassants 
et s'émiettent lorsqu'on les coupe. Pour obvier á cet i n -
convénient, on y ajoutait autrefois une certaine quant i té 
de potasse qui en at ténuai t la d u r e t é et le rendait plus 
doux et plus soluble dans l'eau. Mais^ depuis déjá bien 
des années, on a remplacé la potasse en ajoutant á T h u i l e 
d'olive une certaine proportion d'huiles oléagineuses. 
Le résultat est le méme qu'avec la potasse. On y trouve, 
en outre, le double avantage d'employer ces derniéres 
huiles et de rendre le savon moins cher et plus so­
luble. 

Ces remarques s'appliquent spécialement aux savons á 
base de soude. Quant aux savons á base de potasse, ils 
sont toujours mous, quelle que soit l'espéce et la nature 
de la matiére grasse qui a servi á les produire. En re-
cherchant les causes de cette différence entre la maniere 
d'agir de ces deux álcalis sur les matiéres grasses, M. Che-
vreul a reconnu que la potasse, en se combinant avec les 
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acides s téar ique , margarique et oléique, forme des stea-
rates, margarates et oléales de potasse qui ne prennent 
jamáis que la consistance d'une gelée plus cu moins 
épaisse dans leur contaet avec l'eau, probablement á 
cause de Faffinité prédominante de la potasse pour ce 
liquide; tandis que les mémes seis produits par la soude 
sont beaucoup moins solubles; et l'on remarque méme 
que leur solubilité est d'autant moindre que le stéarate 
est plus abondant relativement á l'oléate. 

Cette théorie , généralement adoptée par les chimistes, 
explique les différences que présenlent les savons sous 
le rapport de la sol id i té, suivant qu'ils ont pour base la 
potasse ou la soude. La premiére de ees bases forme tou-
jours , avec quelque matiére grasse qu'on la combine, 
des stéarates, margarates et oléates déliquescents exces-
sivement solubles dans l'eau. Voilá pourquoi ees savons 
ont toujours une consistance plus ou moins molle. 

Les savons de toilette n'ont pas une composilion diffé-
rente des savons ordinaires; ils sont tous fabriqués avec 
les mémes matiéres grasses que les p remié i s . Ces #ma-
tiéres sont : le suif, Taxonge, l'huile de palme et de coco 
qu'on saponitie avec la potasse ou la soude, selon qu'on 
veut avoir des savons mous et durs. La condition essen-
tielle pour obtenir de beaux produits, c'est d'employer 
toujours des matiéres de premiére qual i té , et de procé-
der á l 'épuralion de oes savons avec toute l'attention pos-
sible. La pure té en constiiue le principal méri to. 

Indépendamment des savons obtenus par la saponifi-
cation des huiles végétáles ou des graisses animales, i l y 
a encoré les savons résineux. Les savons résineux pro-
prement dits s'obtiennent par la saponifleation á chaud 
des resines par les lessives de potasse et de soude. Quelle 
que soit la base alcalino qui les forme, ces savons sont 
toujours mous et poissenx, ils ne sont jamáis employés 
seuls. Dans l'industrie on désigne ordinairement sous le 
nom de savons rés ineux, des mélanges en proportions 
variables de savon do suif et de résine saponiíiée. I I est 
toujours indispensable de combiner le savon de suif au 
savon résineux pour dooner á ce composé la consistance 
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convenable pour le rendre propre aux divers usages des 
arts ou de l 'économie domestique. Par une prévent ion 
aussi erronée que mal fondee, les savons résineux sont 
peu usités en France, ou ceux qu'on y emploie sont 
d'une qualité trés-inférieure eí p réparés avec les raa-
tiéres grasses les plus communes. Nous pouvons cepen-
dant affirmer que Íes beaux savons résineux bien épurés 
sont d'une quali té bien supér ieure á la plupart des sa­
vons qu'on trouve dans le commerce. Nos rivaux en i n ­
dustrie, les Anglais et les Américains, n'en emploient 
guére d'autres. 

La bonne composition des savons en général, dépend 
de l'union complete des matiéres grasses avec l'alcali qui 
doit les saturer. Pour obtenir un effet plus prompt on 
emploie ralcali pr ivé d'acide carbonique. La saponiflca-
tion s'opere ordinairement á chaud, en faisant bouil l i r 
les matiéres grasses avec des lessivés plus ou moins con-
centrées de potasse ou de soude caustiques. Cette opéra-
tion se pratique dans de grandes chaudiéres en magon-
nerie ou en tole chauffées á feu nu ou par la vapeur. Nous 
avons déjá expr imé notre opinión sur ees divers sys-
témes et nous renvoyons nos lecteurs aux articles oú 
nous en avons par lé . 

Une remarque importante doit trouver ici sa place. 
Plusieurs chimistes ont avancé que les carbonates de po­
tasse et de soude en dissolution dans l'eau avaient la 
propriété de se combiner avec les matiéres grasses et de 
former de véri tables savons. Désirant nous convalncre 
de rexactitude de cette assertion, nous avons essayé de 
saponifier 100 kilogrammes de suif blanc trés-pur par des 
dissolutions de carbonate de soude (cristaux de soude) á 
différents degrés de concentration, en employant les dis­
solutions les moins fortes pour l 'empátage. Nous devons 
avouer qu' i l ne nous a jamáis été possible d 'empáter com-
plétement la masse ent iére , et qu'une portion cons idéra -
ble de la matiére grasse, probablement l'oléine, flottait 
au-dessus de la partie empátée . En poursuivant l 'opéra-
tion, nous ne sommes jamáis parvenú á amener le savon 
au point de cuite. 
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Nous avons é t é p l u s favorisé dans une expérience que 
nous avons faite sur Tacide oléique. Nous avons traité 
100 kilogrammes de cet acide par 130 litres de dissolu-
tion de carbonate de soude á 30 degrés Baumé et nous 
avons soumis le mélange á une douce ébulli t ion. Dans 
Ies premieres heures, i l s'était formé une écame tres-
ahondante qui n"a disparu complétetnent qu"aprés8 heures 
d'ébulli t ion. Enfin pour grainer le savon et le séparer 
de la partie aqueuse qu'il renfermait, nous avons ajouté 
20 litres d'eau de sel á 22 degrés Aprés une nouvelle 
ébullition de 4 heures. nous avons soutiré la lessive et 
liquidé le savon avec 40 litres de dissolution de carbonate 
de sonde á 12 degrés . La liquidation terminée, nous 
avons retiré le feu du fourneau et nous avons laissé re-
poser le savon pendant 10 heures. 

Aprés l'avoir ret i ré de la chaudiére et coulé dans une 
mise, ce savon avait acquis une consistance solide au 
bout de 5 jours. Mais nous avons r emarqué qu' i l avait un 
aspect terne et beaucoup moins de blancheur que cclui 
que nous obtenions journellement en employant des les-
sives caustiques. 

De ees expériences on peut conclure que les álcalis car-
Lonatés de potasse et de soude sont insuñisants pour sa-
turer complétement les corps gras neutres d'origine v é -
gétale et animale, et par conséquent pour former de 
véri tables savons. Quant á l'acide oléique, l 'expérience 
réussit mieux; mais cette réussite est elle-méme une nou­
velle preuve qui met en évidence la nécessité d'employer 
des álcalis caustiques pour opérer Fentiére saponification 
des corps gras. Voici en effet ce qui a lieu. Lorsqu'on 
fait réagir , á chaud, du carbonate de soude dissous, sur 
de ¡"acide oléique, cet acide porte directementson action 
sur le carbonate de soude et en déplace l'acide carboni-
que qui se dégage á travers la masse La portion de 
soude libre et caustique se combine alors avec l'acide 
oléique qu'il saponifie, et qu ' i l transforme en savon plus 
ou moins parfait. Mais ce savon est loin d'avoir la blan­
cheur, l 'homogénéité et la ferme consistance de celui 
qu'on obtient en traitant l'acide oléique par les lessives 
caustiques de soude. 
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Dans l 'intérét de l'art et pour épargner des insuccés á 
ceux de nos confréres qui auraient étp tentés d'entrer 
dans cette voie, nous avons cru devoir publier nosexpé -
riences. Laissons aux savants l'honneur de leurs décou-
vertes, encourageons leurs louables eíForts pour Pavan-
cement des arts, maissoyons toujours prudents dans nos 
innovations et ne moditions nos procédés que lorsque 
des expériences nombreuses et concluantes nous auront 
démonlré la possibilité de le faire sans inconvénients. 

La saponification des corps gras exige done l'emploi de 
léssives caustiques et leur action sera d'autant plus 
prompte que leur causticité sera plus développée. 

Quelques chimistes ont recherché les causes qui pou-
vaient influer sur la pesanteur spécifique plus ou moins 
grande des savons. Quelques-uns ont cru les trouver 
dans le plus ou moins de densité des matiéres grasses 
etnployées á la saponiíication; mais c'est une erreur, car 
presque tous les corps gras d'origine végétale ou aní­
male sont plus légers que l'eau. et presque tous les sa­
vons sont, en général , plus denses que ce liquide. 

I/expérience prouve évideramenl que la densité plus ou 
moins grandedes savons dépend essentiellement du degré 
de concentration des íessives qu'on emploie pour les 
cuire. Lorsque ees Iessives sont á un degré í'aible ou 
moyen, les savons sont généralement plus légers que 
Feau, tandis que lorsque ees Iessives sont á un haut degré 
de concentration, á 25 ou 30, les savons sont ordinalre-
meut plus lourds que l'eau et s'enfoncent dans ce l i ­
quide. 

Ainsi, et ce point est important á constater, en o p é -
rant de la méme maniere et avec le méme álcali, on ob-
tiendra des savons légers ou lourds selon le degré de 
concentration des Iessives de cuite; mais pour obtenir 
des savons bien nourris d'alcalí , d'une consistance ferme 
et plus pesants que l'eau, l'emploi des Iessives con-; 
centrées esl absolument indispensable pendant toutes les 
périodes de la cuite, et surtout pour le dernier service. 

Cet avantage n'est pas le seul qui resulte de l'emploi 
des Iessives fortes. Celles-ci ont aussi pour effet d 'accé-



1 8 0 DES SAVONS EN GENERAL. 

lérer l 'opération et de donner, toutes choses égales d 'ail-
leürs , un produit en savon plus considerable; de plus, 
comme ees lessivés ont une action plus énergique sur les 
corps gras, elles les dépouillent plus complétement de 
toute odeur é t rangére . 

Quant aux savons préparés á froid, leur fabrication esí 
basée sur Tempioi des lessives concentrées que Ton com­
bine avec des matiéres grasses préalablement fondues. 
Une condition importante, c'est d 'opérer le mélange des 

^ matiéres á la plus basse tempéra ture possible, car on 
remarque que lorsque la t empéra tu re dépasse de iñ ou 
20 degrés le point de fusión des matiéres grasses, oes 
matiéres ne peuvent que trés-difficilement se combiner 
avec des lessives. Nous sommes peu partisans de ce nou-
yem mode de fabrication et loin dele considérer comme 
un progrés réel de l'art du savonnier. Nous n'ignorons 
pas cependant que ce mode de fabrication a subi de t r é s -
remarquables améliorations depuis quelques années. 
Dans les savons bien préparés , Talcali y est combiné 
dans des proporlions assez exactes pour qu' i i n'exerce 
aucune action nuisible sur l 'épiderme. Mais malgré cela, 
ees savons sont toujours moins neutres et moins purs 
que ceux préparés á chaud sur lessives. 

Nous terminerons ici les considérations genérales que 
nous avions á présenter sur les savons, pour nous oc-
cuper de la fabrication de chaqué espéce de savon en 
particulier. Nous commencerons par le savon marbré . 

SECTION PREMIÉ RE. 

DE LA. FABRICATION DES SAVONS MARBRE3. 

L l i u i l e d'olive á fabrique doit étre la base principale 
des .savons marbrés de bonne qualité. Cette huile est le 
produit de l'expression á chaud des mares d'olive qui, 
exprimés á froid, ont déjá donné l'huile de premiére qua­
lité. Les huiies ¡es plus productives pour cette fabrica­
tion viennent du royaume de Naples; les huiies d'Espa-
gne, celles de la Calabre surtout, sont trés-estimées et 
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trés-productives, et fournissent les savons les plus fermes 
et les plus blancs. Les huiles du Levant produisent o r d i -
nairement des résultats moins avantageux : elles sont 
peu riches en stéarine et plus ou moins colorées en 
jaune verdát re , circonstance due á la présence d'un 
corps étranger, que les chimistes désignent sous 'e nom 
de viridine. 

Comme les huiles Irés-colorées en vert ou en jaune 
communiquent leur couleur aux savons, on doit, autant 
que possible, n'employer que les huiles des meilleures 
provenances, claires, ¡impides, et sans autre couleur que 
la couleur naturelle á ce liquide. Cette derniére condi-
tion est surtout cssentielle dans la fabrication des savons 
blancs liquides. 

Bes expérieuces nombreuses, trés-exactes, ont démontré 
que 100 kilogrammes d'huile d'olive á fabrique, de bonne 
qualité, peuvent rendre 170 et méme quelqueíbis 175 k i ­
logrammes de savonmarbréd 'exce l len tequal i té ; mais pour 
arriver á des rendements aussi cohsidérables, i l faut que 
les huiles soient p u r é s ; car si elles étaient trés-altérées 
ou de qualités trés-inférieures, on n'obtiendrait pas alors 
des résultats aussi avantageux. 

Indépendamment des huiles d'olive, on emploie aussi 
dans la fabrication des savons marbrés , les huiles d'ara-
chide, de sésame, d'ceillette, de Un, de colza; les graisses 
indigénes et d 'Amérique, les suifs, etc.; mais les savons 
qui résultent de ees différentes combinaisons de matiéres 
huileuses et grasses, bien que de trés-bonne qualité, ne 
peuvent étre comparés á ceux obtenus par la saponifi-
cation directe des huiles d'olive. Ces derniers sont t o u -
jours plus denses, plus fermes, plus suaves et plus 
beaux. 

Toutefois, nous ferons remarquer que le mélange des 
huiles d'olive avec des huiles moins chargées en stéarine, 
telles que les huiles d'arachide et d'ceillette donne, sinon 
les meilleures, au moins les plus bolles sortes de savons 
njarbrés. Ces savons sont aussi plus onctueux, d'une 
coupe plus lisse et plus douce; et comme ils sont moins 
chargés de stéarate de soude que ceux préparés á l 'huile 

Savomier. 16 
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d'olive p u r é , ils sont plus détersifs, et d'un emploi plus 
avantageux. 

Les soudes qu'on emploie pour ees savons sont de deux 
espéces; Tune, designée sous le nom de soude douce, est 
la plus alcaline ; l'autre, appelée soude salée, est un mé-
lange de soude douce et de sel marin. 

La soude douce, bien préparée , doit étre presqu'en-
t iérement exemple de sel marin; on Temploie pour pro-
duire l 'empátage. Etant infiniment plus puré et plus al­
caline que la soude salée, elle a une plus forte affinité 
pour les matiéres grasses, et forme des combinaisons 
beaucoup plus stables. 

Récemment préparées , les bonnes soudes douces sont 
en masses tres-dures et tres-compactes, d'un gris cen­
d r é ; leur titre alcal imétrique varié selon leur richesse en 
álcali pur : les bonnes soudes titrent ordinairement 34 á 
38 degrés . 

Les soudes salées sont un mélange de soude douce et 
de sel marin ; les proportions de sel marin sont de 30 á 
40 pour 100 du poids de la soude. Le ti tre alcalimétrique 
de ees soudes est de 18 á 22 pour 100 d'alcali pur. Mé-
langées avec les soudes douces ou purement alcalines, 
elles sont employées dans les diíférentes périodes de la 
cuite, mais t rés - ra rement durant l 'empátage. La propriété 
caractérist ique des soudes salées est d'empecher l ' invis-
quation des pátes , de rendre plus prompte et plus facile 
l'action des lessives, et de donner de la dure té et de la 
consistance au savon. 

Daos certaines circonstances, on peut remplacer les 
soudes salées par le sel marin. Néanmoins, nous ferons 
remarquer'qu'un excés de sel marin serait extrémement 
nuisible pour la marbrure des savons, et qu'on doit, 
toutes les fois qu'on le pourra, donner la préférence aux 
soudes salées. 

Le sel marin en dissolution dans l'eau ou dans des les­
sives de recuit, peut étre employé pour opérer la sépa--
ration du savon des lessives faibles et usées de l 'empátage. 
L'action qui a lieu dans cette circonstance, repose sur la 
propr ié té que posséde le sel, de séparer complétement le 
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savon de toutes ses dissolutions aqueuses; i l y a bien 
quelques exceptions á cette regle, mais elles sont rares 
et peu nombreuses. 

La chaux est utile, méme indispensable, dans la p r é -
paration des savons marbrés , non comme élément et 
partie constituante du savon, mais seulement pour en-
lever l'acide carbonique des sondes. Pour atteindre ce 
résultat avec plus de certitude, i l faut employer de la 
chaux récemment calcinée, et surtout tres-caustique. 

Les seis de sonde sont aussi quelquefois employés con-
curremment avec les soudes artificielles, pour p répa re r 
les lessives d 'empátage et de cuite. Dans ce cas, on doit 
tonjours donner la préférence aux seis de soude les plus 
riches en degrés, c'est-á-dire en álcali pur, ou oxyde de 
sodium. Depuis déjá plusieurs années, la fabrication des 
seis de soude a fait de remarquables progrés On trouve 
actuellement dans le coramerce, des seis de soude qui 
renferment de 80 á 90 pour 100 d'alcali pur, et qu'on offre 
á60 francs les 100 kilogrammes. 

Les seis de soude ne sont pas aussi favorables á la fa­
brication des savons marbres, que les soudes artificielles. 
Etant entiérement dépouillés de matiéres colorantes et 
de sulfures, lorsqn'ils entrent dans de trop fortes p r o -
portions dans la prépara t ion des lessives, lis attónuen* 
considérablement la beauté et l ' intensité de la mar-
brure. Néanmoins, nous sommes parvenú á p répa re r 
avec les seis de soude seuls, des savons marbrés tres-
bien réussis. 

Voilá, en peu de mots et comme introduction, le 
résumé succinct des matiéres premieres qui concourent 
á la fabrication des savons marbrés . Quant á la ques-
tion économique de cette fabrication, elle dépend essen-
tiellement du p r ix des bulles, graisses, suifs, et des 
soudes, comparé á celui des savons. 

La fabrication des savons marbrés comporte plusieurs 
opérations distinctes qui peuvent se résnmer de la ma­
niere suivante : 

1° La prépara t ion des lessives; 
2° L'empátage des bulles ou autres matiéres grasses; 
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3° La séparation de la páte saponifiée des lessives fai-
bles oú elle a pris naissance; cette opérat ion est généra-
lement connue sous le nom de relargage; 

4o De la cuite du savon; 
Du madrage du savon; c'est ainsi qu'on designe l'o-

pérat ion par laquelle on fixe la marbrure dans le savon; 
6o Du coulage du savon dans les mises; 
7o De la división du savon en pains; 
8° De l'encaissage du savon. 
L'importance de ees opérations et les déíails qu'elles 

nécessitent pour étre traitées avec certitude, nous ob l i -
gent á, les décrire séparément avec tous les développe-
ments qu'elles comportent; ees diverses opérations se-
ront traitées dans l'ordre indiqué ci-dessus. 

§ 1. D E L A PRÉPARATION DES L E S S I V E S . 

Nous avons déjá dit qu'on employait deux espéces de 
sondes pour la prépara t ion des lessives : la sonde douce 
cu seulement alcalino est celle dont on se sert pour la 
lessive d 'empátage. Voici comment on prépare cette les-
sive : 

Soude douce artificielle á 34 ou 38 
degrés alcal imétriques 1,000 kilog. 

Chaux nouvellement calcinée. . . . 200 

Si la soude est en masse dure et compacte, on la con-
casse : 

Cette opération se pratique ordinairement sur une forte 
et longue pierre de granit établie au niveau du sol, et sur 
laquelle on étend la soude dont on opere la pu lvénsá -
tion au moyen de pilons ou de masses de fer; la pulvé-
risation de la soude ne doit pas étre complete, car en cet 
etat la l ixiviation en deviendrait trés-difficile, sinon im-
possible; i l sufflt, pour le succés de l 'opérat ion, de la 
concasser t r e s - g r o s s i é r e m e n t , de maniere á avoir des 
fragments de la grosseur d'une baile ordinaire, mais pas 
au-dessus. Par ce moyen, la masse laisse des interstices 
et des vides qui faeditent la pénétrat ion du liquide qu'on 
emploie pour le lessivage de la soude, ce qui permet d'en 
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extraire les parties solubles qu'elle renferme d'une ma­
niere plus prompte et plus complete. 

Lasoude étant pulvérisée, on hydrate lachaux en l ' i m -
mergeant pendant une ou deux minutes dans de l'eau 
froide ou chaude; avecTeau cliaüde la pénétration du l i ­
quide est plus prompte et surtout plus complete : comme 
nous venons de le diré , aprés une ou deux minutes d l m -
mersion, on retire promptement la cbaux de l'eau et on 
rétoiid sur un sol dur, uni et sec : si la chaux est de 
bonne qualilé, elle s'échauffe, se dilate et tombe en pon­
dré; on méle t rés-exactement cette poudre avec la soude 
concassée; ce mélange se fait ordinairement au moyen 
de larges pelles de fer; on reconnait qu ' i l est bien operé 
lorsque la masse est d'un gris blanc parfaitement u n i ­
forme dans toutes ses parties. 

La soude étant mélangée á la chaux, on la porte dans 
des filtres en magonnerie ou en tole, de la contenance de 
5 á 600 l i tres; chaqué filtre est muñí d'un double fond 
percé de trous et repose sur trois ou quatre petits sup-
ports qui le maintiennent á 5 á 6 centimétres du fond; 
en étend sur ce double fond une couche de paille de quel-
ques centimétres d 'épaisseur ; la paille empéche le m é ­
lange de passer par les trous des doubles fonds; elle agit 
en outre comme matiére filtrante; aussi les lessives qu'on 
obtient sont-elles toujours [impides. Un robinet placé en­
tre l'espace vide des deux fonds sert á soutirer á volonté 
la lessive. 

Le mélange de soude et de chaux ne doit occuper que 
les quatre cinquiémes en virón de la contenance des fil­
tres. Le vide réservé sert á recevoir l'eau destinée á opé-
rer le lessivage de la soude. 

Tout étant ainsi disposé, on verse une sufflsante quan-
tité d'eau froide ou chaude sur chaqué filtre, de telle 
serte que la mat iére soit recouverte d'une couche de 8 á 
10 centimétres de ce liquide. L'eau s'insinue et pénétre 
peu á peu le mé lange ; on doit continuellement la r e m -
placer jusqu ' á ce que la masse, en .étant entiérement i m -
prégnée, ne puisse plus en absorber de nouvelles quan-
tités. 
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Sous l'influence dissolvante de l 'eau, le mélange se 
gonfle, se dilate et s'échauffe; les seis solubles de la soude 
sont dissous efc entrainés par le liquide ; aprés un contact 
de 20 á 24 heures, on ouvre Ies robinets des filtres; la 
lessive qu'on obtient représente 60 pour 100 environ de 
l'eau employée au chargement des filtres. Le titre a r éo -
métr ique de ceíte lessive varié de 22 á 25 degrés á l 'aréo-
métre Baumé. 

On emploie cette lessive vers la fin de l 'empátage pour 
donner plus de consistance á la p á t e ; on Temploie aussi 
avec succés pour donner le premier service aprés la s é -
paration. 

Toute la premiére lessive étant écoulée, on ferme les 
robinets des filtres et on continué le lessivage de !a soude 
en versant sur le mélange une quant i té d'eau froide á peu 
prés équivalente á celle de la lessive qu'on a obtenue. 
Aprés un contact de 13 á 18 heures, on ouvre de nou-
veau les robinets des filtres pour faire couler la deuxiéme 
lessive qu'on ne doit j amáis méler avec la p r e m i é r e ; cette 
lessive marque de 15 á 18 degrés ; on l'emploie vers le 
milieu de l 'empátage. 

Enfin un troisiéme lessivage á froid avec la méme quan­
tité d'eau que précédemment , s'empare de la presque to-
talité des seis solubles renfermés dans la soude; pour ce 
troisiéme lessivage on laisse l'eau en contact avec le mé­
lange, l'espace de 25 á 30 heures; au bout de ce temps 
on ouvre les robinets pour faire couler la lessive; cette 
lessive marque de 8 á 10 degrés ; c'est la lessive qu'on 
emploie pour l 'empátage. 

Le résidu de soude qui reste dans les filtres n'est pas 
ent iérement dépouillé d'alcali aprés ce troisiéme lessi­
vage. Pour séparer le plus complétement possible les 
parties solubles qu'elle renferme encoré, on laisse dessé-
cher la masse en tenant ouverts les robinets des filtres. 
Quand toute la lessive s'est écoulée, ce qui a lien au bout 
de quelques jours, on divise la masse avec une pelle de 
fer droite et bien acérée ; cette opération a pour but d'o-
perer la désagrégation des parties de soude imparfaite-
ment;atteintes par les précédents lessivages, et rendre 
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ainsi raction des lessivages ul tér ieurs plus facile et plus 
complete. 

Tous les filtres é tant ainsi préparés , on ferme Ies robi-
nets et on verse sur les rés idus de soude une suffisante 
quantité d'eau, de maniere que la matiére en soit ent ié-
rement immergée. Tous les filtres étant ainsi chargés, on 
abandonne le tout au repos .l'espace de 30 ou 40 lieuros; 
pendant ce laps de temps, l'eau attaque graduellement 
Ies partios solubles de la soude et en détermine la dis-
solution. 

On soutire les lessives en ouvrant le robinet des filtres, 
on peut alors, si on le juge convenable, donner un der-
nier lessivage á l'eau, aprés lequel on jette les résidus 
qui se trouvent ent iérement ou presque entiérement dé-
pouillés d'alcali caustique. 

Les lessives qui proviennent de ees derniers lessivages 
ne sont pas mélées avec les autres lessives faibles ; on les 
emploieau lieu d'eau puré pour le chargement de filtres 
chargés de soude neuve; on utilise ainsi, au profit d 'o-
pérations u l t é r i eures , la faible quant i té d'alcali que ees 
lessives renferment. 

§ 2. PRÉPARATION DES L E S S I V E S DE C U I T E , D I T E S 

ALCALINO—SALÉES. 

Tout ce que nous avons dit j u squ ' á présent se rapporte 
uniquement á la prépara t ion des lessives doñees ou p u -
rement alcaiines employées pour l 'empátage et pour le 
premier service á froid aprés la séparat ion. Elles ne con-
tiennent pas assez de sel marin pour servir á la cuite; 
les savons qui en proviendraient manqueraient de con-
sistance et de d u r e t é ; les lessives de cuite sont un m é -
lange de sondes douces et de sondes salees rendues caus­
tiques par la chaux. Les proportions respectives de ees 
deux sortes de sondes dans la préparat ion des lessives 
dépendent principalement de la nature des matiéres gras-
ses ou des huilesqu'on veut saponiíier et du plus ou moins 
de consistance qu'on veut donner au savon. 

En regle générale, les matiéres grasses ou huileuses oú 
Ja stéarine existe dans de fortes proportions, exigent, pour 
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ieor coction, des lessives moins chargees en soudes salées 
ou en sel marin que celles oú l'oléine domine; á cette 
classe appartiennent les huiles de sésame, d'arachide, 
d'oeillette. Celte différence s'explique, au contraire, t rés-
facilement par la propr ié té bien connue que posséde l'o­
léine de former des savons moins consistants et moins 
durs que les huiles plus riches en stéarine. Du reste, 
quelques essais faits en petit auront bientot fixé le fabri-
cant sur l'emploi le plus convenable qu ' i l doit faire des 
deux sortes de soudes, douces ét salées. 

Ordinairement pour les savons marbrés ayant pour 
base 50 d'huiie d'olive, 40 d'huile d'arachide et 10 d'huile 
d'ffiillette, on emploie 23 parties de soude salée et 73 de 
sonde douce pour la prépara t ion des lessives de cuite; 
mais i l n'existe aucune regle fixe et précise á cet égard 
La nature plus ou moins riche des corps gras en stéarine 
et le plus ou moins de consistance qu'on veutdonnerau 
savon sont les meilleurs et les plus súrs Índices qu'ón 
puisse consulter á cet égard, et un fabricant qui posséde 
les connaissances de son ar l s'y trompe bien rarernent. 

Nous avons reconnu, aprés plusieurs expériences faites 
en grand, que les proportions d'huiles que nous i n d i -
quons ci-dessous donnent un savon t rés -b lanc , tres-
ferme, ayant une odeur suave et présentant toutes les 
quali tés du vér i table savon de Marseille. 

Revenons á la préparat ion de la lessive de cuite dite 
álcali no-sa lée ; cette lessive se p répa re de la maniere sui-
vante : 

Soude douce artificielle marquant 32 
á 38 degrés alcal imétr iques. . . . 1,300 kilog. 

Soude salée artificielle á 18 á 20 de­
grés alcalimétriques 300 

Chaux nouvellement calcinée. . . . . 400 
On pulvérise les deux espéces de soude et on opére le 

mélangeavec la chaux qu'on a préalablement í'ait éteindre 
en l'immergeant pendant une ou deux minutes dans 
l'eau froide' ou chande On procede au chargement des 
filtres et aux lessivages de la mat iére , comme i l a été dit 
pour la prépara t ion des lessives de soude douce. 
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§ 3. DE L'EMPATAGE. 

On designe sous le nom d 'empátage le premier degré 
d'union des huiles ou des matiéres grasses avec la les-
sive. Cette opérat ion a toujours été considérée comme la 
plus importante, la plus épineuse et la plus dél icatede la 
fabrication. De la réussi te de Fempátage dépendent le 
rendement et labonne qualilé du savon. Voici comment 
on y procede : supposons une cuite composée de la ma­
niere suivante: 

Huile d'olive á fabrique 500 
Huile d'arachide 400 
Huile d'oeillette ou de sésame 100 

1,000 ki log. 

La saponlfication des huiles s'opére dans une chaudiére 
en fer battu de la contenance de 3S á 40 hectolitres dans 
laquelle on verse S á 600 litres de lessive douce de 10 á 
12 degrés. On ailume le feu au fourneau et lorsque la 
lessive commence á entrer en ébul l i t ion, on y introduit 
peu á peu les 1,000 kilogrammes d'huile, en ayant soin 
de braser continuellement le mélange avec un rabie; 
trois quarts-d'heure ou une heure aprés Fintroduction 
des huiles, rébul l i t ion commence á se manifester par un 
mouvement tumultueux dans la masse et la formation 
d'une écume blanche t rés-abondante . Le mélange se 
gonfle considérablement, i l faut alors modérer aussi tót 
l'action du feu, sans cette précaut ion le savon s 'éleverait 
au-dessus de la chaudiére. , 

Aprés que cette premiére et vive eflervescence a cessé, 
les écumes s'affaissent, diminuent et finissent méme par 
disparaitre entiérement. La páte parfaitement liée a l'as-
pect d'un blanc mat, légérement a m b r é ; on continué á 
faire boui l l i r la chaudiére l'espace de quatre á cinq 
heut es; par l 'ébullition le mélange des matiéres devient 
de plus en plus int ime; i l acquiert aussi plus de consis-
tance et de forcé par la vaporisation de l'eau qui se se­
pare de la lessive; on ajoute alors 100 á 120 litres de 
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lessive á 15 á 18 degrés que Ton incorpore á la raasse 
par une agitation de dix minutes environ. On fait encoré 
boui l l i r quelques heures, et quand le mélange a acquis 
une consistance plus épaisse, on y ajouteSOO grammesde 
sulfate de fer qu'on a préalablement fait dissoudre dans 
quelques litres d'eau bouiilante. Par l 'addition du sulfate 
de fer, la páte savonneuse qui avait été jusqu'alors d'un 
blanc roussátre, acquiert ins tantanément une couleur 
verdá t re dont l ' intensité est d'autant plus grande que 
les lessives d 'empátage sont plus sulfurées : pour com-
biner le sulfate de fer avec toutes les parties de la páte, 
on la brasse l'espace de quelques minutes; sous l ' i n -
fluence de la soude, le sulfate de fer se décompose et 
donne naissance á un oxyde de fer. L'union chimique de 
cet oxyde avec le sulfure de sodium qui existe toujours 
dans les lessives de soude brute, produit le principe co-
lorant de la marbrure des savons. 

Pour obtenir une combinaison plus intime des acides 
gras avec les lessives et pour donner une plus forte con­
sistance á la pá te , conditions essentielles pour que les 
huiles ne se séparent pas du mélange au contad des les­
sives salées de recuit qu'on emploie pour séparer le sa-
von, on ajoute peu á peu, et en agitant continuellement 
la páte savonneuse avec un rabie, 100 á 120 litres de les­
sive douce á 25 degrés ; on maintient encoré Tébullition 
pendant quelques heures; pendant ce temps, la partie 
aqueuse des lessives s 'évapore et la páte acquiert une 
consistance de plus en plus ferme en se saturant d'alcali 
caustique. L'empátage dure environ quinze heures et pro­
duit un savon imparfaitement sa turé d'alcali. Pour con-
tinuer la cuite, on procede au relargage ou séparation 
des lessives d 'empátage. 

Observations sur rempátage . 

Quels que soient les soins avec lesquels on procede á 
cette opérat ion, i l peut arriver et i l arrive en effet quel-
quefois qu'une partie des huiles viennent nager á la su­
perficie de la páte . Quand cet effet se produit , on y re-
médie en introduisant dans la chaudiére une certaine 
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quantité de lessive faible t r é s - p u r e ou méme d'eau. Si 
ees moyens ne réussissent pas pour incorporer les huües 
dans la masse saponifiée, on détermine cette incorpora-
tion par raddition de S á 6 pour 100 du poids des ma-
tiéres grasses de rognures de savon, et on continué Tem-
pátageen faisant bouil l ir modérément le mélange jusqu ' á 
ce que la combinaison des matiéres soit opérée. 

Par ees moyens employés séparément ou ensemble, on 
arrive toujours á incorporer et á combiner dans la páte 
saponifiée les huilesqui s'en sont séparées . Nous ferons 
remarquer que cette incorporation présenterai t beaucoup 
de diííicultés si Ton avait employé une certaine quant i té 
de lessives salées pour Tempáiage, car la présence du 
sel marin a t ténuecons idérablement raffinité des matiéres 
grasses pour Talcali. Mais ees inconvénients sont t r é s -
rares lorsqu'on opere Fempátage avec des lessives t r é s -
pures et tres-caustiques et queTopéra l ion est conduite 
d'aprés les principes de l 'art. 

§ 4. DU R E L A R G A G E . 

C'est ainsi qu'on désigne l 'opération par laquelle on 
sépare le savon des lessives faibles et usées oü i l a pris 
naissance. Cette opération qui a pour but de rendre le 
savon plus alcalin et moins aqueux repose sur la re-
marquable propr ié té que posséde le sel marin de s é p a -
rer complétement le savon de toutes ses dissolutions 
aqueuses. I I y a bien quelques exceptions á cette regle, 
mais ees exceptions sont rares et peu nombreuses. 

La séparation ne peut et ne doit é t re eífectuée que 
lorsqu'on a acquis Tentiére certitude que toutes les par-
ties grasses ou huileuses sont complétement combinées 
avec les lessives; s'il en était autrement, si la combi-
naison n'était pas parfaite, on verrait aprés le re -
largage, les huiles non saponifiées nager á la surface du 
savon; des lors leur incorporation dans la masse, déjá 
saponifiée, deviendrait sinon impossible, du moins t r é s -
difficile. En effet, le sel marin dont la páte serait alors 
imprégnée opposerait un obstacle á une combinaison 
ultérieure des lessives avec l'huile. 
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Ce qui précéde indique suffisamment combien i l est 
important de conduire i 'empátage selon' les regles p r é -
cises de l 'art, et de saturer convenablement la páte d'al-
cali avant de l'employer au relargage. Pour atteindre ce 
résul ta t , on doit p répa re r les lessives les plus purés et 
développer toute leur causticité par l'emploi d'une quan-
tité suffisanle de chaux nouvellement calcinée : on ne 
doit aussi ajouter que progressivement des lessives de 
plus en plus fortes en degrés^ afin que la páte se sature 
peu á peu d'alcali. 

Daus les fabriques, on procede au relargage en proje-
tant, par petites portions sur la páte savonneuse, des 
lessives de recuit claires et limpides marquant de 25 á 
30 degrés . Je Faí déjá di t , les lessives de recuit agissent 
surtout par le sel marin qo'elles renferment en dissolu-
tion ; leur action sur les molécules savonneuses estd'au-
tant plus rapide que la proportion de sel marin est pltis 
considerable. Lorsque les lessives de recuit manquent, 
on emploie des lessives salées neuves, marquant de 20 á 
23 degrés ; eníin, á défaut de lessives de recuit et de les­
sives salées, on se sert d'une dissolution aqueuse de sel 
marin á 20 degrés ; i l faut employer 18 kilogrammes de 
sel marin pour obtenir 100 litres de dissolution á 20 de­
grés . Yoici maintenantcomment on opere le relargage de 
la páte . 

§ 5. OPÉRATION DU R E L A R G A G E CU SÉPARATION. 

Lorsque I 'empátage est terminé et que la páte savon­
neuse a acquis toute la consistance qu'elle doit avoir, on 
l'arrose d'une sufiisante quant i té de lessive de recuit, 
usóe et salée, bien limpide (1), marquant 25 á 30 degrés; 
pour rendre l'action des lessives plus directe sur toutes 
les molécules de savon, on place une large planche sur 
la chaudiére , et un ouvrier, muni d'un rabie, se metsur 
cétte planche, et agite continuellement la masse de bas 

(1) Goafme notrs l'avons dit, on oMient ees lessives claires et bien 
limpides en les passant me on deiix fois sur de vieux mares de sonde 
Lrute épuisés et l'eau. 
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éh haut, de maniere que la lessive que le rabie améne á 
lasurface de la chaudiére baigne et pénét re chaqué mo-
lécule de savon. 

Quand on remarque que la pille, j u sque- l á liomogéne 
et visqueuse, se transforme en grumeaux et que la les­
sive s'en détache abondamment, c'est une preuve que la 
masse eii est suffisamment a b r e u v é e ; ar r ivée á ce point, 
l'opération est te rminée . Par le repos, la lessive se separé 
lentement des grumeaux de savon entre lesquels elle se 
trouvait interposée et vient occuper la partie inférieure 
de la chaudiére, tandis que le savon spécif lquementplus 
léger surnage sur la lessive. 

On laisse alors reposer pendant quatre heures au 
moins; ce temps est nécessaire pour que le savon puisse 
se séparer des liqueurs aqueuses; on ouvre ensuite le 
robinet de vidange pour faire écouier les lessives; on 
doitélre attentif á ce que les lessives qui sortént de la 
chaudiére soient toujours claires et limpides; s'il passait 
du savon, on le reconnaitrait aisément á l aspect v is-
queux et blanchátre de la matiére ; on fermerait aussitót 
le robinet. 

Lorsque les opérations de Tempátage et de la s é p a r a -
tion ont élé conduites avec soin et qu'on a employé les 
quantités de lessive indiquées, on doit retirer de la chau­
diére 700 á 750 litres de lessive limpide marquant froide 
17 á 18 d e g r é s ; cette lessive, passée sur un vieux marc 
áe soude épuisé á l'eau, est employée pour le madrage 
du savon. 

L'expérience nous a p rouvé que 400 litres de lessive 
de recuit de 25 á 30 degrés sont bien sufíisants pour opé-
rer Pon ti ere et compléte séparation d'un empátage formé 
de 1,000 kilogrammes d'huile ou de matiéres grasses, en 
admettant toutefois qu'on ait operé de la maniére et dans 
les conditions ci-dessus indiquées. 

La páte étant privée, par l 'opération du relargage, de 
la quantité surabondante de lessive faible qu'elle renfer-
mait est dans les conditions favorables pour la cuite. 

Savonnier, 17 
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§ 6. D E L A C U I T E Oü COCTION. 

C'est par cette opération qu'on détermine et qiron 
complete l 'entiére et parfaite combinaison des huiles ou 
des matiéres grasses avec l'alcaü pur ou oxyde de so-
dium. La cuite est indispensable pour donner de la d u -
reté et de la consistance au savon : elle en augmente le. 
poids, le dégage de toute odeur désagréable, le rend plus 
détersif, en empéohe la décomposition et permet enfin 
de le conserver presque indéíiniment sans al térat ion. 

Comme nous Tavons déjá dit , on procede á la cuite des 
savons marbrés avec des lessives alcalino-salées, résul -
tant du mélange de- sondes douces et de sondes salées 
factices, rendues caustiques par la chaux ; le nombre de 
services varié suivant la nature des huiles ou des matié­
res grasses qu'on saponifie, et surtout selon le degré de 
concentration des lessives et leur richesse en álcali pur 
ou oxyde de sodium. Trois services de tessives suffisent 
ordinairement pour amener le savon au point de cuite 
convenable; mais lorsque les savons sont destinés á l'ex-
portation dans les pays d'outremer, on leur donne un 
service de tessive de plus que lorsqu'ils doivent étre 
consommés en France ou dans les contrées septentriona­
les de TEurope ; cet excés de cuisson est nécessaire pour 
en empécher la décomposition sous des latitudes oú la 
tempéra ture est constamment élevée. 

1. Premier service de lessive dome á froid. 

Les lessives d 'empátage étant ent iérement écoulées, on 
. ferme le robinet de vidange et on verse sur la páte sa-
' vonneuse 350 litres environ de lessive douce ou puré-

ment alcaline, marquant 20 á 23 degrés . On n'allume pas 
le feu sous la chaudiére pour ce premier service; lacha-
leur de la masse est encoré suffisante pour maintenir la 
páte íluide ; seulement, un ouvrier, muni d'un rabie, 
monte sur la chaudiére et brasse la masse dans tous les 
sens, afín de mettre en contact toutes les molécules sa-
vonneuses avec la lessive neuve. La páte qu i , pendant 
toute la durée de l 'erapátage, était homogéne et liée, 
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se trouve transformée en grumeaux flasques et vo lumi -
neux que la lessive baigne de toutes parts. On agite le 
mélange Fespace d'une demi-heure environ, et, l ' ag i -
tation terminée, on couvre la chaudiére pour conserver 
la chaleur de la masse. Lorsque la lessive s'est séparce 
du savon, ce qui a toujours lieu aprés trois á quatre heu-
res de repos, on procede á son épinage, c'est-á-dire qu'on 
la fait écouler en ouvrant le robinet de vidange dont la 
chaudiére est munie. 

Observations. 

Contrairement á la méthode suivie par plusieurs fabri-
cants qui donnent le premier service avec des lessives 
alcalino-salées, nous préférons n'employer pour ce ser­
vice que des lessives douces exemptes de sel marin. En 
effet, 11 y a déjá dans la páte un excés de ce sel que les 
lessives employees pour la séparation y ont laissé; comme 
une trop grande quant i té de ce sel at ténue Taction utile 
des lessives neuves sur les molécules savonneuses, i l est 
utile et rationnel d'en éliminer la páte autant que possi-
ble. Les lessives douces contribuent efficacement á at-
teindre ce but. Cet avantage n'est pas le seul que présen-
tent les lessives douces dans cette période de l 'opérat ion; 
les lessives de recuit, employées en quant i té considérable 
pour la séparation, ont pu mol tro en l iberté quelques 
portions de matiéres grasses ou buileuses imparfaitement 
combinées dans l 'empátage : de sorte que les lessives 
douces, en épuran t la páte de l'excés de sel marin qu'elle 
renferme, déterminent l'incorporation dans la masse,, 
déjá saponifiée, des parties grasses et buileuses qui ne 
Tauraient pas été dans l 'empátage et qui n'auraient pu 
létre, si on eút employé des lessives alcalino-salées. 

En outre, on ne rallume pas le feu sous la chaudiére 
pour ce premier service; non-seulement, ce serait une 
dépense de combustible inutile et en pu ré perte, parce 
que la chaleur de la masse rend la chose superflue, mais 
encoré une chaleur trop intense dans cette période de 
1 opération dilate considérablement la masse et peut méme 
quelquefoisjier le savon avec les lessives, 
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2 Premier serviee de lessive alcalino-salée. 

Le deuxiéme serviee se donne avec des lessives alca-
lino-salées, dites lessives de caite. On procede de la ma­
niere suivante : Aprés avoir fait écouler la lessive du 
premier serviee, on ferme le robinet de vidange et on 
verse sur la páte savonneuse 400 á 450 litres environ de 
lessive alcalino-salée á 2o degrés ; on allume le feu sous 
la chaudiére , et quand rébul l i t ion commence á se mani-
fester, on brasse la masse l'espace de dix minutes, et on 
fait boui l l i r t rés-modérément, jusqu ' á ce que la lessive 
ait perdu íoute saveur piquante et caustique; cet effet a 
ordinairement lieu aprés sep l -á lmi t heures d'ébullition; 
i l se produit á la surface de.la páte une écume noirátre 
t rés -abondante qui persiste pendant toute la durée de la 
cuite et ne disparait entiérement que lorsque le savon 
est convenablement saturé d'alcali. 

Aprés avoir re t i ré le feu du fourneau, orí laisse reposar 
pendant trois ou quatre heures, et Ton procéde á l 'épi-
nage de la lessive usée. 

3. Deuxiéme serviee de lessive alcalino-salée. 

Aprés le deuxiéme serviee de lessives fortes, on re­
marque que le savon a déjá pris beaucoup de consis-
tance, mais i l est encoré visqueux et gras; pour l'ame-
ner au point de cuite convenable, on verse dans la chau­
diére 450 á 500 litres de lessive alcalino-salée de 28 á 30 
degrés ; on fait boui l l i r pendant douze á quinze heures 
consécutives, ayant soin de brasser la páte de temps en 
temps, en y ajoutant d'heure en heure et pendant l'es­
pace de huit á dix heures, 20 litres environ de lessive de 
cuite á 28 ou 30 degrés , pour remplacer i 'évaporation de 
la chaudiére et compléter la saturation du savon. 

C'est ordinairement vers la fin du troisiéme serviee 
que le savon est cuit ou bien prés de l 'étre. Arrivé á ce 
point, Técume qui le couvrait a disparu ou presqu'en-
t i é r emen t ; la páte est sillonnée de larges fentes e f l e 
bouillon estfort, net et sec; la lessive qui s'élance par des 
trouées qu'elle fait dans la masse est claire et parfaite-
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ment lirapide, bien que coloree; elle doit étre encere lé-
géremént piquante et alcaline. 

En resume, la cuite du savon peut aisément se recon-
naitre aux índices suivants : 

I» Lorsque quelques grains de savon, séparés de la 
lessive et pressés chauds entre les doigts forment des 
écailies minees, dures, soches et friables, se réduisánt en 
poudre quand on les tr i ture dans lamain, lorsque le sa­
von présente ees caracteres, on a la feertitude qu ' i l est 
parfaitement cuit. 

Si, au contraire, 11 ne formait que des écailies, molles, 
grasses, onctueuses adhérant encoré á la peau aprés le 
refroidissement, ce serait une pr^uvequ ' i l ne seráí.t pas 
suffisamment cuit, c 'es t-á-dire complétement saturé d 'ál­
cali. • 

2° La lessive amenée par l 'ébullition á la surface du 
savon doit étre encoré alcaline, piquante "et caustique; 
s'il en était autrement, si elle était seulement muriatique 
et salée, ce serait un índice sur que le savon ne serait 
pas entiérement sa turé d'alcali. 

Si les índices que nous venons d ' indíquer et qui con-
statent que le savon est parfaitement cuit, n'étaient pas 
bien évidents, on ret i reraí t le feu de dessous la chaudiére 
et aprés une ou deux heures de repos, on ferait écouler 
la lessive et Fon compléteraít la cuisson du savon en le 
faisant engoré bouíll ir pendanI. sept á huit heures dans 
300 litros de lessive alcalino-salée á 28 ou 30 degrés . 

Le savon a r m é á Fétat de coction parfaíte, veut étre 
marbré; avant de procéder á la marbrure, on laisse r e -
poser une ou deux heures et on fait écouler la lessive. 

Ohservations. 

Toutes les lessives qui* ont serví á la cuite prennent le 
nona de lessives de recuit. On les passe sur de vieux mares 
de soude et on les emploiepour le relargage; dans beau-
coup de fabriques, les lessives de recuit servent indé í i -
niment : pour cela, on les épure d'abord comme i l est 
indiqué ci-dessus; c'est-á-dire, en les passant froides sur 
de víeux mares de soude; cette premiére filtration en-
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leve les matiéres grasses qu'elles renferment et les rend 
claires et limpides. Ensuite, on les passe successivement 
sur des filtres de plus en plus riches en soude neuve oú 
ellos acqjjiérent plus de forcé en se saturant progressive-
ment de ralcali caustique que les soudes contiennent. 
Cette méthode, qui est généralement employée, est á la 
fois trés-rationnelle et trés-économique. Elle a de plus 
l'avantage t rés-grand, d'util isér toutes les lessives de re-
cuit, comme lessives de cuite. 

§ 7. OBSERVATIONS SUR LA CUITE DU SAYON. 

Nous avons dít que pour une petite cuite de 1,000 kilo-
grammes d'huile, trois services de lessives neuves étaient 
ordinairement suíEsants pour amener le savon au point 
deisaturation convenable; mais lorsqu'on opere avec des 
lessives préparées avec des lessives de recuit, et par 
conséquent beaucoup moins purés et surtout beaucoup 
moins riches en álcali pur que celles qu'on obtient par 
le lessivage des soudes á l'eau, i l faut souvent, dans ce 
dernier cas, donner cinq ou six services pourcuire coa 
venable.ment le savon. 

Mais en résumé, quedes que soient la pureté des les­
sives, leur richesse alcaline et leur provenance, les ca­
racteres essentiels et distinctifs qui annoncent la te rmi-
naison de la cuite sont toujours les mémes et sont 
rigoureusement identiques dans les deux cas. Ces carac­
teres, bien définis et bien appl iqués , mettront toujours 
le fabricant á méme de surveiller et diriger une cuite de 
savon d'une maniere convenable, car, je le rápete, ees 
caracteres ne sont nettement déterminés et bien évidents 
que lorsque le savon est entiérement cuit. 

§ 8. OBSERVATIOKS SUR LES CAUSES QUI PRODUISENT 
LA MARBRURE DANS LES SAVONS. 

Le savon arr ivé au point de cuite convenable se pré­
sente sous la forme de grains durs et détachés dont l'ag-
glomération offre l'aspect d'une masse d'un noir bleuátre 
dont l 'intensité var ié suivant la quant i té de savon á base 
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cTalumine et de protoxyde de fer contenu dans la masse, 
etselon que les lessives de cuite sont plus ou moins sul -
furées. L'opération de la madrure a pour objet de dissé-
ininer les savons d'alumine et de fer dans la masse du 
savon blanc á base de soude. Pour obteuir ce résul ta t , on 
emploie des lessives usées á faibles degrés , et on chauffe 
légérement; sous l'influence de la chaleur, les savons 
métalliques se séparent et en se divisant daos la masse 
du savon blanc, s'y combinent trés-inégalement et y pro-
duisent de petites veines ou marbrures d'un bleu d'au-
tant plus beau, d'autant plus intense et plus vif, qu'on 
aura opéré sur de plus bolles matiéres et que l 'opéra t ion 
mérne de la madrure aura été executée avec plus de 
soins, d'habileté et de connaissances pratiques. 

La boiine réussi te de cette opération exige des connais­
sances pratiques qui ne peuvent bien s 'acquérir que dans 
les fabriques et que la théorie méme la plus éclairée est 
souvent impuissante á s u p p l é e r . 

Le point essentiel á saisir, c'est de couler le savon aus-
sitót qu'i l présente les caracteres que rexpér ience a ró-
vélés comme nécessaires pour obtenir une bonne mar-
brure. L'oeil est le meilleur guide á cet égard, car i l n'y a 
point de regles absolument fixes et précises pour se d i -
riger dans cette opérat ion, toujours épineuse, délicate et 
difficile, méme pour les hommes de Far't. 

Quant á l'emploi des lessives les plus convenables pour 
la marbrure, on doit donner la préférence á celles qui 
proviennent du relargage du savon, comme étant e n t i é -
rement privées d'aícali caustique. Ges lessives sont sou­
vent gluantes et savonneuses ; i l faut alors les é p u r e r ; 
i l suffit pour cela de les laisser ent iérement refroidir et 
de les faire passer sur de vieux mares de soude épuisés 
á l'eau; on les obtient alors claires et limpides et dans 
l'état le plus favorable pour étre employées á la ma­
drure. 

Ce n'est pas tou t : ees lessives ont sur les lessives alca-
lino-salées, dont on se sert communément pour marbrer 
le savon, l'avantage trés-grand de ne pas suroxyder le 
fer de la madrure; i l en résulte que le bleu de la ma-
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drure se conserve bien plus longtemps ; de plus, comme 
ees lessives sont débarrassées d'alcali caustique, le savon 
est naturellement plus neutre et plus pur. 

En général , la madrure d'une cuite de savon provenant 
de la saponification de 1,000 kilogrammes d'huile exige 
600 litres environ de lessives á divers degrés , mais dont 
la moyenne correspond á 12 ou 13 d e g r é s ; on peut, par 
exemple, employer 200 litres á 8 á 10 degrés ; 200 litres 
á 12 et 200 litres á 15. Ces trois lessives réunies ensemble 
forment une moyenne de 12 á 13 degrés (1). 

Pour madrer le savon, on commenee ordinairement par 
verser dans la chaudiére la plus forte, puis la moyenne 
et enfin on termine par la lessive la plus faible. 

En rébumé, la marbrure ne peut s'obtenir que : 
10 Par l ' introduction dans la pále saponiíiée d'une 

quant i té suffisante de lessives á faibles d e g r é s ; 
2o Par l'influence d'une chaleur modérée, aíin de main-

tenir la páte í lu ide ; 
3o Par l'agitation á peu prés continuelle de la páte pen-

dant Topération. 
11 y a plusieurs précaut ions á observer pour réussir 

dans cette opérat ion : 
La premiére , c'est de ne pas ajouter plus de lessives 

qu ' i l n'en faut, pour que les savons d'alumine et de fer, 
qui sont les principes coloranls de la marbrure, puissent 
se disséminer dans la massedu savon blanc etformer en 
se déposant , par places, ces petiíes veines bienes qui 
constituentla marbrure ; i l faut surtout nepas trop élever 
la t empéra ture du mélange pendant l 'opération. 

Eu eífet, si la quant i té de lessive introduite dans le sa­
von était trop considérable et surtout á des degrés trop 
faibles, etqu'en méme temps la t empéra ture du mélange 
fút trés-élevée, i l en résul terai t qu'au lieu de disséminer 
les savons métall iques dans la masse du savon blanc (ce 
qui est une condition nécessaire pour avoir du savon 
raarbré), ils seraient entra inés , du moins en grande 

(1) On pput également employer pour l'opération de la madrare, 
des lessives provenant des derniers lavages a Feau des mares de sonde 
épuisés qui ont fourni les lessives fortes pour la cuite du savon. 
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partie, dans les lessives; dés-lors le savon, pr ivé des 
savons métall iques qui constituent la marbrure, resterait 
blanc ou presque bianc, ou ne présunterait tout au plus 
qu'une marbrure pále, eíFacée, entiérement dépourvue 
de colorís et d ' éda t . 

Si, au contraire, ou employait des lessives trop fortes 
en degrés , non-seulement les savons métall iques ne 
pourraient pas se séparer , mais encoré le savon ne ren-
fermerait pas toute l'eau de composition qu' i l doit avoir, 
ce qui occasionnerait une perte réelle dans le rendement, 
sans ríen ajouter á la quati té du savon. 

Néanmoins, on reconnait que le savon est suffisamment 
macéré lorsque, aprés l 'introduction des lessives, la páte 
présente les caracteres suivants : 

lu Lorsque les molécules du savon, séparées les unes 
des autres, flottent dans la lessive qui les sillonne et les 
baigne de toutes par ís ; quoique séparées, ees molécules 
doivent étre ílasques et volumineuses, d'un beau vert-
foncé; elles doivent avoir une sorte de liant et de v i s -
cosité qui les rapproche, mais surtout sans les unir . En -
fin, lorsque la páte est ar r ivée au point d 'étre coulée, les 
grumeaux de savon sont souples, élastiques et ont un 
aspect tremblanl et gélat ineux. 

La tempéra ture de la masse, au moment oú le savon est 
prét á étre coulé dans les mises, doit étre á un degré 
modérc; une trop forte chaleur, en dilatanttrop le savon, 
en laisserait presque ent iérement précipiter la marbrure. 
Pour une cuite de 1,000 kilogrammes d'huile, la tempé­
rature de la masse peut varier entre 70 á 75 degrés du 
thermométre centigrade. Au-dessous de 60 degrés , l ' o -
pération réussit imparfaitement; au-dessus de 80, une 
partie de la marbrure se précipite dans les lessives. 

Voilá, en résumé, les principales conditions quise rat-
tachent á la marbrure des savons. Les longs développe-
ments dans lesquels je suis entré á cet égard, seront sans 
doute suífisants pour guider le fabricant dans la pra-
tique de cette opération toujours délicate et difficile. 
Voici maintenant la maniere dont on doit procéder á cette 
opération. 
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§ 9. D E L A MANIÍ5RE D E PROCÉDER A L'OPÉRATION 

D E LA M A D R U R E . 

Ainsi que nous l'avons dit, lorsque le savon est com-
plétement cuit, on retire le feu da fourneau, on couvre 
la chaudiére , et aprés 1 ou 2 heures de repos on fait 
écouler la lessive : cuite, cette lessive a une forte con-
centration; elle doit marquer 28 á 30 degrés . Plus elle 
est concentrée, plus le savon est dense, et plus aussi l 'o-
pérat ion de la madrure s'exécute facilement. 

Voici comment on procede : un ouvrier projette peu á 
peu, á la surface du savon, de la lessive épurée et mar-
quant de 12 á 15 degrés , qu'un autre ouvrier répand suf-
fisamment abreuvée de cette premiére lessive et qu'elle 
commence á se ramollir , on y ajoute de la méme lessive 
de 8 á 10 degrés , et on continué l'agitation de la masse; 
on remarque qu' i l se produit un changement progressif 
dans l'état de la páte. Jusque-lá , le savon était en grains 
durs et concrets, n'ayant entre eux qu'une faible adhé-
rence; mais sous rinlluence de lessives successivement 
plusfaibles, et de l'agitation á p e u prés continuelle de la 
masse, les grains de savon se ramollissent, s 'étendent et 
deviennent plus souples et plus visqueux; lorsque la 
páte est ar r ivée á ce pointj on termine l 'opération en se 
servant de lessive de 5 á 6 degrés ; ees lessives doivent 
étre employées peu á peu et avec intelligence aíin de con­
server le nerf de la páte qu'on briserait par Tintroduc-
tion d'une trop grande quant i té de lessives á faibles 
degrés . On reconnait que la páte est ar r ivée au point 
convenable pour étre coulée dans les mises, quand on 
voi t le savon á demi-liquide et fondu, nager dans la les­
sive en grosses molécules, de couleur verdá t re . 11 ne 
faut pas que la liquidation de la páte soit poussée trop 
lolu, car dans ce cas la marbrure serait trés-défectueuse; 
i l pourrait méme arriver que le savon serait tout-á-fait 
sans marbrure, si elle éiait trop délayée dans des les­
sives faibles, et surtout si elle était coulée trop chaude 
dans les mises. 

Ledegré de la lessive est aussi un Índice qui peut ser-
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vir, dans quelques c i rcons tances ,á reconna i t re le moment 
oü le savon peut é t re coulé dans Ies mises; mais cet ín­
dice, rarement employé par les praticiens, n'est ni I rés-
exact, n i t rés - súr ; i l varié d'ailieurs selon la maniere dont 
la cuite a été conduite et selon la nature et les propor-
tions d'huiles ou de matiéres grasses qui entrent dans la 
composition du savon. Lorsque le savon resulte d"un 
mélange á parties égales d'huile d'olive et d'huile d'ara-
chide, on remarque que la lessive qui reste dans la chau-
diére aprés la levée de la cuite, marque, en moyenne, de 
15 á 16 degrés . 

Lorsqu'on a opéré dans de bonnes conditions, l 'opéra-
tion du madrage dure de 2 á 3 lien res. 

Néanmoins, si malgré toutes les précautions qu'on a 
prises, l 'opération présente des difficultés imprévues , oes 
difficultés proviennent ordinairement de deux causes dif-
férentes : ou que la t empéra tu re du mélange s'est trop 
refroidie par l 'introduction des lessives froides qu'on 
emploie pour le madrage, ou que le savon renferme un 
trop grand excés de matiéres salines. 

Dans le premier cas, on ferait un feu modéré dessous 
la chaudiére, et lorsque la lessive serait suffisamment 
chande, on rablerait la masse; aprés une agitation d'une 
demi-heure environ, la páte prend du fondant et de la 
viscosité; le savon se forme en grosses molécules qui 
flottent dans la lessive; ar r ivé á ce point, on procede im-
médiatement á la levée de la cuite. 

Dans le deuxiéme cas, c'est Texcés de matiéres salines 
qui se trouvent interposées ríans le savon, ou qui sont en 
dissolution dans les lessives, qui s'oppose á la liquida-
tion de la p á t e ; 11 est done important que le savon soit 
débarrassé le plus complétement possible de ees ma­
tiéres; le meilleur moyen pour atteindre ce but, serait 
évidemment de le transvaser dans une autre c h a u d i é r e ; 
et, ainsi séparé de la lessive salée avec laquelle 11 se trou-
vait en contad, le madrer avec des lessives pl»s p u r é s . 

Mais le transvasement du savon a toujours été consi-
déré comme une opération longue et pén ib le ; et, on 
cherche á rév i te r toutes les fois qu^on le peut sans incoa-
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vénients graves. Ainsi, si la páte ne se présentai í pas coü-
venablement, et que les grumeaux de savon restassent 
secset durs etcomme recouvertsd'unecristallisation,blan-
chátre á leur surface, on chauíferait modérément la 
chaudiére pendant une heure ou une heure et demie, 
aprés quoi on retirerait le feu du fourneau. Dans cetéta t 
on laisserait reposer quelques heures, pour obtenir Fe-
limination de la lessive forte qu'on ferait ensuite 
écouler. 

La páte étant ainsi pr ivée de l'excés de lessives fortes 
et de sel marin qui la contractaient et s'opposaient á son 
ramollissement, serait trai tée par de nouvelles lessives 
plus purés marquanl de 10 á 12 degrés ; on accélérerait 
l'action des lessives en allumant un peu de feu dessous 
la chaudiére et en remuant le mélange avec un rabie. 

Sous rinfluence d'une chaleur modérée, de lessives 
plus purés et á un degré convenable et l'agitation conti-
nueüe du mélange, la páte change d'aspect et devient 
ouverte; le savon se forme en grumeaux; et quoi qu'ils 
soient enl iérement séparés les uns des autres, ees g ru ­
meaux sont flasques et volumineux et ont une tendance 
á s'unir et á se rapprocher; ils ont un aspect tremblant 
et gélatineux et comme une apparence moelleuse. 

Lorsque le savon présenle ees apparences, on le coule 
immédiatement dans les mises. 

Observaiions. 

Les mises dans lesquelles on coule le savon doivent 
renfermer une certaine quanl i té de lessive chaude ayant 
le méme degré que celle qui reste dans la chaudiére au 
moment oú on leve la cuite. Cette addition de lessive 
chaude a pour objet d 'empécher l 'adhérence du savon 
sur le fond des mises. En voici la cause : les premieres 
parties de savon qui arrivent dans les mises y sont 
promptement refroidies et adhérent fortement sur le 
fond; la lessive qui s'en sépare vient au-dessus, de telle 
sorte qu'en continuant á remplir les mises^ la lessive se 
trouve interposée entre deux couches de savon, Tune 
inférieure, l'autre au-dessus. La lessive chaude obviant 
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á cet inconvénient, c'est le motif pour lequel nous con-
seillons de Temployer. 

§ 10. COUPAGE Dü SAVON. 

Loi'sque le savon aacqais une consistance convenable, 
ce qui a ordinairement lieu au bout de 10 á 12 jours on 
lecoupe en gros pains ayant la forme d'un carré long du 
poids de 100 kilogrammes environ. Autrefois on procé-
dait á cette opéraíion en tragant avec une longue regle 
et un poingon les dimensions exactes qu'on voulait don-
ner aux pains de savon. Tous les pains étant ainsi mar­
qués aux dimensions voulues, on les coupaií avec un 
long couteau qu'on faisait mouvoir au moyen d'une 
corde. Cette maniere d 'opérer était longue, pénible et 

.occasionnait des déchets assez considérables dans le sa­
von. Áujourd'hui, la división des gros pains de savon 
dans les mises se fait au moyen de gros ílls-de-fer qu'on 
dispose convenablement dans le fond des mises avant de 
couler le savon. Quand celui-ci est suffisamment rassis et 
a acquis une consistance assez forte, on tire chaqué fil-
de-fer dans la direction des lignes qu'on a préalablement 
tracées sur la superficie du savon pour déterminer les 
dimensions exactes que doivení avoir Ies gros pains de 
savon. 

L'expérience a p rouvé qu ' i l était avantageux de laisser 
le savon dans les mises 8 á 10 jours aprés qu ' i l a été d i ­
visé en contact avec des lessives de recuit bien filtrées, 
marquant de 10 á 2 0 degrés . Par cette immersion, le sa­
von devient plus ferme et plus beau et augmente sen si-
blement de poids. Nous avons t rouvé que cette augmen-
tation de poids était de 1 1/2 á -2 pour 100. 

Lorsqu on veut retirer le savon de la mise, on doit 
d'abord soutirer les lessives sur lesquelles i l surnage. La 
lessive étant écoulée on enléve la porte de la mise eton 
en retire les gros pains ele savons qu'on porte sur une 
longue et forte table sur laquelle onles divise en briques 
au moyen d'un ñl-de-fer. 

Les briques de savons sont placées au fur et á mesure 
qu'on les coupe, dans des caisses dites de Marseille, doní 

Savonnier. 18 
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les dimensions, en longueur, largeur et profondeur, sont 
déterminées par le nombre de briques de savon qu'elles 
doivent renfermer. Généraiement chaqué caisse contient 
40 pains ou briques de savon dont le poids total varié 
entre 103 et 110 kilogrammes, 

Immédiatement aprés l 'encaíssage, les briques de sa-
vons n'ont pas ce cadre blanc qu'on désigne sous le nom 
de robe. Cet effet ne se produit que lorsque le savon a 
séjourné pendant quelques semaines dans les caisses. 

Les rognures de savon qui proviennent de l 'équarris-
sage des briques sont introduites dans une nouveile cuite 
de savon m a r b r é ; c'est ordinairement á la fin de la cuite 
qu'on les ajoute. 

§ 11. D E L A R E P O N T E DU SAVON MARBRÉ. 

Les difficultés que présente l 'opération de la marbrure 
et les circonstances nombreuses qui peuvent en amener 
l 'insuccés, obligent quelquefois lefabricant á refondre des 
cuites de savon entiéres . Gette refonte toujours trés-coú-
teuse peut s'effectuer de la maniere suivaute : 

On coupe d'abord le savon en gros morceaux et on le 
fait fondre dans une chaudiére d'une capacité convenable 
avec une suffisante quant i té de lessive de recuit bieir 
limpide á 20 ou 22 degrés ; on fait boui l l i r quelques 
heures. Ce premier traitement a pour objet de séparer le 
savon de Fexcés de lessive faible qu ' i l renferme. Aprés 2 
heures de repos, on fait écouler cette lessive. 

Pour le deuxiéme traitement, on verse dans la chau­
diére de la lessive alcalino-salée neuve á 23 degrés et on 
fait bouii l ir pendant 3 ou 6 heures. Par cette deuxiéme 
lessive, le grain du savon se reforme et prend de la con-
sistance. On fait évacuer la lessive aprés une heure de 
repos. 

Enfin pour le troisiéme et dernier traitement faire [ 
boui l l i r le savon dans un léger excés de lessive alcalino-
salée neuve á 28 ou 30 degrés; maintenir le mélange á 
l'cbuUition jusqu ' á ce que le grain du savon soit bien 
formé et bien dur et qu ' i l s'écaille quand on le presse j 
chaud entre les doigts, retirer le feu du fourneau et aprés 
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une heure de repos faire écouler la lessive de la chau-
diére; cette lessive doit étre encoré légérement piquante 
et caustique. 

On procede á ia madrure comme nous l'avons indiqué 
en parlant de cette opération dans la fabrication du savon 
marbré. Pour avoir une grosse marbrure, i l faut que le 
savon soit en grosses molécules. Au moment de couler le 
savon, i l faut que les lessives marquent 19 á 20 degrés, 
car raffaiblissement que le savon a éprouvé par la re-
fonte en a t ténue considérablement le nerf, surtout dans 
les savons qui ont pour bases les huiles végétales. 

Indépendamment desfrais de refonte, le savon éprouve 
par cette opération un déchet qui var ié de 4 á 6 pour 
100 et quelquefois davantage. On volt combien i l est i m -
portant d'apporter tous ses soins á ia premiére opération, 
puisque la non-réussi te entraine á des frais si considé-
rables. Cependant, avec tous les soins possibles, on ne 
réussit pas toujours. Le savon de refonte n'a jamáis la 
blancheur et l'éclat de celuiqui n'a pas subi cette opéra­
tion. 

§ i2 . DU RENDEMENT DES H U I L E S E N SAVON MARBRÉ. 

C'est ainsi qu'on désigne le rapport qui existe entre le 
poids du corps gras employé et la quant i té de savon ob-
tenue. Ce rapport dépend essentiellement de la nature 
méme des huiles et de leur état de p u r e t é ; i l dépend 
aussi de l'entente plus cu moins parfaite qu'on a de la fa­
brication et des soins qu'on apporte aux différentes opé -
rations qui doivent amener le savon á l'état commercia!. 

Pour s'assurer d'un rendement élevé en savon, on doit 
rechercher les huiles á fabrique de bonne quali té , bien 
lirapides et exemptes de fraude; on doit également em-
ployer les soudes brutes les mieux préparées et les plus 
riches en degrés alcal imétriques et surtout s'attacher, 
dans la préparat ion des lessives, á développer toute la 
causticité des soudes par l'emploi d'une quant i té de chaux 
suffisante. Pour que la chaux ait toute son énergie, i l faut 
qu'elle soit récemment calcinée et qu'elle tombe en pous-
siére lorsqu'on la roouille avec de l'eau. 
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11 est, en effet,-démontré que les lessives caustiques I 
c'est-á-dire décarbonatées, ont une affinité beaucoup plus 
grande pour les matiéres grasses en général que celles 
oú une partie de l'alcali existe á l 'état de carbonate ou 
sel neutre. Par l'emploi des premieres, on arrive á une 
saturation plus parfaite et plus complete des acides 
gras, et par conséquent, á un produit plus élevé en savon. 

• En opérant dans les meilleures conditions et en em-
ployant les'meilleures huiles d'olive á fabrique, on ob-
tient de 172 á 175 kilogrammes de savon marbró de pre-
miére quali té par 100 kilogrammes d'huile. Nous devons 
cependant faire remarquer que dans un travail régulier, 
on arrive bien rarement á ees rendements. La moyenne 
ordinaire var ié entre 165 et 170 ki log. de savon pour 100 
ki log. d'huile employée. 

Lorsque les bulles d'olive sont mélangées á d'autres 
huiles, le rendement var ié suivant les proportions respec-
tives de chacune de ees huiles dans le mélange depuis 
155 jusqu ' á 165 pour 100 du poids des huiles. Cependant 
nous avons r emarqué que le mélange en diverses pro­
portions de rhui le d'arachide avec l'huile d'olive donne 
un produit en savon aussi grand que lorsque l'huile d'o­
live est employée seule. 

La quant i té de sondes brutes á employer est d'environ 
80 á 85 pour 100 du poids des huiles. 

La dépense en combustible pour la cuite de 1,000 ki­
logrammes d'huile est de 260 á 300 kilog. de charbon de 
terre. 

Les frais généraux d'exploitation et de fabrication sont 
calculés á raison de 18fr.50 á 19 franes par 100 kilograra-i 
mes de matiéres grasses. En admettant un rendement def 
170, chaqué 100 kilog.de savon a á supporter (non com-
pris le prix de la matiére grasse), pour frais généraux de 
toule nature, une dépense qui var ié entre 10 fr. 95 ct 11 
fr. 18 centimes. 

Sous le rapport de la composition, le savon marbré 
offre moins de variations que les autres espéces de sa-
vons. I I est moins susceptible d'altération et de fraude 
que le savon blanc. Un savon marb ré , bien réussi et bieni 
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marchand, ne peut pas renfermer plus de 30 á 35 pour 
100 d'eau, tandis que lesavon blanc épuré en contient 
ordinairement SO et quelquefois davantage. 

En effet, la perfection de la madrure resulte, comme 
nous l'avons di t , d'une demi-liquidation du savon; i l s'en-
suit que si dans le but d'obtenir un rendement plus fort, 
on liquéfie plus complétement le savon, le savon noir 
alumino-ferrugineux qui est le principe colorant de la 
marbrure, se sépare entiérement de la masse de savon 
blanc et se précipite dans les lessives. Alors, au lieu d'a-
voir du savon marbré , on obtient du savon blanc ou á 
peu prés. On voit par ce qui précéde, qu ' i l existe une 
relation obligée entre la beauté de la marbrure du savon 
et la quantité d'eau qu ' i l contient. Thénard et aprés l u i 
d'autres chimistes nous ont donné l'analyse du savon 
marbré. Voici la composition moyenne et á peu prés 
constante de ce savon. 

Sonde puré . 6 
Matiére grasse 64 
Eau de composition 30 

Total 100 

Ce savon est ordinairement moins neutre et moinspur 
que le beau savon blanc épuré . I I ne peut étre, comme ce 
dernier, employé au décreusage et au blanchissage de la 
soie, parce que l'alcali qu ' i l renferme en altérerait la con-
texture. Mais pour les usages ordinair-es, i l est g é n é r a -
lement préféré. En l'employant, le consommateur est 
toujours assuré d'avOir un produit toujours égal en qua-
lité, ce qui est un avantage t rés-grand. Aussi la confiance 
que les consommateurs accordent généralement au savon 
marbré est pleinement justifiée, car ce savon renferme 
15 pour 100 de savon réel en plus que le savon blanc. 

Comme la fabrication des savons marbrés n'est plus 
aujburd'hui exclusivement concentrée áMarseiüe et qu'on 
fabrique aussi dans d'autres localités fran^aises et é t ran-
géres ce genre de savon, nous croyons que nos lecteurs 
liront avec intérét les formules de matiéres grasses et 
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huileuses qui sont les plus propres á donner un savon 
marbré de honne qual i té . C'est dans ce but que nous in-
diquons le mélange des huiles et des matiéres grasses 
qu'on peut employer pour arriver á une imitation plus 
ou moins parfai te des produits de la savonnerie marseil-
laise. Nous avons nous-méme opéré un grand nombre de 
fois d 'aprés les formules que nous indiquons. et les re­
sultáis que nous avons obtenus nous ont toujours paru 
satisfaisants. 

Nous ajouterons encoré que dans une infinité de cir-
constances, le fabricant pourra se procurer dans de bon-
nes conditions une ou plusieurs des matiéres grasses que 
nous lui indiquons, ce qui lui permettra de réaliser d'as-
sez beaux bénéfices sur les produits de la fabrication.' 

Les proportions de matiéres grasses ci-dessous donnent 
un savon marbré d'excellente quali té . Ce savon est blanc, 
sans odeur, et a une t rés -grande analogie avec le savon 
de Marseille. 

Huile d'olive 300 kilog. 
Huile d'oeillette ou d'arachide 300 
Saindoux d'Ámérique , . . 400 

1,000 

Opérer la cuite des matiéres á la maniere ordinaire. 

Autre mélange. 

Huile de palme décolorée. . . . . . . 700 kilog. 
Huile de sésamo 200 
Suif blanc 100 

1,000 
Ce savon est t rés-dur et de bonne qual i té . I I est moins 

blanc que le précédent et acquiert une légére teinte jaune 
en vieillissant. 

Autre mélange. 
Huile d'olive 200 kilog. 
Suif blanc , 600 
Huile d'csillette ou d'arachide . . . . 200 

1,000 



RÉGÉNÉRATI0N DES V I E I L L E S L E S S I V E S . 2 H 

Les proportions de matiéres grasses ci-dessus consli-
taent un des meilleurs savons qu'on puisse employer. I l 
esttrés-blanc, t rés-ferme, et d'un usage supér ieur au v é -
ritable savon de Marseille. Malheureusement i i a une l é -
gére odeur de suif qui en restreint la consommation pour 
l'usage domestique. I I est cependant i rés-recherehé dans 
certaines contrées . 

Autre mélange. 
Huile d'olive 300 k i log . 
Huile ou beurre de coco 300 
Saindoux d'Amérique 200 
Suif blanc 200 

1,000 

Le savon qui résulte de ce mélange est d'une belte blan-
cheur; i l est trés-consistant, et son odeur n'est point d é -
sagréable, quoique moins suave que ceíle du vér i table 
savon de Marseille. L'addition de l'huile de coco le rend 
plus détersif et plus mousseux que les p récéden t s , sans 
en excepter celui de Marseille. 

Dans quelques fabriques de l ' in tér ieur , on fabrique du 
savon marbró qui a toutes les apparences de celui de 
Marseille avec les huiles ci-dessous : 

Huile d'olive de bonne q u a l i t é . . . . 300 k i log . 
Huile de sésame ou d'arachide. . . . 700 

Cuire le savon avec des lessives alcalino-saiées, resul­
tan t d'un mélange de 60 parties de sonde douce et de 40 
parties de soude salée. Ce savon est de bonne quali té , 
mais i l jaunit en vieillissant lorsqu'on a employé rhui le 
de sésame. 

En opérant sur ees mat iéres , la marche des opérat ions 
est la memo que celle que nous avons indiquée en par-
lant de la fabrication du savon marbré . 

§ 13. D E L A RÉGÉNÉRATION D E S V I E I L L E S L E S S I V E S . 

Quand les lessives qui proviennent de l 'empátage, de 
la cuite ou de la marbrure des savons sont devenues 
trés-grasses et ont contracté une odeur forte et souvent 
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désagréable, on est, dans quelques fabriques, dans l 'ha-
bitude de Ies jeter; des expériences nombreuses nous ont 
cependant démontré qu ' indépendamment de différents 
seis, ees lessives renferment trés-souvent des quaat i tés 
notables d'alcali á l'élat de sous-carbonate I I est des lors 
évident que c'est une perte réelle qu ' éprouve le fabrícant 
en les jetant. Nous avons pensé qu'elles pouvaient etre 
régénérées et employées de nouveau dans la fabrication, 
soit seules pout la séparation du savoD, soit concurrem-
ment avec des lessives neuves pour les premiers services 
de la cuite. Les expériences que nous avons faites á cet 
égard ont été concluantes. Non-seulement nous sommes 
parvenus á é p u r e r et á désinfecter ees lessives, mais en­
coré leur emploi nous a procuré , tous frais payés, une 
économie de 18 á 20 pour 100 sur les quant i tés de soude 
que nous eussions dú employer pour p répare r des les­
sives neuves. 

Pour séparer Texcés de matiéres grasses et gélatineuses 
que ees lessives renferment, nous les passons d'abord sur 
un vieux maro de soude et de chaux épuisé á l 'eau; on 
pourrait également les filtrer sur du sable, et c'est méme 
le moyen qu'on devra employer pour la filtration des 
lessives de sel de soude qu'on voudra reviviñer , parce 
que les mares de soude brute renferment toujours une 
petite quant i té de sulfure qui est dissous par les lessives, 
ce qui serait un inconvénient pour les lessives autres que 
celles qui doivent servir á la fabrication des savons mar-
brés . 

Les lessives étant filtrées, nous en versons, par exem-
ple, 20 hectolitres dans une chaudiére en tole de la con-
tenance de 30 á 35 hectolitres. Pour économiser le com­
bustible, on fait circuler la tlamme du foyer autour de la 
chaudiére avant de la perdre dans la cheminée. 

Tout étant ainsi disposé, on aliume le feu sous la chau­
diére , et lorsque le liquide commence á entrer en ébul -
l i t i o n , on ajoute á raison de 3 á 4 ki log. de chaux par 
hectolitro de lessive. La totalité de la chaux doit avoir 
été préalablement éteinte dans une quant i té suffisante 
d'eau, de maniere á former une bouillie épaisse. 
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Aprés rintroduction de la chaux, on ajoute 20 ki log. 
de noir animal en poudre, et on soumet le mélange á une 
ébullition de quelques heures, en ayant soin de remuer 
detemps en temps pour maintenir les matiéres en sus­
pensión dans la lessive. Sous rinfluence d'une t e m p é r a -
ture élevée, la matiére grasse et géla t ineuse, tenue en 
suspensión ou en dissoluíion dans la lessive^ se combine 
avec une partie de la cñaux pour former un savon cal-
caire insoluble qui se préc ip i te ; l'autre partie de la chaux 
se porte direotement sur le sous-carbonate de sonde 
qu'elle transforme en soude caustique, tandis que le car­
bonate de chaux se précipi te . Enfin^ le noir animal agit 
comme désinfectant et décolorant . 

Aprés trois ou quatre heures d 'ébul l i t ion, on retire le 
feu et on couvre la chaudiére qu'on laisse reposer vingt-
quatre ou trente heures, afín que la lessive ait le temps 
de s'éclaircir; néanmoins , si on était pressé, on jetterait 
le liquide bouillant sur des filtres dont le fond serait re-
couvert d'une conche de sable fin d'une épaisseur de 40 á 
50 centimétres. Le sable retiendrait la chaux et le noir, 
et la lessive coulerait claire, limpide et sensiblement d é -
colorée. 

Comme nous l'avons dit en commengant, ce procédé 
peut s'appliquer avec le méme succés á la régénérat ion 
des lessives de sel de soude. 

SEGTION I I . 

SAYON BLANC A L HUI LE D'OLIYE. 

Ce savon est le plus pur qu'on trouve dans le com-
merce lorsqu'il a été préparé et épuré selon les regles de 
l'art. La presque totalité de celui qu'on consommé en 
France est fabriqué á Marseille d'oú lu i vient son nom de 
savon blanc de Marseille. I I joui t d'une réputa t ion juste-
ment mér i t ée ; i l est t rés-employé dans l'industrie et no-
tamment pour le blanchiment des soies écrues. Par son 
extreme pure té et son peu d'alcalinité, i l n 'al tére nul le -
ment le bril lant et la souplesse de la soie, ce qui consti-
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tue sa supériori té sur toutes les autres espéces de savon 
du commerce. 

Lorsqu'il est p reparé daos toute sa p u r e t ó , i l a pour 
base l'huile d'olive puré , saponifiée par les lessives caus­
tiques de soude douce artiílcielle. On prépare ees lessives 
comme nous l'avons indiqué pour le savon de Marseille 
á marbrure bleue, c'est-á-dire en lessivant la soude brute 
mélangée avec une proportion convenable de chaux; 
comme la présence du sel marin rendrait ce savon moins 
soluble dans l'eau, on ne doit p répare r les lessives qu'a-
vec la soude douce ou purement alcaline; on doit égale-
ment donner la préférence aux soudes qui contiennent le 
moins de sulfure; on evite ainsi une trop grande colo-
ration de la páte et on rend son épurat ion plus facile et 
moins iongue. 

Les fabricants de savon belges substituent presque tou-
jours le sel de soude á la soude brute artiflcielle pour la 
prépara t ion des lessives. Leur savon est ordinairement d'ua 
blanc t rés-pur . l is affirment aussi qu'en employant un 
álcali plus pur et complétement incolore, l 'épuration du 
savon est beaucoup plus facile et le rendement plus avan-
tageux que par les lessives de soude brute. Leur méthode 
nous parait logique et rationnelle; nous avons v u i l y a 
quelques années dans les ateliers d'un de nos amis, M. C. 
Lammehrath, habüe fabricant de savon á Bruxelles, des 
savons d'huile d'olive ainsi p r é p a r é s , lis étaient d'une 
extreme blancheur et aussi complétement épurés que les 
plus beaux savons blancs de Marseille. 

Néanmoins, pour nous conformer aux procédés de la 
savonnerie frangaise, nous ne décrirons que les procédés 
suivis á Marseille pour la fabrication de ce savon. 

Indépendamment de la pureté de Falcali, la nature de 
l'huile qu'on emploie pour la prépara t ion de ce savon 
exerce une influence remarquable sur sa consistance et 
sa blancheur. Pour obtenir de bous r é su l t a t s , on doit 
employer les bulles d'olives á fabrique, les plus blanches, 
les plus limpides et les plus corsées, c'est-á-dire les plus 
riches en stéarine. Pour la quali té, comme pour la blan­
cheur, on estime part icul iérement les huiles de Gailipoli 
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et de la Calabre; celles de la Provence sont aussi t r é s -
recberchées, mais leur pr ix , généralement plus élevé que 
celui des huiles étrangéres , en restreint considerablement 
l'emploi dans la fabrication du savon blanc, ees huiles 
donnent les meilleures quali tés de savon et les résul ta ts 
jes plus avantageux, lant sous le rapport de la consis-
tance et de la blancheur, que sous celui non moins i m -
portant du rendement. 

L'expérience prouve que les huiles d'olive trés-colo-
rées ont la propr ié té de comrouniquer leur nuance aux 
savons qui en proviennent; on méle quelquefois á í h u i l e 
d'olive une proportion plus ou moins considerable d'au-
tres huiles et notamment d'huile d'arachide; cette der-
niére étant blanche, n'exerce aucune influence sur la 
blancheur du savon, mais elle en at ténue la consistance 
en le rendant plus soluble et plus mousseux. Bien que 
ce mélange soit p ra t iqué par d'honorables et hábiles fa-
bricants de savon, nous ne traiterons que de la fabrica­
tion du savon blanc préparé dans toute son intégrí té , 
c/est-á-dire, par l'huile d'olive puré et les lessives caus­
tiques de soude brute. 

§ 1. DE LA FABRICATION DU SAVON BLANC. 

Nous supposons qu'on veuille saponifier 1,000 k i l o -
grammes d'huile. Pour cette quant i té , on doit employer 
une chaudiére de la capacité de 40 á50 hectolitres. Aprés 
avoir bien net toyé la chaudiére , on y verse 7 á 800 l i -
tres de lessive caustique de soude douce á 8 ou 10 degrés 
qu'on chauffe en allumant le feu sous la chaudiére . 
Quand la lessive commence á bouil l i r , on verse dessus 
les 1,000 kilogrammes d'huile, et pour faciüter sa com-
binaison avec la lessive, on remue continuellement le mé­
lange avec un rabie; on peut prolonger l'agitation une 
demi-heure aprés que les derniéres portions d'huile ont 
été introduites dans la chaudiére . 

Cela étant fait, on porte le mélange ál 'ébul l i t ion, cette 
ebullition doit é t re t rés -modérée pour empécher la for-
mation d'une trop grande quant i té d 'écume á la sur face 
de la raatiére empátée . Si, malgré cette précaut ioa , le 



SM6 D E S SAVONS E N GÉNÉRAL. 

mélange tendait á s 'élever, on ralentirait l'action du feu 
en ouvrant la porte du fourneau ; on pourrait méme 
couvrir le feu avec des cendres ou des escarbilles mouil-
lées. Par ees précaut ions , rébull i t ion devient moinsvive, 
les éeumes diminuent et s'affaissent, et le mélange bout 
régu l ié rement ; mais i l est essentiellement utile de sur-
veiller attentivement l 'opération, car dans Tétat de dila-
tation oú se trouve la páte , i l suffit de quelques minutes 
d'inattention pour qu'elle passe par-dessus les bords de 
la chaudiére . 

Une ébullition modérée a encoré pour objet de faciliter 
l 'union de rhui le avec la lessive. On reconnaít que cetíe 
unión est opérée, lorsque la páte est bien liée et ho-
mogéne et qu'on n'apergoit n i huile, ni lessive á la sur-
face. 

Ce résul ta t obtenu, on verse dans la chaudiére des Ies-
si ves á un degré plus élevé que la p remiére á 12 ou 13 
par exemple. L a q u a n t i t é de lessive á ajouter n'est pas 
bien déterminée, mais, on peut sans inconvénient, en 
ajouter 23 ou 30 litres toutes les demi-heures pour rem-
placer celle qui s 'évapore. Un léger excés de lessive 
faible dans un empátage n'est jamáis nuisible, et n'a 
d'autre inconvénient quede rendre cette opérat ion plus 
longue et plus coú teuse ; mais comme compensation, 
I'huile se trouve raieux empátée et plus complétement 
dépouillée de ses parties colorantes et mucilagineuses, 
ce qui en déñnit ive rend le savon plus beau et meilleur. 

Quoi qu ' i l en soit, aprés 8 á Í0 heures de douce ébul­
l i t ion , l 'empátage est devenu plus épais et plus homo-, 
gene. Pour le finir, on y verse 1 á 2 hectolitres de lessive 
á S d e g r é s au plus, et aprés un brassage d'une demi-heure 
enyiron, on retire le feu du fourneau et on procéde á la 
séparation du savon. 

§ 2. D E LA SÉPARATION. 

Cette opérat ion, qui a pourbu t principal de séparer la 
páte de savon des lessives usées et faiblernent alcalines 
qu'elle renferme, se pratique comme nous l'avons i n d i ­
qué pour le savon m a r b r é , c 'est-á-dire, en versant peu á 
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peu dans la chaudiére des lessives de recuit parfaitement 
¡impides á 20 ou 25 degrés . Pendant tout le temps qu'on 
verse de cette lessive dans la chaudiére , un ouvrier muñ í 
d'un rabie agite continuellement le mélange. On recon-
nait que la quant i té de lessive versée est suffisantequand 
le savún se sépare de la lessive et prend une apparence 
grumelée. Plus la lessive est concentrée, moins i l faut en 
employer pour obtenir la séparat ion du savon. 

Cette opération terminée, on couvre la chaudiére eton 
laisse reposer 5 ou 6 heures; on peut méme laisser r e -
poser toute une nuit si l 'opération a été finie le soi r ; 
dans ce cas on soutire le lendemain toute la lessive usée 
qui setrouve réun ie au fond de la chaud ié reau-dessous 
du savon, aprés quoi on peut procéder immédiatement 
á la cuite. * 

§ 3. D E L A C U I T E . 

1. Premier service de lessive, 

Pour commencer cette opérat ion, on verse d'abord dans 
la chaudiére 5 á 6 hectolitres de lessive douce á 15 ou 18 
degrés; on allume le feu au fourneau et on chaufíe mo-
dérément; lorsque le savon est t rés -chand on retire le 
feu du fourneau. Cela fait, un ouvrier se place au-dessus 
de la chaudiére et ráble fortement le savon pendant trois 
quarts d'heure ou une heure. Par cette agitation le sa­
von est mis en contact avec la lessive; en se combinant 
avec l'alcali, i l acquiert plus de consistance, en méme 
temps qu' i l se dépouille d'une partie notable des seis 
étrangers qu ' i l avait absorbés dans l 'opération du relar-
gage ou séparat ion. Rendu plus pur par ce premier la-
•vage, i l est plus apte á se combineravec les lessives con-
centrées qui doivent l'amener au point de cuisson con­
denable pour étre épuré . Aprés quelques heures de r e -
Pos, on fait couler la lessive usée qui provient du p re ­
mier service, et qu'on désigne ordinairement, comme 
oous venons de le d i ré , sous le nom de lavage. 

2. Deucciéme service de lessive. 

Pour ce deuxléme service, on verse dans la chaudiére 

Savonnier, 19 
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4 hectolitres de lessive caustique et concentrée marquant 
de 22 á 2b d e g r é s ; on rallume le feu et on fait bouill ir 
modérément le mélange l'espace de 8 ou 10 heures, en 
ajoutant toutes les heures 25 litres de méme lessive pour 
remplacer l 'évaporat ion qui a lieu (1). 

Pendan t rébu l l i t i on , une écume t rés-abondante se forme 
á la surface du savon, mais on en modere le développe-
ment en ralentissant, s'il y a lieu, Taction du feu dans le 
fourneau. Lorsque Tébullition découvre le savon, on voit 
qu ' i l est tout en grains et qu'H baigne dans la lessive.. 
En le pressant entre les doigts, on trouve qu ' i l a acquis 
de la consistance, mais i l est gras, parce qu'il n'est pas 
encoré complétement sa turé d'alcali. Pour l'amener ácet 
état de parfaite saluration, on retire le feu du fourneau 
et aprés avoir laissé reposer la chaudiére pendant quel-
ques heures, on soutire la lessive usée et on donne un 
trois iéme service de lessive neuve qui est ordinairement 
le dernier. 

3. Troisiéme service de lessive. 

Pour ce service, on emploie la premiére lessive neuve 
marquant 28 ou 30 degrés Baumé. On rallume le feu 
aprés avoir versé dans la chaudiére 450 litres envirop de 
lessive aux degrés indiqués ci-dessus. Au bout de 5 á 6 
heures d'ébull i t ion, le grain du savon estbiea développé 
et i l forme des écailles dures et séches quand on le presse 
entre les doigts. On continué á faire bouil l i r la chaudiére 
encoré quelques héures , et lorsque le savon est arr ivé á 
l 'état de saturation, on remarque que l 'écume qui le 
recouvrait a presque entiérement disparu et que celle qui 
reste encoré est trés-légére et trés-blanche. Si l 'huile em-

(1) On ponrrait opérer la séparation de ce savon par des lessivcs 
neuves trés-concentrées, et le savon n'en serait que meilleur. Mais, 
dans les fabriques, on emploie généralementles lessives de recuitpro-
venant de la cuite des savons blancs. On les clarifte á la maniere or-
dinaire, c'est-á-dire en les passant sur les mélanges de chaux et de 
soude qui ont produit les lessives de cuite. Les seis neutres et la fai-
Me quaatité de sel marin qu'elles tiennent en dissolution, les rendent 
plus aptes á l 'opáration du relargage que les lessives neuves. E h. 
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ployée est de bonne qual i té , i l s'exhale de la chaudiére 
une odeur part icul iére qui rappelle celle de la violette. 
On peut alors retirer le feu du fourneau. eWiprés un re-
pos de quelques beures, faire couler la lessive forte réu-
nie au fond de la chaudiére . Cette lessive étant passée 
sur des mélanges de soude et de chaux á moitié épuisés , 
devient claire, limpide et caustique. On la conserve pour 
l'employer á nouveau pour le relargage ou séparat ion 
d'ime cuite u l té r ieure de savon blanc. 

Lorsque le savon a été amené au point de saturation 
que nous venons d'indiquer, i l ne contient que 16 pour 
100 d'eau; i l est trés-alcalin et caustique. Sa coloration 
plus ou moins intense est due á l'emploi des sondes 
brutes et surtout á la présence du sulfure qui se trouve 
toujours dans oes sondes, lequel se combine avec un 
oxyde de fer qni existe également dans ees sondes, et 
donne lieu á la formation d'un sulfure de fer qui colore 
le savon. Pour épure r ce savon, i l est indispensable de 
lui faire subir une derniére o p é i a t i o n c o n n u e s o u s l e nom 
de liquidation. 

§ 4. DE LA LIQUIDATION. 

Pour convertir en savon blanc épuré la masse desavons 
d'un gris-bleuátre qui reste dans la chaudiére , i l faut le 
délayer peu á peu dans les lessives faibles á l'aide de la 
chaleur. Pour commencer l 'opération, on verse dans la 
chaudiére 5 á 600 litres de lessive douce de 8 á 10 degrés 
et on ailume le feu au fourneau. Lorsque le savon est 
trés-chaud, onl'agitefortement au moyen de rábles . Sons 
rinfluence de la chaleur, des lessives et de Tagitation, 
son grain s'allonge, se ramollit et parait á moitié fondu 
dans les lessives. Quand i l est dans cet état , on laisse 
tomber le feu, et aprés quelques heures de repos, on 
fait écouler la lessive réunie au fond de la chaudiére en 
ouvrant le robinet placé sur le tuyau de vidange de l a -
dite chaudiére. 

Par cette premiére opérat ion, la páte commence á se 
dépouiller de la matiére colorante et de l'excés d'alcali 
dont elle est imprégnee, mais elle est encoré piquante et 
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caustique. Pour compléter son épurat ion, on verse dans 
la chaudiére 200 ou 250 litres de lessive douce á 5 ou 6 
degrés , et on chauffe modérément en agitant continuel-
lement la páte de bas en haut au moyen d'un rabie. Par 
l'agitation et la chaleur, la páte devient de plus en plus 
fluide, mais elle est encoré séparée de la lessive. Comme 
son épurat ion ne peut avoir lien que lorsqu'elle est com-
plétement l iquidée, pour atteindre ce résul tat , on y 
ajoute de temps en temps quelques seaux de lessive á 2 
ou 3 degrés au plus, et on continué á la chauffer en l'a-
gitant avec un ráble . Lorsqu'elle est devenue fluide et 
que le liquide que le ráble améne á la surface a acquis 
une coloration noi rá t re et de la viscosité, l 'opération est 
terminée, car la coloration est déterminée par la préci-
pitation du savon alumino-ferrugineux au fond de la 
chaudiére , et la viscosité par la complete liquidation de 
toutes les parties de la páte. 

Lorsqu'il en est ainsi, on retire le feu du fourneau, et 
on place un couvercle sur la chaudiére qu'on recouvre 
ensuite de couvertures ou de mátelas, afín de conserver 
le plus longtemps possible la chaleur de la masse. Par le 
repos et la t empéra tu re élevée du mélange, le savon 
alumino-ferrugineux et l'alcali surabondant se précipi-
tent au fond de la chaudiére avec le gras de savon et l'es-
cés de lessives faibles qui ont servi pour la liquidatiSn. 

Aprés 36 ou 40 heures de repos, on découvre la chau­
diére et on enléve soigneusement la conche d'écume 
qui s'est formée á la surface du savon. Arrivé au véri-
table savon qu'on reconnait aisément á la nature de 
la páte qui est fluide, homogéne, bien fondue et d'un 
jaune doré un peu p á l e , on le puise avec de gran­
des cuilléres en fer dont on remplit des cornues qu'on 
verse au fur et á mesure dans des mises en bois. Quand 
on commence a apercevoir le savon noir, on redouble 
d'attention pour ne pas la puiser en méme temps que le 
savon, ce qui rendrait nécessairement celui-ci moins neu­
tra et moins pur. Quand tout le savon a été versé dans 
les mises, on l'agite avec un ráble pour l'obtenir bien égal 
et bien homogéne; sans l'agitation i l pourrait présenter 
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quelques marbrures et méme des taches de lessive : cette 
opération est done indispensable. 

Lorsque le savon est complétement sohdifie dans Ies 
mises, on Taplanit en le battant fortement aveo de larges 
pilons de bois á surfaces plates. Cette opérat ion, g é n é r a -
lement prat iquée dans les savonneries de Marseille, a 
pour bu l de rendre le savon plus compacte et plus lourd 
en rapprochant ses molécules dilatées par la chaleur ; 
elle est utile aussi pour remplir les vides provenant de 
l'air qui se trouve interposé dans le savon. En resumé, 
le battage du savon dans les mises remplit deux condi-
tions essentieües : Io i l en augmente la pesanteur specií i-
que en opérant le resserrement de ses molécules; 2" i l fait 
disparaitre les porosités qui peuvent y exister. 

Quelques jours aprés cette opérat ion, on ouvre les 
mises dont les cótés peuvent se séparer . Le bloc de sa­
von qui reste sur le fond de chaqué mise est divisé en 
plaques et en pains par les moyens ordinairement em-
ployés dans les savonneries pour ce travail . 

Récemment fabriqué, le savon blanc de Marseille est 
toujours un peu mou. Pour l u i faire acquér i r cette con-
sistance ferme qu on recherche dans les savons du com-
merce, on l'expose pendant quelques jours dans des sé-
choirs á l 'air libre oü i l prend la solidité nécessaire pour 
étre mis en caisse. On doit éviter de l'exposer au soleil 
ou méme á une tempéra ture trop élevée, car la chaleur 
lui communique une teinte plus ou moins jauná t re qui le 
déprécie toujours á la vente. Nous reviendrons ailleurs 
sur Tinfluence que la chaleur exerce sur les savons en 
général. 

Lorsque le savon ne doit pas étre vendu immediate-
ment, on descend les caisses qui le renferment dans les 
caves de la fabrique, Au bout de quelques semaines, i l a 
acquis toute la blancheur et la solidité qui distinguent 
les beaux savons blancs de Marseille. 

Préparé dans toute son intégri té, le savon blanc á r h u i l e 
d'olive constitue, comme nous l'avons déjá dit , le savon 
le plus pur du commerce. 100 parties de ce savon renfer­
ment terme moyen : 



222 DES SAVONS EN GÉNÉRAL. 

Acides gras SO.2 
Soude pu ré 4.6 
Eau 45.2 

Total 100.0 

Cette composition constante et presque invariable dans 
le savon blanc p reparé suivant les regles de l'art, lu i as-
signe une préférence merítée dans le blanchiment de la 
soie, de la dentelle et dans toutes les opérat ions délicates 
de la teinture oú Femploi du savon est nécessaire. 

En opérant dans de bonnes conditions, c'est-á-dire en 
employant Tlmile d'olive á fabrique la plus puré et la 
plus blanche, ainsi que les meilleures qualitós de soude 
douce artificielle, les 1,000 kiiogrammes d'huile que 
nous avons pris pour base de notre opérat ion donnent 
en moyenne : 

Savon d'écume 70 á 100 
Savon blanc t rés -pur . . . . 1,300 á 1,350 
Savon noir désigné sous 

le nom de gras 300 á 350 

Ainsi, on voit par ees chiffres que 1,000 kiiogrammes 
d'huile d'olive ne produisent, comme máximum, que 
1,350 kiiogrammes de savon épuré ou 135 kiiogrammes 
de savon par 100 kiiogrammes d'huile employée. Nous 
pensons que ce rendement serait sensiblement augmenté 
en substituant les lessives de sel de soude aux lessives 
de soude brute, comme le font les savonniers belges. I I 
n'y aurait pas dans ce cas production de savon alumino-
ferrugineux, et Ton ne serait pas dans la nécessité de l i -
quider si fortement la páte pour obtenir l 'épurat ion du 
savon. 

Le savon noir alumino-ferrugineux qui reste dans la 
chaudiére comme résidu de l 'épuration du savon blanc, 
est séparé, pendant qu ' i l est encoré chaud, des lessives 
faibles avec lesquelles i l est combiné au moyen de lessi­
ves de recuit á 20 ou 25 degrés . On coule ce savon dans 
une mise oú i l se solidifie par le refroidissement. 

Dans un travaii régul ier , on introduit ce savon dans 
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une nouvelle cuite de savon blanc ; i l fournit par l 'épu-
ration du dernier, une nouvelle quant i té de savon épuré 
par la précipitation d'une partie des matiéres colorantes 
qu'il renferme. 

Cette méthode, bien qu'avantageuse á certains égards , 
n'est pas cependant sans inconvénients, parce que cette 
masse de savon noir qu'on introduit á chaqué nouvelle 
cuite de savon blanc altere toujours la blancheur et la 
pureté de ce dernier. Pour obvier á ees inconvénients, 11 
serait plus rationnel d'employer ees résidus dans la Va-
brication des savons marbrés . 

SECTION I I I . 

SAVON DE SUIF D'OS. 

Pour prépare r ce savon, on introduit 500 k i lograra mes 
de suif d'os de bonne quali té dans une chaudiére en fer 
battu, de la contenance de 18 á 20 hectolitres. On opere 
la fusión du suif en allumant un feu modéré au fourneau. 
Le suif é tan t fondu, on l 'empáte en versant dans la chau­
diére de 300 á 350 litres de lessive de sel de soude, á 10 
ou 12 degrés. On rend la combinaison plus prompte en 
agitant le m.élange avec un rabie. 

On continué á entretenir un feu raodéré au fourneau, 
et lorsque le mélange commence á entrer en ébulli t ion, 
il se forme, comme toujours, une écume ahondante qui 
disparait ordinairement peu de temps aprés . On remar­
que que par rébui l i t ion, la páte devient de plus en plus 
concrete, et que lorsqu'on l'agiteavec un ráb le , elle pro-
duit un brui t particulier qui resserable á un bruissement 
décailles. 

L'empátage du suif d'os présente souvent des difficul-
tes; i l arrive ordinairement qu 'aprés quelques heures 
a ébullition une partie du suif se sépare et vient nager 
au-dessus de la partie empátée ; on remédie á cet incon-
vénient en ajoutant peu á peu dans la chaudiére 150 á 
200 litres de lessive douce, á 15 ou 18 degrés . Par cette 
addition de lessive qu'on incorpore dans la masse par 
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l'agitation, la partie huileu?e qui surnage et qui est pres-
qu 'ent iérement formée de l'oléine du suif, s 'empáte faci-
lement, et le méiange présente alors l'apparence d'une 
masse parfaitement liée et homogéne d'un blanc grisátre. 

Pour donner á la páte toute la consistance convenable, 
on fait encoré boui l l i r modérément le méiange pendant 
quelques heures, en ajoutant, d'heure en lieure 23 ou 30 
litres de lessive douce á 20 degrés . 

La durée totale de cette prendere opération est de 10 á 
12 heures pour 500 kilogrammes de suif. On doit, dans 
la prépara t ion des lessives, dans cello de Fempátage sur-
tout, s'attactier á développer toute la causticité possible, 
en les p réparan t ayec une quant i té suffisante de chaux 
nouvellement calcinée. 11 serait trés-difficüe de bien pré-
parer du savon de suifd'os, avec des lessives incomplé-
tement décarbonatées. 

L'etnpátage terminé , on retire le feu, et on procede á 
la séparation des lessives aqueuses. Cette opération se 
pratique comme pour les autres savons, en versant dans 
la chaudiére , des lessives de recuit de 20 á 25 degrés. 
Pour ne pas colorer la páte, on doit employer des lessi­
ves provenant de la cuite des savons blancs; á défaut de 
ees lessives on emploierait des lessives neuves á 15 de­
grés , dans lesquelles on ferait dissoudre 5 kilogrammes 
de sel marin par hectolitre. 

Áu contact de la lessive salée, le savon se grumelle, 
se contráete et abandonne la lessive usée d'empátage, 
avec laquelle i l était mélangé. Pour rendre ropération 
plus prompte, on doit agiter le méiange avec un rabie, 
pendant qu'on ajoute la lessive. La quant i té de lessive 
de recuit nécessaire pour opérer la séparat ion est d'en-
viron 300 á 350 litres á 25 degrés, pour un empátagede 
500 kilogrammes de suif d'os. 

La séparat ion te rminée , on laisse reposer quelques heu­
res, puis on fait couler la lessive usée. Cette lessive co-
lorée et odorante, marque froide, de 14 á 15 degrés . 

§ 1. DE LA CUITE. 

On procede á la cuite en versant dans la chaudiére 
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400 litres de lessive de sel de soude á 25 degrés . On peut 
alors conduire assez vivement le feu sans craindre de 
brúler le savon, attendu qu ' i l est séparé du fond de la 
chaudiére par la lessive forte sur laquelle i l nage. On falt 
ainsi bouil l i r le mélange pendant 10 á 12 h cu res, en 
ajoutant toutes les heures, 25 litres de lessive á 25 de­
grés. Aprés 5 á 6 heures d'ebullition, le savon commence 
déjá á prendre une conslstance trés-ferme ; mais la cuite 
n'est terminée que lorsqu1!! forme des écailles minees 
quand on le presse entre les doigts sans laisser d ' a d h é -
rence graisseuse, ce qui , dans ce cas, serait une preuve 
qu'il ne serait pas encoré ent iérement cuit. S'il en était 
ainsi, i l faudrait continuer l 'ébullition encoré quelques 
heures, aprés avoir versó dans la chaudiére 50 á 75 l i ­
tres de lessive de cuite á 25 degrés . 

Mais plus de 30 cuites consécutives de savon de suif 
d'os nous ont prouvé que les quanti tés de lessives que 
nous indiquons, sont toujours suffisantes pour amener le 
savon au point de saturation convenable ; on pourrait 
opérer la cuite en deux services, en employant pour le 
premier des lessives á 15 ou 20 degrés, et pour le second 
á 25. Nous avons opéré d 'aprés les deux manieres, et 
nous avons reconnu que la premiére était plus prompte 
et donnait d'aussi bons resul tá is á moins de frais. 

Ainsi, aprés s 'étre assuré que le savon est cuit, on en-
léve le feu et, aprés une heure de repos, on retire la les­
sive. On obtient á peu prés la moitié de celle employée 
pour la cuite. Cette lessive marque de 28 á 30 degrés . 

§ 2. DE LA LiaüIDATION. 

Pour l'usage domestique, on liquide ce savon avec de 
la lessive de sel de soude á 4 degrés seulement. Pour 
commencer l 'opération on verse dans la chaudiére 250 
litres de lessive au degré indiqué ci-dessus. On fait bouil­
lir trés-doucement pendant une heure et demie ou deux 
heures, en remuant de temps en temps le savon avec un 
ráble. La liquéfaction nedoit pas étre portée si loin que 
pour les savons épurés , destinés á l'usage de la toilette. 
0n reconnait que l 'opération est terminée lorsque les 
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grains de savon sont devenus flasques, aplatis et á peine 
séparés de la lessive. Si la quant i té de lessive que nous 
avons indiquée n'était pas suffisante pour amener le sa­
von en cet état, on en ajouterait de nouvelles portions 
au méme d e g r é ; on pourrait méme employer de l'eau 
p u r é , mais la lessive faible est préférable. 

Quand le savon est a r r ivé au point que nous venons 
de décr i re , on retire le feu et on couvre soigneusement 
la chaudiére . 

Par le repos, le savon se separe de la lessive qui vient 
se réuni r au fond de la chaudiére . Au bout de 5 á 6 heu-
res et pendant que le savon est encoré chaud et fluide, 
on le couvre dans une mise en bois en ayant soin de ne 
pas y méler la lessive. On l'agite quelque temps dans la 
mise afin de l'avoir exempt de taches et de marbrures. 

La lessive qui reste dans la chaudiére , aprés qu'on en 
a ret i ré le savon, marque de 10 á 12 degrés an plus. 

Au bout de 7 á 8 jours, le savon aacquis la consistance 
convenable pour étre coupé. Pour cela, on ouvre la mise 
et on divise le bloc de savon, en plaques ou en briques 
par les moyens ordinaires. 

Le suif d'os forme un savon de bonne quali té et d'une 
consistance ferme. Mais i l a comme tous les savons qui 
proviennent des graisses animales, une odeur particuliére 
qui rappelle son origine. Cette odeur peut é t re modifiée 
par des odeurs différentes plus agréables, par les essen-
ces communes de thym, de serpolet, d'aspic ou de la-
vande. I I suffit d'ajouter 100 grammes de Tune de ees 
essences par 100 kilogrammes de savon pour dominer 
l'odeur du suif. Cette addition doit se faire peu de temps 
aprés que le savon a été versé dans la mise et pendant 
qu ' i l est encoré fluide. 

P reparé par le procédé que nous venons de décrire, ce 
savon est d'un blanc un peu gris, mais i l est d'autant 
plus blanc que le suif qui a servi á le p répa re r est l u i -
mérne plus blanc. 

Pour le rendement, le suif d'os est d'un emploi t rés -
avantageux, 100 kilogrammes de ce suif rendent en 
moyenne 16o kilogrammes de bon savon, et lorsque le 
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suif est de t rés-bonne quali té , le rendement atteint 170 
líilogrammes et méme quelquefois davantage. 

Nous recommandons Temploi des lessives de sel de 
soude pour la prépara t ion de ce savon. On pourrait éga-
lement employer les lessives de soude artificielle, mais 
alors le savon serait beaucoup moins blanc et nécess i te-
rait pour son épura t ion , une liquidation plus complete, 
qui donnerait enviroa le cinquiéme de son poids de sa­
von noir et mou qui représenterai t une trés-faible va-
leur. Par Temploi des lessives de sel de soude, tout le 
savon est blanc et Ton n'obtient de déchet d'aucune na-
lure. : ; • - . — • ' ' . - ' • • v. ' • 

Nous ferons remarquer qu'on peut employer le méme 
procédé pour p répa re r les savons de graisse de che val, 
de suif, d'abattis,desuifde crasses des fondeurs de chan-
delles et des graisses provenant des fabriques de conser­
ves alimentaires. La seule condition á observer, c'est de 
proportionner la quant i té de lessives avec la quant i té de 
matiéres grasses á saponifier. Les proportions de lessi­
ves que nous avons indiquées dans ce procédé sont cal-
culées pour le traitement de 800 kilogrammes de suif d'os. 

SECT10N I V . 

DE LA FABRICATION DES SAVONS ü'ACIDE OLÉIQUE. 

C'est ainsi qu'on désigne les savons obtenuá par la sa-
ponification des bulles de suif et des graisses animales. 
Nous pensons que plusieurs personnes liront avec intérét 
l'exposó sommaire des divers procédés employés pour 
séparer les principes immédiats qui constituent les corps 
gras. 

Depuis longtemps les chimistes avaient supposé que la 
composition des corps gras était fort complexo; mais 
Timperfection des méthodes analytiques qui étaient alors 
enusage, n'avait paspermis d'en faire une analyse exacte. 
Braconot, chimiste dist ingué, était cependant parvenú á 
séparer la partie liquide des huiles végétales et des grais­
ses animales, á l'aide d'une simple pression de ees sub-
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stances dans du papier Joseph. Ce procede^ aussi simple 
qu ' ingénieux, en indiquaut que ees matiéres étaient for-
mées de plusieurs pr íncipes immédiats , était déjá un pas 
fait dans la bonne voie. Mais ce ne fut qu 'aprés les belles 
expóriences analytiques de M. Chevreul que la composi-
tion des corps fut bien déterminée. 

Mais ees expériences, quelque intéressantes qu'elles 
fussent pour la science, seraient restées stóriles pour Fin-
dustrie si Ton n 'eút t rouvé des moyens manufacturiers 
et pratiques pour p répa re r la stéarine et par suite l'a-
cide oléique. 

Le premier perfectionnement sérieux qui a été fait dans 
cette voie esl sans contredit la substitution de la chaux 
á la potasse et á la soude pour la saponification des corps 
gras. On obtient ainsi un savon calcaire insoluble qu'on 
décompose par l'acide suifurique dans de grandes cuves 
en bois doubiées en plomb et ohauífées par la vapeur. 
Par cette réaction, l'acide se combine avec la chaux pour 
former un sulfate de chaux; les acides gras, devenus l i ­
bres, forment une conche huileuse á la surface du liquide 
acide. 

On décante les acides gras sur la liqueur acide et on 
leur fait subir plusieurs lavages successifs, dont le pre­
mier á l'acide suifurique étendu d'eau, afín d'éliminer 
les parties de chaux que ees acides pourraient encoré re­
t e ñ i r ; les deux derniers lavages, qui ont pour but d'en-
lever l'acide suifurique, se donnent á l'eau bouillante. 

Aprés quelques heures de repos, on décante les acides 
gras dans des moules en fer-blanc qui contiennent de S á 
6 kilogrammes de m a t i é r e ; la masse se solidifie au bout 
de 15 á 18 heures suivant les saisons, naturellement plus 
vite en hiver qu'en été. Cette masse est un mélange d'aci-
des s téar ique, margarique et oléique. Pour séparer l'a­
cide oléique des acides margarique et s téar ique, qui sont 
les principes solides des huiles et des suifs, on soumet le 
mélange des acides gras á deux pressions successives, 
Tune á froid, l'autre á chaud. Par la pression, l'acide oléi­
que se sépare des acides concrets qui restent dans les 
étrindelles sous forme de tourteaux : ees acides sont en-
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suite soumis á des épurat ions successives pour les obte-
nir dans les conditions de blancheur convenable á la fa-
brication des bougies s téar iques . 

Le principal résidu de cette opération est l'acide oléi-
que. C'est le seul produit qui nous intéresse au point de 
vue de la fabrication des savons. Tel qu'on le retire des 
presses, cet acide est fortement coloré en brun ; i l con-
tient toujours queiques centiémes d'eau; i l renferme 
aussi des quant i tés considérables d'acide margarique et 
des quanti tés relativement moins grandes d'acide s t éa r i -
que. Par le refroidissement et un repos suffisamment pro-
longé, les acides margarique et stéarique se séparent en 
partie de Tacide oléique. C'est dans cet état que ce der-
nier acide est l ivré aux fabricants de savons. Lorsque la 
température nórmale de l 'atmosphére est au-dessus de 
10 degrés, cet acide est l iquide; sa couleur est ordinai-
rement d'un brun rougeá t r e ; ¡1 a peu d'odeur. Sa pesan-
teur spécifique var ié entre 0 920 á 0.940, l'eau étant prise 
pour 1000. 

L'acide oléique se combine trés-faci lement avec les 
oxydes de potassium et de sodium^ et forme avec le der-
nier des savons d'autant plus durs, que la quant i té d'a-
cides margarique et s téarique qu ' i l renferme est elle-
méme plus grande. I I est aujourd'hui bien reconnu que 
l'acide oléique forme des savons de premiére quali té qui 
He le cédent sous aucuns rapports aux meilleurs savons 
de Marseille. 

L'acide oléique, provenant de la saponification des suifs 
par la chaux, n'est pas le seul qu'on trouve dans le com-
merce; i l y aussi l'acide oléique distillé. Ce dernier est 
obtenu par un procede trés-ingénieux qui parait d 'o r i -
gine anglaise et qui a pris^ en France, depuis queiques 
années, un développement considérable. Ce nouveau pro-
cédé, connu sous le nom de saponification sulfurique, 
consiste á chauffer le suif á une tempéra ture de 50 á 60 
degrés, et á le traiter par la moitié de son poids d'acide 
sulfurique á 66 degrés . En employant Tacide dans d'aussi 
fortes proportions, la saponification du suif s 'opére pres-
que ins tantanément ; l a réac t ion terminée, on décante les 

Savonnieré 20 
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acides gras qu'on lave á l'eau bouillante afín d'éliminer 
Tacide sulfurique. Les acides gras, soigneusement décan-
tés , sont dis tülés dans un appareil convenable placé dans 
un bain métal l ique avec le concours de la vapeur d'eau 
surchauífée. 

Áprés la dist i l lat ion, les acides gras sont coulés dans 
des moules en fer-blanc, et aprés le refroidissement, ils 
sont soumis á deux pressions successives, Tune á froid, 
Tautre á chaud, pour en séparer l'acide oléique. 

Comme nous l'avons déjá dit , on rencontre maintenant 
dans le commerce deux sortes d'acides oléiques : Tacide 
oléique non distil lé, et l'acide oléique distilló. 

Comme ees acides ont des propriétés trés-différentes et 
qu ' i l est trés-essentiel pour le fabricant de savon de pou-
voir les distinguer, nous croyons devoir indiquer les ca­
racteres qui peuvent les faire reconnaitre. 

L'acide oléique distillé a ordinairement une coloration 
beaucoup plus intense que celui qui n'a pas subí cette 
opéral ion. I I a en outre une odeur trés-prononcée d'huile 
pyrogénée et empyreumatique, tandis que l'acide non 
distillé est presque sans odeur, 

Mais un moyen de controle qui nous parait encoré pré-
férable, parce qu ' i l est plus exact et plus sui^ consiste á 
traiter 1 ki log. de l'acide oléique dont on veut dé te rmi-
ner la qualité par un litre de iessive caustique de sel de 
soude á 30 degrés , et á faire bouil l i r modérément le mé-
lange l'espace de trois cu quatre heures; aprés avoir re­
t i ré la chaudiére de dessus le feu, on sépare le savon de 
l'excés de Iessive, et, aprés avoir bien nettoyé la chau­
diére , on y verse un quart de litre d'eau que l'on porte 
á l 'ébullition et dans laquelle on fait fondre le savon; 
quand i l est bien fondu et qu ' i l présente l'apparence 
d'une páte homogéne , on le coule dans une petite mise 
oú on le laisse séjourner vingt-cinq ou trente heures. 

A l'inspection seule, on reconnait si le savon provient 
d'une huile pu ré ou d'une huile distillée. Dans le premier 
cas, le savon est dur et sans odeur sensible; sa coupe est 
lisse et homogéne , toutes ses par lies sont parfaitement 
liées. 
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L'acide oleique distillé p rodui t , au contraire, des sa-

vons qui manquent de cohérence et d 'aggrégation ; ils ne 
prennent jamáis de consistance, et, comme caracteres dis-
tinctifs de leur origine, ils ont une odeur d'huile empy-
reumatique íellement p rononcée , que cette odeur seule 
suffirait aisément, á défaut d'autres índices, á les faire 
reconnaitre. 
- La préparation des savons dacide óléique comporte plu-
sieurs opérations distinctes qui sont : la prépnraíioii des 
lessives, Vempátage, la coction, la liquidation, le coulage 
el le hrassage du savon dans les mises. 

Nous allons décr i re chacune de ees opérations avec les 
développements qu'elles comportent. 

Prépara t ion de la lessive á 28 degrés. 

Les lessives qu'on emploie pour la saponification de 
l'acide oléique se préparen t ordinairement avec les seis 
de soude les plus riches en á lcal i , ou on décompose par 
la chaux; i l se forme du carbonate de chaux insoluble 
qui se précip i te ; la liqueur claire constitue l'hydrate de 
soude ou lessive caustique. 

Supposons qu'on veuille p répare r de la lessive á 28 de­
grés : on chauffe 1,000 litres d'eau dans une chaudiére en 
tole de la contenance de 18 á 20 hectolitres; quand l'eau 
est suffisamment chaude, on y fait dissoudre 33?) k i log . 
de sel de soude á 80 á 8o degrés . Lorsque le sel est fondu 
on ajoute, par petites portions, dans la liqueur de soude 
11S kilog. de chaux nouvellement cuite et éteinte dans 
l'eau, et l'on agite continuellement le mélange pour faci-
liter la réaction. 

Toute la chaux étant introduite, on retire le feu du 
fourneau et on laissela liqueur se clarifier par le repos. 
Pour éviter que le soude n'absorbe l'acide carbonique de 
l'air, on couvre trés-exactement la chaudiére . 

Aprés dix-hui t á vingt heures de repos, on décante la 
liqueur claire; cette liqueur constitue la lessive causti­
que des savonniers. Le marc de chaux est complétement 
débarrassé de la lessive caustique qu ' i l renferme par p l u -
sieurs lavages d'eau. 
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Pour reconnaitre si la chaux est bien cuite, on en trempe 
une pierre dans l'eau : aprés une ou deux minutes d ' i m -
mersion dans ce liquide, on l'expose á l ' a i r ; si elle est de 
bonne quali té, elle éclate, se fendille et tombe en poudre; 
si la chaux était imparfaitetnent cuite, ees effets seraient 
beaucoup plus lents á se produire. 

Quoique ce mode de p répa re r les lessives soit généra-
lement en usage dans les savonneries, quelques fabri-
cants ont reconnu que les lessives faites á froid sont p r é -
férables d'abord pour la quali té des savons oú elles sont 
employées, ensuite pour la marche de la cuite. 

Voic i , dans ce cas, comment i l serait convenable d'o 
pérer : 

lo On a plusieurs filtres en forte tole d'environ 1 metra 
30 cenlimétres de dimensions dans tous les sens; chaqué 
filtre est placé au-dessus d'un réservoir spécial appelé 
communément citerne et destiné á recevoir les lessives. 
Ce réservoir est construit en bonnes briques et est recou-
vert in tér ieurement d'une couche épaisse de chaux de 
Saint-Quentín. 

2° Chaqué filtre est muni d'un double fond en tole percé 
de trous, lequel repose sur des supports qui le maintien-
nent á 10 centimétres environ du fond des filtres. Ces 
filtres sont, du reste, absolument semblables á ceux que 
nous avons décrits pour la prépara t ion des lessives brutes 
de soude artiflcielle, et pour les détails nous y renvoyons 
le lecteur. 

On prépare les lessives en décomposant le carbonate de 
soude (sel de soude) á froid par la chaux hydra tée (chaux 
éteinte). 

Pour 1,000 k i log . de sel de soude á 80 á 83 degrés ajj 
ca l imét r íques , on emploie 380 ki log. de chaux; soit 38 
pour 100 du poids du sel de soude. 

Une chose tres-importante, c'est que la chaux qu'on 
emploie á enlever Tacide carbonique du carbonate de 
soude, soit aussi pu ré que possible, et á l'etat complet 
de caustici té; la chaux grasse doit étre préféree. 

Pour é te indre la chaux, on Parróse avec une quanüte 
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á'eau suffisante : Teau s'unit á la chaux, Téchauffe» la 
dilate et augmente considérablement son volume. Quand 
laréaction est terminée, i l reste une poudre blanche, lé-
gére, douce au toucher, c'est la chaux hydra tée . 

Lorsque la cbaux est ainsi p r épa rée , c 'es t -á-di re en 
poudre, on la mélange avec le sel de soude, opération qui 
se pratique ordinairement avec des pelles. Lorsque le 
mélange est bien opéré, on en forme un tas et on l'aban-
donne an repos, afin de iaisser échauffer les m a t i é r e s ; 
l'échaufFement a lieu aprés une ou deux henres de con-
tact; on place alors le mélange alcalin sur le fond s u p é -
rieur des filtres, sur lesquels on a d'abord déposé une 
couche de paille de 8 á 10 cent imétres d 'épaisseur. 

Tous les filtres étant ainsi chargés á 12 á 13 cen t imé­
tres du bord, on commence á arroser le mélange de sel 
de soude et de chaux avec les petites lessives qui ont 
passé sur de vieux mares de sel de soude, et qui ont 
servi á les épuiser . Lorsque la masse est ent iérement i m -
mobile, on la couvre d'uue couche du méme liquide de 
10 centimétres. 

Aprés 18 á 20 heures, le liquide a filtré á travers le 
mélange de sel de soude et de chaux, et s'est réuni sur le 
fond inférieur des filtres; on le fait couler alors dans les 
réservoirs spéciaux places au-dessous des filtres dont 
nous avons déjá parlé. Si la masse s'est bien échauíTée, 
ees premieres lessives doivent marquer de 33 á 34 degrés 
á l 'aréométre Baumé. En laissant écouler tout le l iquide, 
la moyenne du degré est de 27 á 28; c'esl á ees degrés 
qu'on emploie les lessives pour la cuite des savons d'a-
cide oléique. 

On remplace la quant i té de liquide écoulé par la méme 
quantité de lessives faibles ou d'eau fraiche; au bout de 
12 heures, on fait écouler de nouveau la lessive réunie 
sur le fond des filtres ; une nouvelle addition d'eau, t ou -
jours equivalente á la quant i té de lessive obtenue, donne 
encoré une troisiéme lessive, mais á un degré plus faible 
que les deux premieres. Enfin, en continuant á laver les 
filtres á l'eau jusqu ' á ce que l'^lcali soit complétement 
dissous, on obtient des lessives de plus en plus faibles 
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que Ton emploie ordinairement pour la l ixiviation des 
matiéres neuves. 

Lorsque les vieux mares sont enl iérement épuisés á 
l 'eau, et que les eaux de lavage ne manifestent plus la 
moindre alcal ini té , on y filtre les lessives de recuit qui 
deviennent alors parfaitement limpides, Ces mares sont 
ensuite je tés . 

FABRICATION DES SAVONS DECIDE OLÉIQUE. 

La durée de l'operation pour la saponification de l'acide 
oléique var ié suivant les saisons, les masses sur lesquel-
les on opere, et surtout selon le degré de causticité et de 
concentration des lessives qu'on emploie. Plus le degré 
de caustieité et de concentration est grand, plus l o p é r a -
tion est rapide. En opérant dans de bonnes conditions, 
la durée totale d'une cuite de 1,000 k i log . d'huile ne dé-
passe jamáis trois á quatre jours. 

Les fabricants de savon mélangent souvent l'acide oléi­
que avec des suifs communs ou des graisses animales. 
Les proportions de ces matiéres sont ordinairement de 30 
á 40 pour 100 du poids de Tacide oléique. Le savon est 
alors plus ferme, plus blanc et plus beau. 11 est généra-
lement préféré á celui p reparé avec Tacide oléique seul. 
Nous allons décr i re successivement ces deux procédés 
de fabrication que nous devons á no t re f ré re ainé, M. Án-
dré Lormé. 

A , Premier procede de fabr icat ion du savon 
d'acide olé ique. 

§ 1. DE L'EMPA.TAGE. 

Supposons une cuite de 1,000 kilogrammes de matiéres 
grasses, composée de la maniére suivante : 

Acide oléique 600 kilogr. 
Suif d'os ou suif commun 400 

Pour commencer l 'opération, on verse les 600 kilogr. 
d'acide oléique dans une chaudiére en tóle, de la conte-
nance de 28 á 30 hectolitres. Ceci étant fait, on allume la 
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feu au fourneau, et quand 1'acide oíéique est liquéfié et 
fondu, on fait arriver peu á peu dans la chaudiére , 400 
litres environ de lessive derecuit, bien filtrée, marquant 
22 á 23 degrés . L'addition de 80 á 100 litres de lessive 
neuve et caustique á 23 ou 28 degrés , rend l 'empátage 
de rhuilo plus facile et plus prompt. 

Quoi qu ' i l en soit, lorsque la lessive tombe sur l 'huile, 
celle-ci se transforme en une masse compacte et d'appa-
rence spongieuse. D'aprés les chimistes, cet effet serait 
dú á la saponitication presque instantanée des acides 
margarique et s téar ique tenus en dissolution dans l'huile, 
et á la formation de margarate et de stéarate de soude; 
Facide oléique ne se saponifie qu'en dernier l ieu. 

On chauffe modérément pendant cinq á six heures et 
on remue de temps en temps, pour faciliter la dissolu­
tion des grumeaux de savon; on arrive plus faciiement 
á ce résultat en ajoutant de temps á autre, et par petites 
portions, de la lessive de recuit dans la chaud ié r e ; lors­
que tout est bien fondu, on pousse légérement á l ' ébu l -
lition; i l se produit une mousse ahondante á la surface 
de la chaudiére; on modere cette vive effervescence par 
uneagitationcontinuelle, et s'il y a l i eu , par une nou-
velle addition de 30 á 60 litres de lessive froide á 20 ou 
2b degrés ; on doit toujours faire attention á ce que la 
chaudiére ne monte pas t rop , car i l serait alors difficlle 
d'arréter le mouvement ascensionnel de la masse, á 
moins d'ajouter de nouvelles lessives, ce qu i , dans cette 
circonstance, serait une dépense á peu prés inutile. 

La páte, en bouillant, doit se sóparer de la lessive et 
se former en petits grains; lorsqu'il en est ainsi, on fait 
encoré bouil l i r environ deox heures; c'est ainsi que se 
termine la premiére période de l 'opéra t ion , c ' e s t - á -d i r e 
l 'empátage. 

L'empátage te rminé , on retire le feu du fourneau, e ton 
laisse reposer 8 á 10 heures, pour obtenir la séparat ion 
des lessives, qu'on fait écouler en ouvrant le robinet de 
vidange adapté au fond de la chaudiére . 

On remarque que les lessives sontnoires etmousseuses; 
on remarque aussi qu'elles ont perdu leur saveur alca-
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l ine ; aprés qu'elles sont froides, on cnleve avec une 
écumoire la légére couche de savon qui est figéeá la sur-
face. 

L'empátage de l'acide oléique étant fait, on procede á 
l 'etnpátage du snif. Pour cela, aprés avoir fait écouler 
Ies lessives usées de l 'empátage et fermé le robinet de 
vidange, on introduit dans la chaudiére Ies 400 kilogr. 
de suif d'os, qu'on etnpáte avec 300 litres de bonne ies-
sive n e u v e á 2 0 o u 2 2 d e g r é s ; on agite pendant quelque 
temps pour facilitar la combinaison des lessives avec le 
suif. 

Comme c'est ordinairement á la fin de la journée qu'on 
introduit le suif dans la masse d'acide oléique deja sapo-
nifiée, ce n'est que le lendemain qu'on remet le feu des-
sous la chaudiére . 

Sous l'iníluence de la chaleur, les derniers grumeaux 
qui s'étaient formes lors de Tempátage de l'huile, se fon-
den t et disparaissent graduellement; i l se produit des 
bouillons de lessive qui &e perdent á mesure que la 
masse s'échauffe : c'est pendant cette période de l'opéra-
tion que l 'empátage du suif a lieu. On doit toujours avoir 
soin de rábler le fond de la chaudiére, car sans celte 
précaution la páte s'y á t tachera i t ; on s'apergoit que cet 
eífet a lieu iorsqu'il sort de la masse des jets de fura él 
blanche, et que le ráble améne á la surface de la chau­
diére des croúles dures qui ne sont autre chose que du 
savon brúlé sur le fond de la chaud ié re ; l'agitation con-
tinuellede la masse remédie completenaent á cet incon-
vénient . 
^ L'empátage des savons étant complet et terminé, on en-

léve le feu du fourneau, et on procéde á la séparat ion. 

§ 2. DE LA SÉPARATION CU RELARGAGE. 

I I faut procéder á cette opération avec précaut ion. On 
commence par verser peu á peu et par portions de 10 á 
13 litres á la fois, des lessives de recuit marquant 22 á 
2o d e g r é s ; au contact des lessives de recuit, le savon se 
couvre d'une mousse abondante et persistante, qu'on ne 
parvient á modérer que par une agitation continuelle, au 
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moyen d'une pelle en fer percée de trous, et connue dans 
les savonneries sous le nom de pelle á évaporer . (Une 
ecumoire en fer remplirait la meme indication.) U faut, 
nous le répétons , ne projeter la lessive sur la páte sa-
vonneuse que par petites portions á la fois, et attendre 
avant d'en introduire de nouvelles portions, que la vive 
effervescence qui se produit á chaqué nouvelle addition 
de lessive ait cessé; i l faut surtout éviter de jeter la les­
sive en pointe dans la chaudiére , car i l y aurait des i n -
convénients. En effet, la lessive traverserait rapidement 
la masse de savon, et arriverait froide sur le fond de la 
chaudiére encoré incandescent; par son échauífement 
subit, elle formerait des vapeurs qui enléveraient le sa­
von d'un seul coup, au üeu qu'en la répandan t douce-
ment, elle s'échauffe graduelletnent avant d 'amver au 
fond de la chaudiére , et ne produit aucun accident. 

On continué ainsi á verser de l a m é m e lessive de recuit 
dans la chaudiére , en ayant soin debrasser continuelle-
ment le mélange; le fabricaut doit étre attentif au mou-
vement de sa p á t e ; au commencement del 'opéra t ion elle 
est visqueuse et liée; mais á mesure qü'elle se pénét re 
de lessive salée elle change d'aspect; et, lorsque la s é p a -
ration cora menee á avoir l ieu, on voit qu'elle se trans­
forme en petits grains que la lessive baigne. Pour s'as-
surer que lasépara t ion commence á avoir lieu, on verse 
une certaine quant i té de páte dans un verre. S'il en est 
ainsi, aprés quelques minutes de repos, le savon sur-
nage, et la lessive oceupe le fond du verre. 

I I est convenable de ne pas s 'arréter aux premiers I n ­
dices qui indiquent que la séparation est eífectuée, car 
dans cet état, la páte contient encoré une quant i té con-
sidérable de lessives usées qu ' i l faut éliminer : pour ob-
tenir une séparation plus compléte, on verse dans la 
chaudiére 150 á 200 litres de méme lessive de recuit et 
aprés un brassage énergique de 20 á 23 minutes, lors -
qu'on voit que la páte est bien séparée de la lessive et 
bien grenée, on abandonne le tout au repos. Comme nous 
l'avons di t , i l se forme, á la surface du savon, pendant 
la séparation une écume épaisse et ahondante qui ne dis-
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paraí t que pa r l a cuisson. Cette écume est due á lareac-
tion de l'acide oléique sur le carbonate de soude dissous 
dans les lessives, dont i ! dégage á.chaud Tacide carboni-
que, lequel, se trouvant emprisonné dans le savon, donne 
lieu á un soulévement de la masse. Ce qui rae confirme 
que reffervescence qui se manifesté dans cette circons-
tance est bien réel lement due á la présence du gaz acide 
carbonique, c'est qu'une bougie allumée placée dans la 
partie vide de la chaudiére s'y éteint instantanément. 

Lorsque le savon est ent iérement separé de sa lessive, 
ce qui a ordinairement lieu aprés un repos de 8 á 10 
heures, i l est dans les conditions favorables pour étre 
cuit; mais avant de procéder á cette opérat ion i l faut 
soutirer la lessive. 

I I est bon d'observer que les deuxiémes lessives sorties 
de la chaudiére peuvent étre révivifiées et mises en état 
de servir á de nouvelles opérat ions. A cet effet, on les 
passe d'abord sur un vieux marc de sel de soude et de 
chaux épuisée á l 'eaü, afinde les débar rasser des parties 
savonneuses qu'elles renferment. Cette opération lesrend 
claires et limpides; lorsqu'elles sont en cet état on les 
passe á nouveau, soit sur un marc de sel de soude á 
moitié épuisé, soit sur un marc de chaux neuf. On trans­
forme ainsi le carbonate de soude que ees lessives tien-
nent en dissolution en álcali caustique ou oxyde de so-
dium. Pourobtenir unetransformation plus complete, on 
doit laisser les lessives en contact avec la chaux pendant 
quelques heures. Cette opérat ion peut étre répétée indé-
finiment sur les vieilles lessives. 

§ 3. DE LA COCTION. 

Cette opération a pour objet de compléter la saponifi-
cation des matiéres grasses et huileuses déjá empátées. 
Elle estessentielle, indispensable méme pour obtenir des 
savons de bonne qual i té et d'un rendement normal. Sa 
durée var ié suivant Timportance des cuites et surtout 
selon les degrés de concentration des lessives. Pour une 
petite cuite de 1,000 kilogrammes de matiéres grasses, 
l 'opération dure ordinairement deux jours. Elle se sub-
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divise en deux services de lessive neuve: voici comment 
on procede : 

1. Premier servke de lessive. 

Aprés avoir fait ecouler la lessive usée qui restait dans 
la chaudiére, on ferme le robinet de vidange et on verse 
sur la páte savonneuse 350 litres environ de bonne les­
sive neuve tres-caustique, marquant 24 á 2o degrés . Ceci 
étant fait, on allume le feu, ayaiit soin de le modérer 
surtout dans le commencement, car iorsque le savon est 
en ébuliition, i l ne faut presque pas de feu dessous la 
chaudiére pour continuer l 'opération : en proiongeant, 
pendant 8 á 10 heures l 'ébuliition avec le liquide alca-
lin, on l 'épuise gradueliement de Falcali caustique qu ' i l 
renferme ; mais comme une ébuliition dé si longue durée 
diminue nécessairement le volume pr imi t i f de la lessive, 
on compense cette perte, en versant d'heure en heure 
dans la chaudiére , 8 á 10 litres de lessive aux mémes de­
grés (24 á 25 degrés). 

Par la conoentration des lessives, le savon devient de 
plus en plus compacl; vers la fin du premier ser vice, 
la lessive doit marquer de 25 á 26 degrés, ce dont on 
peut s'assurer en en tirant de temps á autre de la chau­
diére et vérifiant le degré au moyen du pese-sel. 

Done, quand la lessive a atteint une conoentration de 
2S á 26 degrés , on enléve le feu du fourneau et aprés un 
repos de 5 á 6 heures ou plus, on la fait écouler. Cette 
lessive, qui a une teinte b ruñe tres-intense et une saveur 
salée trés-prononcée, renferme encoré une quant i té , sou-
vent considérable, de carbonate de soude. On peut la r é -
géuérer, par le procédé rapide et économique que nous 
avons précédemrnent indiqué. 

2. Deuxiéme servke de lessive. 

Pour proceder au second service, on commence par 
soulirer de la chaudiére les lessives usées, qui ont serví 
á donner le premier service :'ces lessives étant écoulées, 
on complete la cuite avec des lessives neuves, t rés -caus-
tiquesj marquant 27 á 28 degrés . L'on verse dans la chau-
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diere 250 á 3 0 0 litres de ees lessives et on allume le feu 
au fourneau; quand l 'ébullition comnaence, on modere^ 
s'il y a lieu, raction du feu, de maniere á avoir pen-̂  
dant 4 á 5 heures une ébullition tranquilie mais continué. 

Quand on a ainsi évaporé la partie aqueuse de la Ies-
si ve et que la páte en se saturant peu á peu d'alcali/a 
pris une consistance plus forte, on peut alors augmenter 
progressivement Taction du feu; á mesure que la lessive 
se concentre, la masse diminue sensiblement de volume, 
d'abord par la raréfaction de la lessive dans la chaudiére 
et aussi, et surtout, par la contraction et le resserrement 
qui s 'opére dans la páte I I faut avoir soin, dans cette 
période de l 'opérat ion, de surveiller attentivement l'état 
de la cuite. I I arrive quelquefois que le savon s'attache 
au fond de la chaudiére et y brú le . Pour obvier á cet 
inconvénient, i l faut rábler souvent sur le fond de la 
chaudiére et surtout éviter d'y appliquer un feu trop 
vif. C'est á ce moment qu'on peut économiser le com­
bustible, car un feu bien disposé et couvert d'escar-
billes mouillées peut durer 3 á 4 heures et méme plus 
longtemps. 

Pour arriver á une saturation complete de la páte, on 
ajoute de temps á autre 10 á 12 litres de lessive neuve i 
27 á 28 degrés . Le resserrement de la páte est tel, que 
vers la fin de la cuite, i l se forme des croútes épaisses 
de savon á la surfaee de la chaudiére : pour empécher 
que ees croútes ne deviennent trop dures par une expo-
sition prolongée á l 'air, on les enfonce dans la masse 
avec un ráble . 

En résumé, pour que le savon soit complétement cuit, I 
i l faut : 

1° Que la lessive cuite soit encoré alcaline et caustique, ^ 
aprés 10 á 12 heures d'ébullit ion avec le savon; i l fautj 
de plus, que cette lessive marque chaude de 28 á 301 
degrés , condition essentielle pour avoir le savon bien 
grenu. 

2" Que le savon forme, en le pressant entre les doigts, | 
des écailles minees, dures et séches, se pouvant réduire 
en poudre en les t r i turant dans la main. 
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Quand les signes de la cuite sont bien évidents , on re­
tire le feu du fourneau, on couvre la chaudiére pour 
coaserver la chaleur de la masse et aprés 10 á 12 heures 
derepos, on fait écouler la lessive. La cuite étant ter-
minée; on procede á la liquidation du savon. 

§ 4. DE LA LIQUIDATION. 

Yoici comment on doit opérer pour obtenir les raeil-
leurs résultats pratlques. Aprés avoir soutiré á fond les 
lessives avec lesquelles on a opéré la cuite du savon, 
on verse dans la chaudiére 4 á 300 litres de lessive p ro -
venant du relargage, bien limpides et marquant 6 á 7 
degrés Baumé. On allume le feu sous la chaudié re ; quand 
le savon commence á boui l l i r , deux ouvriers munis de 
rabies se mettent á remuer vivement la páte l'espace 
d'une demi-heure environ. Toute. la masse, á cette 
époque, éprouve l'action des lessives; le grain du savon 
s'allonge et se détend, mais aprés quelques heures d'une 
légére ébulli t ion, i l se refait, mais plus gros, plus v is-
queux et plus souple; on continué toujours le feu sous 
la chaudiére et on y ajoute de temps en temps quelques 
seaux d'eau froide que Fon projette aussi également que 
possible sur toute sasurface; lorsqu 'aprés une ébullition 
modérée et continuée 4 á 5 heures, la páte parait bien 
homogéne et bien fondue, on doit s'assurer du degré des 
lessives. Pour cela, on en tire dans une éprouvet te qu'on 
met refroidir pour la peser; elle doit marquer de 16 á 18 
degrés; au-dessous de 16 degrés le savon serait trop 
mou; au-dessus de 18 ou 20, i l serait trop f e m é et trop 
cassant et se moulerait plus difficilement. 

Dans le premier cas, i l suffirait de faire bouil l i r la 
chaudiére le temps convenable pour amener la lessive 
aux degrés de concentration indiqués (16 á 18 degrés) ; 
dans le deuxiérae cas, on verserait dans la chaudiére , 
une quantité d'eau suffisante pour avoir les degrés con­
denables. 

Quand la lessive de la chaudiére marque de 16 á 18 de­
grés, et que le savon bien fondu forme de petites molé­
culas homogénes, on retire le feu du fourneau; quelques 

Savonnier. 21 
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minutes aprés , on donne un brassage énerg ique de 5 á 6' 
minutes, et aprés avoir ret i ré les rabies, on couvre soi-
gneusement la chaudiére , et on laisse reposer pendant 
12 ou 15 heures. 

C'est pendant ce repos que s'opére Pépurat ion du sa-
von et qu ' i l se dépouil le de Texcés de matiéres salines et 
de lessive qu ' i l renferme; mais pour que répura t ion soit 
complete, i l est important de conserver la chaleur de la 
masse le plus longtemps possible, si le refroidissement 
du savon se faisait trop rapidenaent, la lessive s'en sé-
parerait imparfaitement et le savon serait moins neutre 
et moins pu r ; c'est pourquoi i l convient de couvrir tres-
exactement la chaudiére , non-seuleraent avec un cou-
vercle en bois, mais encoré avec de forts tapis; on évite 
ainsi une trop grande déperdi t ion de chaleur. Toutes 
choses égales d'adleurs, le savon sera d'autant plus beau 
et plus pur, qu ' i l aura reposé plus longtemps dans la 
chaudiére. 

§ 5. DU COULAGE DU SAYON. 

Lorsque le savon a reposé 12 á 13 heures, on découvre 
la chaud ié re ; aprés avoir enlevé avec une écumoire une 
trés-légére couche d 'écume á la surface de la páte, on re­
marque une páte douce et épaisse, mais fluide et d'une 
odeur agréable : c'est le savon. On le pulse dans la chau­
diére . 

On puise le savon avec de grandes cuilléres en fer dont 
on remplit des cornues, qu'un ouvrier porte á mesure 
dans les mises. Cette opération doit s'effectuer avec pré-
caution, pour éviter d'introduire de la lessive dans le 
savon. Pour obtenir une páte égale et homogéne, on a 
bien soin de brasser le savon dans les mises; i l faut que 
le brassage soit continué jusqu'au moment oú la páte est 
devenue trés-épaisse et presque froide; sans cette pré-
caution le savon serait inégal et taché. 

Áu bout de 8 á 10 jours on retire le savon des mises: 
on le diviseen plaques, qu'on subdivise ensuite en pains; 
ees pains sont ensuite séchés pendant 24 ou 28 heures á 
l 'air l ibre, puis encaissés. 



Dü RENDEMENT. 243 

Lorsque le savon doit étre estampillé en morceaux de 
500 grammes^ on lu i falt subir diffórentes préparat ions 
que no us décrirons ailleurs. 

§ 6. Dü RENDEMENT. 

L'expérience prouve que le produit en savon des cuites, 
est rarement identique. Diverses causes peuvent le faire 
varier; la marche la plus rationnelle et la plus súre pour 
arriver á une évaluation exacte, cest de prendre la 
moyenne proportionnelle de plusieurs cuites composées 
de la méme maniere et traitées dans les mémes conditions. 
Cest ainsi que nous avons procédé : nous avons fait dans 
I'année 185o, 42 cuites de savon d'oléine composées de la 
maniere suivante : 

Acide oléique non distillé 1,200 ki log. 
Suif d'os provenant des fabriques de 

noir animal 800 

2,000 

I ! a done été employé pour les 42 cuites de savon : 

Acide oléique 50,400 ki log. 
Suifd'os 33,600 

Soit pour total 84,000 ki log. 

de matiéres grasses qui ont produit ensemble 132,720 
kilogrammes de savon, ou 3,160 kilogrammes par opéra-
tion, ce qui représente un rendement moyen de 158 k i ­
logrammes de savon pour 100 de matiéres grasses. Nous 
ajouterons que le savon était ferme et dur, et qu ' i l ne 
laissait rien á désirer pour la beauté et la qual i té . 

Nous donnons ci-dessous le résumé des dépenses de fa-
brication d'une cuite de savon d'oléine, composée de 
600 kilogrammes d'acide oléique de 400 kilogrammes de 
suifd'os. 

I 
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Matiéres premiéres. 

Acide oléique, 600 ki log. , au prix moyen 
de 88 fr. les 100 ki log. 528 fr 

Suif d'os, 400 k i log . , au pr ix moyen de 80 
francs les 100 ki log 320 

Sel de soude á 80 degrés , á raison de 33 
pour 100 du poids des matiéres grasses, 330 
kilog. , á 60 fr. les IOÜ kilog. 198 

Chaux pour transformer le carbonate de 
soude en lessive caustique, á raison de 33 
pour 100, 115 ki log. , á 2 fr. 2o les 100 k i log . 2 60 

Houille pour la prépara t ion des lessives et 
la cuite du savon, 400 k i log . á 4 fr. les 100 
ki log. . 16 

Caisses pour loger le savon. 30 
Frais divers 15 

Total des dépenses 1,109 

Recette. Produits fabriqtiés. 

1,558 ki log. de savon á 82 fr. les 100 k i log . 1,277 
A dédui re pour 5 pour 100 d'escompte. 63 

Reste pour produit net de la vente. . . . 1,213 

Bénéfice résul tant de la comparaison du montant total 
des dépenses avec celui de la vente du savon fabriqué, 
104 fr . 28 cent. 

Oiservations. 

On pourrait encoré p répa re r le savon d'oléine et de 
suif en saponifiant chaqué corps gras séparément , et 
lorsque les savons seraient l iquidés et pré ts á étre coulés,1 
on les tirerait des lessives et on Ies mélangerai t enseñable 
dans une troisiéme cliaudiére, avant de les verser dans 
les mises. Cette maniére d 'opérer , plus coúteuse que la 
premiére , nous parait cependant préférable sous plu-
sieurs rapports, d'abord pour la blancheur du savon, 
ensuite pour le rendement. On pourrait p répare r le sa-
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de suif par le procédé que nous avons décrit page 
¡96 et celui d'acide oléique par le deuxiéme procede que 
ious donnons pour prépare r ce savon, page 214. Dans 
?nn et l'autre cas, on devrait proportionner les quantites 
de lessives á employer par le poids des corps gras a sa-
poniñer. 

B. D e u x i é m e p r o c é d é de fabricat ion du savon 
d'acide olé ique . 

Dans le premier procédé que nous Yenons de décrire , 
on a vu que l'on mélangeait l'acide oléique aveodes pro-
portions variables de suif d'os ou de graisses ammates. 
Chaqué fois qu'on pourra se procurer ees matieres gras-
ses á bas pr ix , on fera bien de les employer concurrem-
Lent av.c l'adde oléique, car on obtiendra toujours un 
savon plus ferme et d'un rendement plus avantageux. 
Mais i l existe beaucoup d'établissements ou 1 on sapom-
fie l'acide oléique seul, et córame le P^cede de fabrica­
tion n'est pas absolument identique dans les deux cas, 
nous allons entrer dans les développements les plus com-
pl'ets sur la meilleure marche á suivre pour preparer ce 

savon. . ' „ 
Nous ne reviendrons pas sur les observations que nous 

avons faites sur les acides oléiques du commerce. Nous 
dirons seulement que celui qui provient de la saponui-
cation des matieres grasses par la chaux est le seul qu on 
puisse employer pour la fabrication des savons durs 
l'acide oléique distillé ne produit que des savons mous 
et odorants. 

§ 1. EMPATAGE. 

L'empátage est la premiére opération q" '0» ̂ ¡ t subir 
á l'acide o lé ique: supposons une opération de 3,000 ki log. 

La saponification s 'opére dans une chaudiére en fer 
battu d'une capacitó de 70 á 80 hectolitres : cette chau­
diére étant bien net toyée et bien propre, on y mtrodmt 
3,000 ki log. d'acide oléique qu'on liquefle en allumant un 
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feu moderé au fourneau (1); l'acide étant complétement 
fondu, on verse dans la chaudiére 500 litres de lessive 
neuve á 2o degrés et 1,000 litres de lessive de recuit, par-
faitemsnt límpida, á 25 ou 30 degrés. 11 arrive souvent 
que par la réaction des lessives sur l'acide oléique, le mé-
lange se graisse, s'épaissit considérablement et se prend 
méme en masse compacte; cet effet est dú á la formation 
spontanée des stéarate et margarate de soude; mais á 
mesure que l'action du feu se fait sentir, le mélange s'é-
claircit, les grumeaux disparaissent peu á peu et la masse 
devient fluide. 

On continué á entretenir un feu modéré dans le fouî  
neau; lorsque l'ébullition commence á se manifester, une 
écume considérable se développe á la surface du savnn ; 
on modere cette effervescence, soit en ouvrant la porte 
du fourneau, soit en remuant continuellement la surface 
de la páte, soit enfin en versant quelques seaux d'eau 
froide dans la chaudiére. Cette vive réaction est due á 
l'action du carbonate de soude qui, au contact de l'acide 
oléique, abandonne son acide carbonique; cet effet n'au-
rait pas lieu si on employait des lessives de soude entié-
rement caustiques, ce qui serait préférable, mais infini-
ment plus coúteux. 

Aprés que cette premiére et vive effervescence s'est 
apaisée, on ferme la porte du fourneau et on continué á 
faire bouillir tranquillement la chaudiére; on a l'atten-
tion de brasser continuellement le mélange, afín de mul-
tiplier les points de contact de la lessive avec la masse 
savonneuse; car 11 est bon de remarquer que depuis le 
commencement de l'opération, le savon est toujours sé-
paré de la lessive. 

En continuant l'ébullition, la lessive se concentre de 
plus en plus par l'évaporation de ses parties aqueuses. 
La nature déla páte se modifie; en se saturant pVogres-
sivement d'alcali, elle prend de la consistance et se gru-
melle; cependant, méme lorsque l'empátage est complé-

(1) L'acide oléique est ordinalrement liquide á la température de 
10 a 12 degres centigrades au-dessus de zéro. E . L. 
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tement te rminé , la pá te n'a pas la consistance des e m p á -
tages ordinaires; cetíe différence s'explique parfaitement 
par la na tu re de l 'huile sur laquelle on opere; cette huile 
(acide oléique) est presque entiérement formee de la par-
tie huileuse et liquide des suifs, c'est-á-dire de la partie 
la moins susceptible de former des savons durs. Ce n'est 
qu'aprés que la páte est "complétement saturée d'alcali, 
qu'elle peut former un savon tres-consistant : cette re­
marque peut d'ailleurs s'appliquer, au moins d'une ma­
niere générale, á toutes les matiéres grasses et huileuses, 
oú l'oléine se trouve dans des proportions p r é p o n d é r a n -

[ tes. 
L<'' durée totale d'un empátage de 3,000 kilos;, d'acide 

oléique var ié de 12 á 15 heures; on reconnait qu ' i l est 
terminé lorsque les grumeaux de savon qui s'étaient for-
més au commencement de Fopération sont ent iérement 
dissous. On enléve le fon du fourneau, et aprés 10 á 12 
heures de repos on fait écouler la lessive. 

Observatíons. 

L'empátage terminé, i l est important de laisser reposer 
lachaudiére pendant 10 á 12 heures, afín que la lessive, 
qui n'est pas combinée avec le savon, puisse s'en séparer 
le plus complétement possible. S'il en était autrement, 
s'il en restait encoré beaucoup dans la páte, cette lessive 
deviendrait nuisible dans la cuite du savon par deux rai-
sons : d'abord par la grande quant i té de seis neutres 
qu'elle renferme et qui rendraient le savon moins pur; 
ensuite parce qu'elle aurait pour résul tat d 'a t ténuer et 
a amoindrir le degré des lessives neuves du premier ser-
vice; de telle sorte que l'action de ees lessives sur l'o­
léine serait moins eííicace que si on eút opéré sur une 
pate moins chargée de seis neutres. 

Quoique colorée, cette lessive est ordinairement l i m -
Pide. On peut l'employer avecavantage pour la l iquida-
tioa du savon d'oléine ; mais comme elle marque 18 á 22 
«egrés et qu'en cet état de concentration elle ne pourrait 
etre employée pour cette opérat ion, on la rédui t á 8 á 
Ju degres en la mélangeant avec une sufflsante quanti té 
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d'eau On la laisse ensaite déposer pcndant quelques 
iours dans des bacs en tole et on la passe ensuite dans 
de vieux mares de seis de sonde épuisés á l'eau. Córame, | 
en fet état, elle ne contient plus d-alcali caustique, elle est 
phm convenable pour la liquidation que la lessive neuve 
qui fait pousser le savon au sel. Áussí nous en recom-
mandons l'emplQi exclusif pour la liquidation du savon. 

En employant, pour l 'empátage de 3,000 ki iog. d acide 
oléinue, les quant i tés de lessives que nous avons mdi-
quées , on retire á l 'épinage, aprés 10 á 12 heures de re-
pos, de 7 á 800 litres de lessive de 18 a 20 degres. 

§ 2. DE LA CUITE. 

On opere la cuite du savon d'oléine avec des lessives 
de sel de soude neuves, caustiques et concentrées ; deux 
services de lessive sont ordinairement suffisants pour 
amener le savon au point de complete saturation. 

1. Premier service de lessive. 

Toute la lessive d 'empátage ayant été écoulée, on verse 
dans la chaudiére de 900 á 1,000 litres de lessive neuve 
á 27 ou 28 degrés á Faréométre Caume. On allume le feu 
au fournean, et lorsque le mélange est en é b f .tion on 
l 'Y maintient; pendant les premieres heures, on doit ta re 
boui l l i r t rés -modérément ; une ébullition trop vive d.la-
terait considérablement la masse, et si 1 opera ion ava. 
Heu á f e u nu, le savon'pourrait s'attacher sur le fond de 
la chaudiére et y b r ú l e r ; on compromettrait amsi le suc-
cés de la cuite en al térant la beaute et la purete de la 

^ A i ñ s i , pendant les premieres heures, on doit faire 
bouil l i r la chaudiére t rés-modérément ; le savon est a la 
véri té separó de la lessive, mais faibleraent; son gram 
n'est pas íomplé temen t formé, 11 est encoré mou, flasque 
et dilaté • i l est méme convenable qu l i soit amsi, car, 
danscet état de demi-viscosité, l'action de la lessive sur 
l'acide oléique est plus directe et plus rapide que si le 
grain du savon élait formé prématurement . ^ 

Durant toute cette premiére p é n o d e de 1 operation, 9 
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est important, nous le répétons, que l 'ébullition soit mo-
dérée et uniforme; on arrive ainsi aune saturation plus 
égale et plus complete de l'acide oléique par la lessive; 
circonstance qui a une influence considérable sur le ren-
dement. On évite aussi la formation d'une trop grande 
quantité d 'écume á la surface du savon. Plus tard, c'est-
á-dire aprés cinq á six heures de douce ébulii t ion, on 
augmente progressivement l'action du feu; par r é v a p o -
ration, la lessive se concentre et le grain du savon de-
vient plus gros et plus ferme. Bien que la lessive ne s'en 
sépare pas aussi complétement que dans le second ser-
vice, on voit que le savon est moins visqueux et moins 
gras qu'au commencement de Topération ; pour rendre 
la séparation plus complete et aussi pour compenser les 
pertes qui résul tent de l 'évaporation de la chaudiére , on 
ajoute d'heure en heure, pendant les six premiéres heu­
res, de 40 á 50 litres de lessive neuve á 27 ou 28 degrés 
Baumé. On ajoute aussi, vers la fin du premier service, 
60 litres d'eau salée á 23 d e g r é s ; cette addition d'eau sa-
]ée contráete le savon et en resserre les molécules; ce 
qui facilite sa séparation d'avec Pexcés de lessive sura-
bondante avec laquelle i l se trouvait mélangé. 

Enfin, aprés douze ou quinze heures d'ébullition con­
tinué, on retire le feu du fourneau ; on couvre la chau­
diére et on laisse reposer pendant huit á dix heures; ce 
temps de repos est nécessaire pour que le savon puisse 
se séparer , du moins en grande partie, de la lessive qui 
setrouve interposée entre ses molécules. On fait écouler 
cette lessive par le robinet de vidange ; elle est fortement 
colorée en brun, et marque, chaude, de 22 á 25 deg rés ; 
elle se prend souvent en masse d'apparence gélatineuse 
par le refroidissement. Seule ou mélangée avec de la les­
sive neuve, elle est employée pour l 'empátage de l'acide 
oléique. 

2. Deuxiéme service de lessive. 

Ce service, qui est ordinairement le dernier, se com­
pose de lessive neuve á 28 ou 30 degrés á l 'aréométre 
Baumé. Voici comment on procede : 

Aprés avoir fait écouler toute la lessive usée du pre-
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mier service^ on ferme le robinet et on verse dans la 
chaudlére 700 litres environ de lessive neuve á 2 8 ou30 
d e g r é s ; on allume le feu au fourneau ; aprés avoir chauffé 
pendant une heure ou deux (suivant les saisons), le mé-
lange entre en ébullition ; on modere d'abord le feu ; 
mais lorsque, par une ébullition prolongée l'espace de 
cinq á six heures avec la lessive forte, la páte a acquis 
plus de consistance et de nerf et court, par conséquent, 
moins de danger de s'attacher sur le fond de la chau-
diére, on pousse alors le feu plus vigoureusement et on 
ajoute, des ce moment, d'heure en heure et pendant six 
heures, 50 litres environ de lessive de cuite de 28 á 30 
degrés Baumé; ees additions successives de lessives for­
tes ont pour but de corapléter la saturation du savon et 
de remplacer l 'évaporation de la chaudiére . 

On a pu remarquer que nous recommandons Temploi 
exclusif de lessives neuves pendant toute la durée de la 
cuite. En effet, des expériences exactes et souvent réité-
rées nous ont démont ré , avec la plus complete évidence, 
que les lessives de recuit ont la plus grande influence sur 
la blancheur et la transparence du savon. 

I I résul te de ees diñérentes remarques, confirmées par 
des expériences comparatives trés-exactes, que Temploi 
de ees lessives pendant la cuite a le grave inconvénient 
de colorer fortement les pátes de savon oú elies sont em-
ployées, soit seules ou méme mélangées avec des lessi­
ves neuves. Comme la beauté , la pure té et la transpa­
rence des savons d'oléine dépendent essentieliement de 
l'emploi de lessives complétement incolores, i l est impor-
tant de n'employer, pendant toute la durée de la cuite, 
que des lessives neuves trés-pures, tres-caustiques, t r é s -
concentrées, et surtout ent iérement exemptes de sulfu­
res. 

Revenons á notre sujet, dont cette digression nous a 
un peu éloigné. 

Vers la fin de la cuite, c 'est-á-dire aprés douze ou 
quinze heures d'ébulli t ion, on ajoute, comme pour le 
premier service^ de 50 á 60 litres d'eau de sel á 25 de­
grés ; par cette addition, la páte devient plus dense et 
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plus dure; sa forte concrétion oppose des obstacles á l'é-
bullition, qui ne se manifesté plus que par intermittence 
et d'une maniere t u m u l t ú e n s e ; le bouülon part du fond. 
de la chaudiére et soutéve des masses considérables de 
savon qui forment des projecüons aussi dangereuses 
qu' imprévues. L'écume qui couvrait le savon a disparu; 
celui-ci se présente en grains durs et seos d'une eoúíeur 
brunátr e; d'ailleurs, la cuite du savon se décéie parfaite-
ment aux índices suivants : 

1» Quand on met un peu de savon chaud dans le creux 
de la main et qu'en le pressant vivement avec le pouce, 
i l forme instantanément des écailles minees et dures qui 
se détachent de la main sans y laisser de parties a d h é -
rentes; . , , 

2° Lorsque Técume qui couvrait la surface du savon a 
disparu ou qu'elle ne se présente que par places; 

3U Lorsque aprés quinze heures d'ébullition cont inué, 
la lessive est encoré piquanteet caustique; pour avoir le 
savon bien grenu, i l est convenable que la lessive qu'on 
extrait de la chaudiére , á la fin de la cuite, marque de 
28 á 30 degrés Baumé. 

Lorsque les caracteres que nous venons de définir sont 
bien évidents, on a la certitude que le savon est complé-
tement cuit, c'est-á-dire sa turé d'alcali caustique. On en-
léve le feu du fourneau, on couvre la chaudiére , et ap rés 
dix heures de repos, on fait écouler la lessive. 

§ 3. DE LA LlftlUDATION. 

On peut employer pour cette opération, de la lessive 
de recuit provenant de l 'empátage ou de la lessive neuve. 
La premiére colore légérement le savon, mais elle le dé-
pouille plus complétement de l'excés d'alcali caustique 
qu'il renferme ; la seconde ne le colore pas, mais par 
l'alcali caustique qu'elle contient, elle l u i donne plus de 
mordant et peut méme y dé terminer des efflorescences 
salines; on dit alors que le savon pousse au sel. I I est 
done préférable d'employer pour cette opération de la 
lessive de recuit provenant de Tempátage. Comme cette 
lessive marque ordiaairement de 18 á 2 0 degrés , on les 
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rédui t á 8 ou 10 en y mélangeant les deux tiers environ 
de son poids d'eau p u r é . 

Voici maintenant comment on procede á la liquidation 
des grumeaux de savon : 

On place sur la chaudiére un fort et large madrier de 
chéne, qui la traverse dans toute sa largeur ; deux ou-
vriers, munis chacun d'un ráb le , agitent continuellemení 
la páte, pendant qu'un troisiéme ouvrier y verse de la 
lessive de recuit á 8 ou 10 degrés ; on chauffe fortement 
le mélange pour maintenir le savon t rés -chaud ; car c'est 
par Taction combinée de la chaleur, de l'agitation á peu 
prés continuelle de la páte et des mises successives de 
lessives faibles, qu'on parvient á briser le grain du savon 
et á l 'épurer , en le dépoui l lant de l'excés d'alcali causti­
que et de substances salines dont i l se trouve impregne. 

Ce n'est que lorsque la páte est suffisamment impre-
gnée de lessive faible et qu'elle a acquis une température 
voisine de l 'ébuilition, qu'elle devient homogéne et í luide: 
sa surface est alors légérement sillonnée de lessive; le 
savon se présente en grains ilasques, dilatés, aplatis, 
ayant une apparence morveuse. On emploie ordinaire-
ment pour ceíte opérat ion 1,000 á 1^200 litres de lessive 
de 8 á 10 degrés . Lorsque le savon est ent iérement fondu 
et qu' i l nage dans la lessive, on fait boui l l i r légérement 
la chaudiére l'espace de quelques heures, et pour empé-
cher que le grain du savon ne se reforme par la concen-
tration de la lessive, on ajoute de temps en temps quel­
ques seaux d'eau ou de lessive á 2 ou 3 degrés . 

Par le raouvement que l 'ébuilition provoque dans la 
masse, i l se produit une écume ahondante á la surface 
du savon; cette écume est formée des parties les plus 
impures de la p á t e ; elle est fortement s a l é e ; on recon-
nait que Topéralion est terminóe, lorsque la páte qui se 
trouve au-dessous de l 'écume est devenue unie, bien fon-
due et homogéne; la densité de la lessive qui se trouve 
au fond de la chaudiére , peut encoré servir d'indice pour 
connaitre si la páte a été suffisamment macérée. Lors-
qu'un peu de cette lessive extraite par le robinet de v i -
dange, et pasee avec un aréoraétre, marque froide de 17 
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4 18 degrés, ropéra t ion peut étre terminée. Si elle était 
au-dessous de 15 degrés , le savon serait rnoins consistant 
el moins ferme; au-dessus de 19 á 20 degrés, i l serait 
trés-ferme. mais d'un rendement moins avantageux. 

Ainsi le degré de densité le plus convenable de la les-
sive extraite de la chaudiére, doit étre de 17 á 18° froide. 

Ce résultat obten u, on en leve le feu du fourneau, et on 
couvre trés-exactement la chaudiére, afín de conserver le 
plus longtemps possible la masse á une tempéra ture éíe-
vée, condition essentielle pour que l'excés de matiéres 
salines et la lessive puissent se séparer complétement du 
savon. En effet, si le refroidissement de la masse s'effec-
tuait trop rapidement, non-seulement le savon ne pour-
rait pas se dépouil ler de ses parties liétérogénes et sali­
nes, mais i l retiendrait encoré une portion considérable 
de lessive qui n'aurait pas eu le tempsde gagner le fond 
déla chaud ié re ; ce qui nécessairement rendrait je savon 
moins neutre et moins pur ; chose qu ' i l faut toujours 
éviter. 

Aprés 40 ou 50 heures de repos, on découvre la chau­
diére et on enléve avec soin l 'écume qui recouvre la sur-
face du savon. On met cette écume au commencement 
d'une nouvelle cuite, et toujours ainsi. 

Arrivé au savon, qu'on reconnait aisément á la nature 
de la páte qui est íluide, sirupeuse et bien fondue, on 
puise cette páte avec de grandes cuilléres dont on r e m -
plit des cornues qu'un ouvrier transporte, au fur et á 
mesure, dans des mises disposées á eet eíFet. Si on plagait 
un crible de fd-de-fer au-dessus de chaqué mise, on poiir-
rait y verser le savon; on séparerai t ainsi les corps étran-
gers qui pourraient se trouver dans la páte. 

Quand on arrive vers le fond de la chaudiére, i l faut 
avoir la plus grande attention de ne pas enlever de les­
sive avec le savon; ce dernier est toujours facile á r e -
connaitre á sa couleur dorée, tandis. que la teinte de la 
lessive est d'un brun noi rá t re . Dés qu'on commence á 
apercevoir la lessive, on proméne les cuilléres sur le sa-
TOn de maniére á n'enlever que les surfaces; mais quel-
que soin qu'on prenne, on enléve toujours une certaine 

Savonnier. 22 
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quant i té de lessive en méme temps que le savon. Pour 
obvier aux inconvénients qui résul teraient de la lessive 
dans le savon épuré , i l est convenable de verser les der-
niéres portions de savon dans un vase cyhndrique, muni 
d'un robinet á sa partie inférieure. Par le repos, la les­
sive se précipite et le savon spóciñquement plus leger 
surnage, on decante la lessive á l'aide du robinet, et on 
verse le savon dans les mises. 

A Paris, on est assez généralement dans l'usage de par-
fumer légérement ce savon dans les mises, afín de dissi-
muler l'odeur génér ique de Tacide o l é ique ; on ajoute 
ordinairement 100 grammes d'essence de mirbane par 
100 ki log. de savon. On peut remplacer l'essence de mir­
bane par la méme quant i té d'une essence commune; 
cette addition d'essence communique au savon un parfum 
léger assez agréable . 

§ 4. DE L'AGITATION CU DB BRASSAGE DU SAVON 
DANS LES MISES. 

Ce ne serait r íen que d'avoir amené le savon au point 
de cuite et d 'épurat ion convenables, si on ne pouvait 
l'avoir dans l'état d'homogónéité et d'égalité dans les-
quels le commerce et l'industrie le réclament . A la vénte, 
le savon aurait les quali tés essentielles qui constituent le 
bon savon d 'oléine; i l serait mousseux et détersif; mais 
par le refroidissement lent et gradué qu ' i l éprouverail 
dans les mises, i l se formerait des marbrures trés-irre-
gul ié res ; souvent méme i l serait parsemé de taches de 
lessive, ce qui lu i donnerait une apparence trés-défec-
tueuse. 

L'opération par laquelle on obtient ce savon en une 
páte lisse, unie et homogéne, est connue dans les savon-
neries sous le nom de brassage. Cette opérat ion, qui n est 
d'ailleurs qu'une simple manutention, consiste á remuer 
et á agiter le savon dans les mises au moyen de rabies. 
L'agitation doit é t re continuée jusqu'au moment oü 1Í 
savon est devenu presque páteux, ce qu'on reconnait ai-
sément á la difflculté qu'on éprouve á faire mouvoir les 
raíales, tant la páte est devenue consistante. 
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Done régal i té et la parfaite homogénéité des pátes de 
savon dépendent essentiellement du brassage dans les 
mises; le savon sera d'autant plus beau, d'autant plus 
égal, que Tagitation de la páte aura été plus complete. 

Voici un exemple bien concluant qui prouve toute 
Timportance de cette opération : supposons qu'on ait 
coulé une cuite de savon d'oléine dans deux mises d 'éga-
lescapacités et placées dans des conditions identiques. Si 
on abandonne une des deux mises au repos et qu'on la 
laisse refroidir sans y toucher, on obtiendra du savon 
inégal, percillé, souvent taché de lessive et présentant 
ordinairement des conches de différentes nuances; enfin 
ce savon n'aura pas les qualités requises pour la vente, 
á cause de son aspect défectueux. 

Dans la mise, au contraire, oü le savon aura été brassé 
et remué jusqu'au moment oú Tagitation devient presque 
impossible par l 'épaississement de la raatiére, le savon 
présentera dans toutes ses parties une páte égale, lisse 
et parfaitement homogéne. 

Ces remarques, justifiées par la pratique et l 'expé-
rience, démontrent l 'évidente nécessité de proceder á 
l'agitation et au brassage du savon pendant son re f ro i -
dissement dans les mises. Cette opérat ion, sauf pour les 
savons marbrés dont Fagitation dé t ru i ra i t la marbrure, 
s'effectne pour tous les savons unicolores en généra l ; á 
cette classe appartiennent les savons lisses de toutes sor-
tes de savons de suifs, graisses, huiles, oléine, palme, etc. 

En terminant, nous ferons remarquer que la durée du 
brassage var ié suivant la nature des pátes , leur l iquida-
tion plus ou moins complete, et leur t empéra tu re au mo­
ment oú on les verse dans les mises. 

Mais en regle généralé , les savons composés avec des 
matiéres grasses oú la stéarine n'existe que dans de f a i -
bles proportions et dont la liquidation a été poussée un 
peu loin, doivent subir un brassage beaucoup plus long 
que ceux formés de matiéres grasses ou huileuses t r é s -
riches en stéarine et dont la liquidation aura été moins 
complete. Nous avons r e m a r q u é que le brassage des sa­
vons d'oléine coulés dans des mises de 1,000 ki log. envi-
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ron, dure de 8 á 12 heures suivant les saisons; on peut 
oesser l'agitation lorsque la t empéra ture du savon est 
desceodue á 45 ou 50 degrés , ce qu'on reconnait aisément 
en plongeant pendant quelques minutes un thermométre 
á mercure dans la páte savonneuse. 

Au bout de huit á dix jours, on ouvre les mises et on 
divise le savon en plaques á l'aide d'un fü-de-fer; ees 
plaques sont ensuite subdivisées en pains carrés du poids 
de 4 ki log. environ. 

Ainsi préparé ' , le savon d'oléine est d'un jaune-brun, 
mais i l blanchit quelque temps aprés sa fabrication, sur-
tout par son exposition á Tair. Sa cpnsistance est d'abord 
un peu molle, mais i l devient t rés- ferme au bout de 
quelque temps. Lorsqu'il est bien préparé , ce savon est 
trés-détersif et t r é s - d o u x ; i l p ródui t au savonnage une 
écume grasse, tenace et tres - ahondante; i l convient 
spécialement pour le foulage des draps; c'est de tous 
points un des meilleurs savons qui exlstent, car i l est 
essentiellement formé de la partie la plus soluble des 
suifs. 

Par la saponification de 3,000 ki log. d'acide oléique de 
bonne quali té , on obtient pour produit moyen 4,750 kilog. 
de savon, soit un rendement de 155 pour 100 d'huile. 

La lessive visqueuse sur laquelle on a t i ré le savon l i ­
quidé étant mélangée avec 10 pour 100 d'eau de sel á 2S 
degrés et soumise á Tébullition pendant 7 á 8 heures, 
produit de 4 á 5 pour 100 de son poids de savon fort bon 
et fort beau, qui n'a besoin que d'étre fondu avec un peu 
de lessive faible pour le débarrasser de l'excés de ma-
tieres salines qu ' i l renferme. 

En réunissant ce savon au premier, on arrive á un 
rendement de 158 á 160 pour 100 d'acide oléique. 

Quand ees savons d'oléine doivent é t re moulés dans 
une matrice, on Ies divise en morceaux carrés du poids 
de 500 grammes que Ton met sécher sur des clayons. 
Pendant l 'été, on les expose dans un séchoir á l'air libre, 
mais l 'hiver ou dans les temps pluvieux, on les séche 
dans un séchoir á air chaud. Voyez ce que nous avons 
dit de oes appareils á la page 161. 
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Quand les morceaux de savon sont sufíisamment secs, 
ct pendant qu'ils sont encoré un peu élas t iques , on Ies 
moule dans une matrice en fonte de cuivre gravée i n t é -
rieurement. Par la pression, les empreintes de la matrice 
se reproduisent sur chaqué morceau de savon. On peut 
voir á la page 163 la description que nous avons donnée 
d'une de ees machines. Lorsque les morceaux de savon 
sont moulés, on les ébarbe et on les met dans des caisses 
en bois blanc, connues dans le commerce sous le nom de 
tambour. Chaqué caisse renferme 100 morceaux de savon, 
dont le poids légal est de 50 ki log. 

SECTION V . 

TROISIÉME PROCEDE DE FABRICATION DU SAVON 

D'ACIDE OLÉIQUE. 

Dans les deux procédés que nous venons de décrire , 
nons avons vu que la fabrication du savon d'acide o lé i -
que comporte plusieurs opérations successives qui sont : 
l'empátage, la séparation, la cuite en divers services de 
lessives et la liquidation. Ces procédés sont certainement 
les meüleurs lorsqu'on saponifie de fortes masses d'acide 
oléique, car alors le savon est plus blanc. Mais lorsqu'on 
ne veut p répa re r que quelques centaines de k i logram-
mes de ce savon, on péut le fabriquer en une seule o p é -
ration, non compris la liquidation par le procédé expédi-
tif que nous allons décr i re . 

Supposons qu'on veuille saponifier 200 ki log. d'acide 
oléique non dist i l lé , car nous avons fait remarquer que 
cet acide distillé ne pouvaitplus formerde savon dur. 

On commence d'abord par introduire les 200 kilog. d'a­
cide oléique dans une chaudiére en tóle de 10 á 12 hec-
tolitres. Pour le liquider, on allume un peu de feu au 
fourneau , et quand la liquidation est opérée, on verse 
dans la chaudiére 200 litres de lessive caustique de sel 
de sonde marquant 28 á 30 degrés á l 'aréométre Baumé. 

Quand toute la lessive est versée, on fait d'abord boui l -
lir modéréraent le mélange l'espace de 3 ou 4 heures. Au 
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bout de ce temps, on ajoute 100 litres de lessive de re-
cuit de se\ de sonde á 2o degrés qa'on peut remplacer 
par 50 litres d'une dissolution d'eau de sel á 20 degrés. 

Par rintroduction de la lessive de recuit, le savon se 
couvre d'une écume tenace et ahondante due au dégage-
ment de l'acide carbonique du carbonate de sonde; cette 
écume ne disparait qu 'aprés 7 á 8 heures d'ébullition 
continué. 

On reconnait que le savon est complétement saturé 
d'alcali quand i l forme des écailles minees et dures en le 
pressant entre les doigts. Si la quant i té de lessive neuve 
employée n ' é t a i t pa s suffisante pour l'amener á ce point, 
on en ajouterait une nouvelle quant i té de 40 á 50 litres, 
et on continuerait á faire bouill ir ce mélange jusqu'au 
moment oú la lessive de la chaudiére marquerait 28 cu 
30 degrés ; ou ce qui est encoré plus exact et plus sur, 
jusqu 'á ce que le savon forme des écailies dures, comme 
noiis l'avons indiqué , quand on le presse entre les doigts. 

Pour saponifler les proportions d'acide oléique indi-
quées ci-dessus, l 'opération dure de 10 á 12 heures. Le 
savon se présente en grains détachés les uns des autres; 
on retire alors le feu du fourneau et on couvre la chau­
diére. Áprés quelques heures de repos, on fait écouler la 
lessive forte, et on procede á la liquidation des grumeaux 
de savon. 

§ 1. D E LA LIQUIDATION. 

Pour liquider le savon, on verse dans la chaudiére 100 
litres de lessive de recuit de sel de soude rédui te avec 
de Feau á 10 á 12 degrés . On emploie ordinairement 
pour cette opérat ion, de la lessive provenant de l'em-
pátage d'une cuite de savon, parce que cette lessive est 
ent iérement pr ivée d'alcali caustique. Gette condition 
est essentielle pour empécher le savon de devenir efílo-
rescent. 

Ladessive étant dans la chaudiére , on chauíFe forte-
ment, mais sans faire boui l l i r . On accélére et on facilite 
le ramollissement du savon en l'agitant avec un ráble. 
Lorsqu'il est fondu, i l se présente en grains aplatis, 
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d'apparence visqueuse et légérement sillonnés de les-
sive. La lessive de la chaudiére doit marquer, chande, 
de 16 á 18 degrés , ce dont on peut s'assurer en en t i -
rant dans une éprouvet te et en vérifiant le degré au 
moyen da pese-sel. Lorsqu'il en est ainsi, on retire le 
rabie de la chaudiére et on éteint le feu. Cela fait, on 
couvre soigneusement la chaudiére , et, aprés 13 cu 20 
heures de repos, on coule le savon dans les mises. La 
lessive qui reste au fond de la chaudiére est trés-colorée 
et prend souvent une consistance gélatiaeuse par le re-
froidissement; elle renferme un peu de savon en dissolu-
tion qu'on peut en extraire en la faisant boui l l i r avec du 
sel marin; nous avons précédemment indiqué le procédé. 

On pourrait également liquider ce savon en employant 
de l'eau p u r é au lieu de lessive. I I suffirait pour cela de 
verser dans la chaudiére de 60 á 70 litres d'eau, aprés 
en avoir préalablement ret iré toute la lessive forte. On 
opérerait pour le reste comme i l est indiqué plus haut. 
Avec ees proportions d'eau, on obtiendrait une lessive á 
16 á 17 degrés . On retirerait alors le feu du fourneau, et 
aprés 20 heures de repos., on couleraitle savon dans une 
mise. Dans les deux cas, on doit le remuer pendant son 
refroidissement. 

Ce procédé de liquidation vautcelu! oú Ton emploie les 
lessives. Seulement, le savon est un peu moins ferme, 
mais par compensation, 11 est plus pur, plus blanc et plus 
doux. Nous l'avons mis en pratique pendant longtemps 
et nous nous en sommes t rés-bien t rouvé . 

Le savon obtenu par ce procédé est de t r é s - b o n n e q u a -
lité; on augmenterait sensiblement sa consistance, qui est 
cependant t rés-ferme, en sapenifiant l'acide oléique avec 
10 pour 100 de suif blanc, 

Pour le rendement, i l est de 1S2 á 155 pour 100 du 
poids de l'acide oléique. 

Nous c royonsé t re les premiers qui ayons faitconnaitre 
les procédés de fabrication des savons d'acide oléique. 
Noüs avons consulté les diíTérents traités qui ont paru sur 
les savons, et nous n 'y avons rien t rouvé qui eút pour 
objet cette fabrication toute moderno. Nous sommes bien 



260 DES SAYONS EN GÉNÉRAL. 

persuades que les praticiens qui suivent exactement les 
procédés que nous avons décrits arriveront á des resul­
táis aussi satisfaisants que nous Ies avons nous-mémes 
obtenus, car nous avons toujours étó persuades qu'un 
ouvrage sur les arts n'est réellement utile qu'autantqu'il 
est exact et précis dans ses descriptions. C'est le seul mé-
rite que nous ambitionnons. 

SECT10N V I . 

SAYON JAUNE A BASE DE SUIF ET DE RESINE. 
(PREMIER PROCEDE.) 

Dans une chaudiére en fer battu d'une capacitó de 2o 
á 30 hectolitres, on introduit 500 ki log. du suif dont on 
opere la fusión en allumant le feu au fourneau, Lorsque 
le suif est complétement fondu, on l 'empáte avec 300 l i ­
tros environ de lessive neuve et caustique á 7 á 8 degrés. 
Pendant tout le temps qu'on apporte de la lessive dans 
la chaudiére , ce qui dure vingt minutes environ, un ou-
vrier muni d'un rabie brassecontinuellement le mélange; 
ce brassage facilite et accélére considérablement la com-
binaison de la lessive avec le suif. 

Toule la lessive étant introduite dans la chaudiére , on 
active le feu, et on continué encoré Tagitation de la páte 
pendant vingt-cinq ou trente minutes; au bout de ce 
temps, on cesse de rábler et on remarque que le mélange 
a acquis une grande blancheur, qu ' i l est devenu trés-
émulsif et que la lessive et le suif parfaitement lies en­
señable, forment une páte visqueuse et homogéne. 

Trois quarts-d'heure ou une heure aprés la derniére 
addition de lessive, l 'ébullition se manifesté par un mou-
vement tumultueux dans la masse et par la formation 
d'une écume blanche t r é s - a b o n d a n t e ; i l faut aussitót 
modérer l'action du feu et vannef vivement la páte avec 
une écumoire. Si ees précaut ions ne sufíisent pas, on 
jette quelques seaux d'eau froide ou de lessives faibles 
dans la chaudiére . 

Aprés que cette premiére et vive effervescence a cessé, 
les écumes s aífaissent, dirainuent et flnissent méme par 
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disparaitre ent iérement . Les écumes ayant disparu, le 
savon bout uniformément . La páte est parfaitement liée ; 
elle est d'un blanc mat légérement ambré . On continué á 
fafre bouil l ir modérément la chaud ié re ; par rébull i t ion, 
le mélange devient de plus en plus intime et parfait; 
11 acquiert aussi plus de consistance par l'evaporation 
de la partie aqueuse de la lessive. On continué l 'em-
pátage avec des lesslves moyennes á 15 ou 18 degrés 
qu'on ajoute par port ións de 25 litres á la fois tous les 
quarts-d'heure et pendant une heure ou une heure et 
demie. 

Aprés la derniére addition de lessive, on continué á 
faire boui l l i r doucement la chaudiére l'espace de quel-
ques heures, sans y ajouter de nouvelles doses de lessives. 
En prolongeant ainsi l 'ébullition, la páte se sature lente-
ment et graduellement d'alcali; elle devient plus dense, 
plus serrée et plus ferme et peut alors recevoir des les­
sives plus fortes sans craindre de voir le suif se séparer 
de la raasse déjá saponifiée. I I y aurait, en effet, danger 
d'opérer la séparat ion si on employait p rématurément 
des lessives trop fortes en degrés, alors que la páte se-
rait encoré t rés- l iquide, et imparfaitement sa turée d 'al­
cali. C'est pour obvier á cet inconvénient que je recom-
mande de soumettre le mélange á une nouvelle ébul l i -
tion de quelques heures, aprés l'addition de la lessive 
moyenne; cette ébullition a pour but et pour résul ta t de 
resserrer les molécules de la páte et de rendre l 'union de 
ses parties plus intime et plus complete. 

Enfin, on termine I 'empátage avec 100 litres de lessive 
neuve á 20 ou 25 degrés qu'on ajoute par doses de 25 l i ­
tres á la fois á des intervalles de 10 á 15 minutes. Toute 
la lessive étant versée , on retire le feu du fourneau eton 
brasse le mélange l'espace d'une bonne demi-heure. Par 
sa combinaison avec la lessive forte, combinaison qu'on 
accélére par le brassage, la páte s'épaissit etacquiert une 
consistance d'autant plus ferme que le suif employé est 
de meilleure quali té . 
, En opérant dans les conditions que j ' a i indiquées, la 

durée de I 'empátage var ié de huit á dix heures. 
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§ 1. DE LA SÉPARATION. 

On parvient aisément á opérer cette séparation au 
moyen de lessives de recuit parfaitement limpides mar-
qaant de 20 á 25 degrés . A cet effet, un ouvrier muni 
d'un rabie se place au-dessus de la chaudiére et brasse le 
savon, pendant qu'un autre ouvrier y ajoute, par petites 
portions, de la lessive. 

Lorsqne l a q u a n t l t é de lessive introduite dansla chau­
diére est suffisante pour dé te rminer la séparat ion du sa­
von, i l se manifesté un changement spontané dans l'état 
de la páte. Elle se grumelle et se concrete en petits grains 
entre lesquels la lessive se trouve interposée. Lorsque la 
séparation parait bien franche et bien prononcée, ce 
qu'on reconnait aisément quand la lessive se détache 
abondamment du savon, l 'opération est terminée ; on 
continué cependant á brasser la páte pendant une bonne 
demi-heure. Si on manquait de lessives de recuit, on fe-
rai t dissoudre de 25 á 3 0 ki log. de sel marin dans 30011-
tres environ de lessive neuve á 15 ou 18 d e g r é s ; on em-
ploierait cette lessive au lieu de lessive de recui t ; la sé­
paration aurait également lieu, mais la páte retiendrait 
un excés de sel mar in ; aussi l'etnploi des lessives de re­
cuit est-il toujours préférable toutes les fóis qu'on a de 
ees lessives á sa disposition. 

300 litres de cette méme lessive á 20 á 25 degrés, ou 
la méme quant i té de lessive neuve avec addition de sel 
marin, sont toujours suffisants pour opérer la séparation 
d'un om pata ge formé de 500 ki log. de suif; Topération 
dure environ une heure. 

Aprés 5 á 6 heures de repos ou plus, on fait écouler la 
lessive réunie au fond de la c h a u d i é r e ; cette lessive mar­
que de 12 á 15 degrés . 

De la cuite. 

Toute la lessive étant soutirée, on ferme le robinet de 
vidange et on verse dans la chaudiére 300 litres environ 
de lessive neuve et caustique á 24 á 25 degrés . On chauffe 
ípi chaudiére . 
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Lorsque l 'ébullition commence á se manifester, une 
ecume ahondante envahit de nouveau la surface du sa­
yón. Cetíe écume persiste pendant presque toute la durée 
de la cuite, et ne disparait ent iérement que lorsque le 
savon est complétement cuit. Si aprés 5 á 6_heures d ' é -
hullition continué la lessive est encoré caustique , i l ne 
s'agit que de faire boui l l i r j u squ ' á ce que Técume ait en­
tiérement dispara; si , au contraire, la lessive a perdu 
toute saveur caustique, on verse dans la chaudiére 100 
litres de lessive neuve á 30 degrés , et on fait encoré bouil­
lir 4 á 5 heures. 

Lorsque le savon est complétement cuit, i l se présente 
sous la forme de grains trés-blancs et t r é s -durs ; lorsqu'on 
presse ees grains entre les doigts, ils s 'écaillent; comme 
signe caractér is t ique de la fin de la cuite, Tébullition se 
manifesté sur tous les points de la chaudiére . On retire 
alors le feu du fourneau et on laisse reposer.4 heures; au 
bout de ce temps, on fait écouler la lessive de cuite; on 
en retire ordinairement 223 á 2S0 litres á 27 ou 28 de­
grés. Un demi-décil i t re de cette lessive sature 1S6 degrés 
deliqueur alcal imétr ique, ce qui prouve qu'elle renferme 
encoré une quant i té considérable d'alcaii, tant á l'état 
caustique qu ' á l 'état de carbonate. 

§ 2. DE LA LIftUIDATION. 

On procede á la liquéfaction des grumeaux de savon en 
versant dans la chaudiére 2S0 litres d'eau; on chauíTe 
jusqu'á Tébullit ion, en ayant soin de remuer continuel-
lement le mélange. Lorsque les grumeaux sont bien fon-
dus et se présentent sous l'aspect de petites molécules 
aplaties et séparées de la lessive, l 'opération est t e rmi -
née; on reconnait aisément que le savon est séparé de la 
lessive, en tirant le rabie du fond de la chaudiére , et le 
•tenant dans une position inclinée : on remarque alors 
ou la lessive se sépare du savon et coule sur la pelle du 
ráble en larges stries ou en petits filets complétement i n -
colores (1). Lorsque ce résul tat est obtenu, on retire le 

(1) Si la quantité d'eau indiquée déterminait rinvisquation du sa­
von, i l sufflrait do verser dans la chaudiére quelques seaus de lessive 
de reouit á 20 degrés pour obtenir la séparation. E. L. 
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feu du fourneau, et, aprés avoir bien couvert la chau-
diére , on abandonne le tout au repos pendant 7 á 8 heu-
res ; au bout de ce temps, on découvre la chaudiére et on 
tire le savon sur lessive. Pour l'avoir uni et sans tache, 
on le brasse dans la mise pendant son refroidissement. 
Si, au contraire, on veut p répa re r un savon brun rési-
neux, on laisse le savon dans la cbaud ié re , et, aprés 
avoir ret i ré toute la lessive, on le mélange avec un savon 
rés ineux obtenu de la maniere suivante : 

§ 3. SAYON RÉSINEUX. 

Dans une chaudiére en fer-battu, de la contenance de 
15 hectolitres environ, on verse 300 litros de lessive neuve 
de sel de soude á 30 d e g r é s ; on aliume le feu au four­
neau , et lorsque la lessive commence á bouil l i r , on y 
projette, á des intervalles de S á 6 minutes et par por-
tions de 8 á 10 k i log . á la fois, 600 kilog. de belle résine 
rédui te en poudre et passée au travers d'un tamis á 
mailles un peu larges. Pendant tout le temps que dure 
l 'opéra t ion, un ouvrier muni d'une pelle retnue conti-
nuellement le mélange . 

I l est essentiel aussi de modérer Taction du feu; comme 
sous l'influence de la chaleur, le savon de résine a une 
grande propensión á se dilater, un feu trop v i f le ferait 
monter rapidement au-dessus des bords de la chaudiére. 
I I faut que pendant toute la durée de l 'opération le mé­
lange soit maintenu á une tempéra ture voisine de l'ébul-
l i t i o n , sans qu ' i l soit absolument nécessaire de faire 
boui l l i r . Si, cependant, la chaleur n'était pas suffisante, 
le savon s'épaissirait et deviendrait noir. Maintenu á la 
tempéra ture de l 'ébullition, i l est toujours parfaitement 
limpide. Yu chaud, ce savon est d'un jaune roux , i l est 
trés-fluide. 

Si, malgré un feu bien di r igé , le savon venait á s'éle-
ver, on retirerait le feu du fourneau et on verserait, sans 
retard, quelques seaux d'eau froide dans la chaudiére, 
ce qui ferait aussitót tomber le bouillon. L'agitation du 
mélange, nous l'avons déjá dit, est une condition impor­
tante et essentielle au s u c c é s de r o p é r a t i o n ; si ou ne le 
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hrassait pas, i l se formerait des agglomérat ions de résine. 
Chaqué masse ainsi agglomérée serait comme enveloppée 
d'une couche de savon resineux qui empécherai t la les-
sive de péné t re r et d'alteindre la résine qui formerait le 
centre de ees masses. 

La saponríicatiou de 600 ki log. de résine dure environ 
2 heures, en comptant comme point de dépar t le moment 
oú Fon commence á introduire la résine dans la lessive 
bouiliante. Lorsque le savon est cui t , i l est t r é s - í l u ide , 
tous les grumeaux ont disparu, le bouillon est léger et 
perlé. 

Aussitót que ce savon est confectionné, on le verse dans 
le savon de suif préalablement l iquidé, et dont on a en-
tiérement extrait la lessive par le tuyau de vidange place 
prés du fond de la chaudiére . 

Les deux savons étant réunis , on les brasse pendant 
une bonne demi-beure; ce brassage a pour objet de ren-
dre leur unión aussi intime et aussi parfaite que possible. 

Avant d 'opérer le mélange des deux savons, i l est es-
sentiel de passer le savon de résine au travers d'un c r i -
ble en fll-de-fer qu'on dispose sur deux traversos en 
bois au-dessus des bords de la chaudiére qui renferme le 
savon de suif. La paille, les morceaux de bois, les ma-
tiéres hétérogénes et les partios de résine non saponifiées 
restent sur le crible. Par cette simple et trés-utile p r é -
caution, le savon est beaucoup plus pur. 

Nous devons ici consigner un fait que nous avons été 
a méme de constater plusieurs fois. Nous avons r emarqué 
que la résine en poudre conservée dans des tonneaux 
s'agglutine et se prend en masse compacte au bout de 
quelques jours. L'influence d'une tempéra ture élevée ac-
célére beaucoup ce phénoméne. I I est done utile de n ' é -
«raser la résine que 12 ou 24 heures avant de Pemployer, 

Les deux savons étant mélangés, ou les coule dans des 
mises en bois qui se démontent en quatre parties, Pour 
avoir une pate égale, on brasse le savon dans les mises 
jusqu'au moment oú i l se forme de fortes pellicules á sa 
surface, ce qui a ordinairement lieu aprés cinq ou six 
heures d'agitation, suivant les saisons. Naturellement le 

Savonnier, 23 
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refroldissement de la masse est plus rapide en hiver 
qu'en été. 

Lorsque le savon a pris une consistance suffisante, on 
le retire des mises et on le coupe en plaques de 8 centi-
métres d 'épaisseur qu'on subdivise ensuite en pains du 
poids de 4 ki log. environ. Ces pains de savon sont séchés 
pendant quelques jours á l 'air l ibre, puis renfermés dans 
des caisses. 

Ainsi p répa ré , ce savon a une consistance ferme, mais 
i l est un peu poisseux et legérement alcalin Récemment 
fabr iqué, ¡1 est d'un jaune pále et terne qui bruni t rapi-
dement au contact de l 'air. C'est, du reste, un des meil-
leurs savons pour les usages domestiques; i l produit au 
savonnage une écume forte et abondante, méme avec l'eau 
de mer. 

En opérant dans les conditions que nous avons indi-
quóes, 300 ki log. de suif commun^ mais de bonne qua-
lité, et 300 ki log. de résine produisent en moyenne 1,25G 
ki log. de savon vendable. 

SECTION YÍI . 

SAYON JAUNE A BASE DG SUIF ET DE RESINE. 
(DEUXIEME PROCEDE.) 

Dans le procédé que nous venons de décr i re , on obtient 
un savon de tres - bonne qua l i t é , mais d'un jaune-brun 
trés-foncé. En modifiant ce procédé de la maniere sui-
vante, on en obtient un savon d'une nuance beaucoup 
plus claire, mais aussi d'un reodement moins avantageux. 

Pour le préparer , on introduit 1,000 1 i tres de lessive 
de sel de soude á 8 á 10 degrés dans une chaudiére de 30 
á 35 hectolitres. On allume le feu, et quand la lessive 
commence á étre chande, on ajoute 800 ki log. de suif 
blanc. On porte graduellement le mélange á rébull i t ion, 
et on l 'y maintient l'espace de 5 á 6 heures, en ayant soin 
de le remuer de temps en temps avec un ráble . On doit 
faire boui l l i r modérément pour empécher une trop vive 
effervescence dans la masse. 
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Quand on remarque que l'union des matiéres est bien 
opérée et que la páte est bien homogéne, on ajoute 200 
litres de lessive á 15 degrés et on continué á falre bouil l ir 
pour déterminer l 'épaississement des matiéres , enfin on 
termine l 'empátage avec 130 á 150 litres de lessive á 20 
degrés, et on brasse le mólange Fespace d'une deml-
heure. Cela fait, on retire le feu et on sépare le savon des 
lessives d'empátage au moyen de lessives de recuit á 20 
ou 25 degrés , en opérant comme nous l'avons indiqué 
pour le savon précédent . 

Aprés quelques heures de repos, on fait écoulerlalessive 
et on procede á la cuite du savon en versant dans la chau-
diere 7 á 800 litres de lessive de sel de soude á 25 degrés 
Si, aprés une ébullition de 8 á 10 heures, la lessive est 
encoré caustique et que le savon forme des écailles min­
ees et dures quand on le presse entre les doigts, on ajoute 
3 á 400 ki log. de belle résine jaune pour les 800 kiloff de 
suif. 

La páte acquiert par cette addition de résine une 
belle couleur jaune, et on remarque que le grain du sa­
von devient plus llasque et plus homogéne. On continué 
l'ébullition du mélange jusqu ' á complete saponification 
de la resine, et, pour atteindre ce résul tat , on verse de 
nouveau dans la chaudiére 3 á 400 litres de lessive neuve 
a 2S ou 28 degrés . On reconnait que la páte est cuite, 
lorsqu en en versant une petite quant i té sur un corps 
froid, elle acquiert au bout de quelques minutes une 
consistance t rés - ferme. On est encoré plus certain de l'an-
tiere saponification de la résine, lorsque la lessive est en­
coré piquante et caustique aprés 4 ou 5 heures d 'ébul l i -
tion avec le savon résineux. 

La cuite étant terminée, on retire le feu du fourneau 
et aprés quelques heures de repos, on fait écouler la les­
sive usée, 

Pour liquider ce savon, on verse dans la chaudiére 4 á 
litres de lessive á 4 degrés, et on porte le mélange á 

J ehulhtion. Pour faciliter la liquidation, on agite conti-
nueliement le mélange avec un ráble . Quand tous les 
grams de savon sont fondus et qu^ils forment une páte 
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nresque homogéne, on prend un peu de cette páte qu'on 
Z T L s un .evre. Si aprés quelques m i ^ e s repos ; 
ía í e s s ives ' en sépare claire, l 'opération est termmee. Si 
IV contraire la páte retient toute la lessive, on verse 
T j T Z u k l é v e u n e quant l té suffisante de les iva de 
S i parfaitement limpide pour déterminer un com-
men ement de séparation , qu'on ^econna, a.sement 
cruand la lessive se sépare du savon. Ce resultat obtenu, 
^ ?etire le feu et on couvre soigneusement la chau-

ípS le repos, le savon se purifie et abandonne l'excés 
de lessive 'caustique avec laquelle i l ^ d melange; A 
bout de 20 ou 25 heures, on decouvre la chaudK^re et 
on coule le savon dans des mises en ayant so.n de ne 
pas v introduire la lessive qui reste au fond de la chau-
diére Cette dern iére rendrait le savon efflorescent et 

Tou íTe ' s avon étant dans les mises, on le remue pen-
dant son refroidissement pour l'avoir exempt ^ 
Si on désire lu i donner une legere odeur, on ajoute 50 
grammes d'essence d'anis pour l^0 ̂ i 0 ^ ^ ^ 0 J - ^ ^ 
place souvent Tessence en ajoutant l a pour 100 d hu le de 
palme dans le suif, et on ^ponifle le tout ensemb e en 
ODérant córame nous venons de I mdiquer. Lhuue de 
palme communique au savon une odeur a romaüque tres-
agréab le ; elle en anime la couleur qu'elle rend plus vive 

^ Q Í o i q í ü e n s d t , lorsque le savon a acquis uneconsjs-
tance suffisante, on le retire des mises, et «n « d m 
ensuite en briques que l 'on expose quelques jouis a i air 
ou dans un séchoir á air chaud. ^ ^ . w p 

Le savon ainsi p r e p a r é est d'un jaune roux agreable 
á l ' o e i l , surtout lorsqu'il contient un peu f ^ J t 
palme. Son odeur ne rappelle aucunement celle du suit 
qui a servi á le fabriquer. Sous le rapport de la lcab-
B i t é , i l n'est pas complétement neutre, parce _qu i l n a 
pas été ent iérement l iquidé, ce qui aurait occasionne un 
déchet trop considérable, mais en cet etat ú es pour w 
moins aussi pur que le savon marbre de Marsedle. I I esí 
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plus soluble dans l'eau que ce dernier et donne au sa-
vonnage une mousse épaisse, t rés-détersive et trés-abon-
dante. En vieillissant, i l devient légérement transparent 
sur les bórds . 

Pour le rendement, i l est moins avantageux qu'en 
suivant le premier procédé, raais le savon est par com-
pensation plus beau et plus pur. Généralement, on n'ob-
tient avec les quanti tés de matiéres indiquées que de 
14 á 1,S00 kilogrammes de savon, ce qui constitue un 
rendement de 175 á 187 pour 100 kilogrammes de ma­
tiéres saponifiées. 

Les Anglais p réparen t un savon suif et resine t r é s -
apprécié,, par ane métbode aussi expédit ive qu 'écono-
mique. 

Yoici d 'aprés les chimistes anglais les proportions de 
matiéres que les fabricants de ce pays emploient pour 
préparer leur savon jaune. 

Suif blanc. . . • 490 ki log. 
Huile de palme 100 
Résine en poudre 200 
Lessivecaustiquedeseldesoude. 700 litres á 25°. 

On introduit toutes les matiéres ensemble dans une 
vaste chaudiére autoclave et on soumet le mélange á une 
ébuüition dune heure sous une pression de deux atmos-
phéres, ce qui corrcspond á une tempéra ture ele 122 de-
grés centigrades; au bout de ce temps le savon étant 
entiéremeiít cuit, on le coule dans les mises oú i l se 
prend en masse par le refroidissement. 

Par sa simplicité, comme par l'économie de main-
d'oeuvre et de lessive qu ' i l procure, ce procédé mér i t e -
rait bien d'élre appl iqué en France. I I serait tout au 
moins á désirer que nos fabricants en fissent l'essat, pour 
en constater les resul táis , comparativement avec les pro-
cédés frangais. 
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SEGTÍON V I I I . 

FABRICATIOX DES SAVONS IÚIUILE DE COCO. 

Les savons rrhuile de cocoqu'on trouve dans le com-
merce sont de quatre sortes: blancs, roses, gris et jaunes; 
nous allons en décr i re les procédés de fabrication. 

§ 1. FABRICATION DES SAVONS BLANCS ET ROSES. 

Pour les savons blancs et roses, on choisit Fhuile la 
plus blanche et la plus concrete ; celló de Cochin est la 
meüleure et la plus est lmée. Voici comment on peut 
o p é r e r : 

Nous supposerons qu'on veuille p r épa re r un savon au 
rendement de 5 á 6 0 0 pour 100 d'huile. On met 100 kilo-
grammes d'huile de coco, la plus blanche possible, dans 
une chaudiére en fer battu, de la contenance de 13 á 16 
hectolitres. On opere la fusión de l'huile á une douce 
chaleur, et aussitót qu'elle est fondue, on verse dessus 
200 litres de lessive neuve de sel de soude á 15 degrés, 
et on soumet le mélange á Tébullition en ajoutant de 
temps en temps de faibles portions de lessive á 18 ou 20 
degrés , j u squ ' á ce que la páte ait acquis une saveur p i -
quante et caustique á la dégustat ion. Quand i l en est 
ainsi, c'est un Indice qu'elle es ten t ié rement saturée d'al-
cali. Cette premiére opération dure environ 4 heures, 

Pour durcir le savon et l u i donner le fort rendement 
que nous avons ind iqué , on y ajoute de Teau de sel á 
18 ou 20 degrés, dans la proportion de 20 litres tous les 
quarts-d'heure, en continuant áfaire boui l l i r le mélange. 
C'est dans cette seconde partie de l 'opération qu ' i l con-
vient de s'assurer de la cuite du savon. A cet effet, on en 
retire de temps en temps de la chaudiére une petite quan-
ti té , qu'on met refroidir sur une assiette. Quand cet 
échantillon d'essai acquiert une consistance solide par le 
refroidissement, l 'opération est te rminée . On emploie 
ordinairement une quant i té d'eau de sel égale á celle de 
la lessive, et á peu p rés aux raémes degrés . 
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Pour les quant i tés de matiéres indiquées, la d u r é e t o -
tale de ropéra t ion est de 7 á 8 heures, pendant les-
quelles le mélange est constamment maintenu á une 
douce ébullit ion. Lorsque Topération est te rminée , on re­
tire le feu de dessous la cbaudiére , et on y laisse reposer 
et refroidir le savon pendant douze ou quinze heures 
avant de le couler dans la mise. Au bout de ce temps, on 
le soutire par le robinet de vidange placé á quelques 
centimétres du fond de la cbaudiére , et on le verse m i 
moyen de seaux ou de cprnues, dans une mise en bois 
d'une capacité suíBsante, oú i l acquiert une tres-grande 
consistance par le refroidissement. 

Si le savon doit étre rose, on le colore aussitót qu ' i l 
est versé dans la mise et pendant qu ' i l est encoré fluide, 
aveo 2 ou 3 kilogrammes de vermillon frangais, qu'on y 
répart i t également en agitant la páte avec un ráble. Pour 
que la coloration soit uniforme, i l est important que la 
páte soit bien fluide, car si elle était trop froide, i l y au-
rait une partie du savon qui resterait blanc. Pour plus 
de certitude dans l 'opération, on colore souvent le savon 
dans la cbaudiére , et peu de temps avant de le couler 
dans la mise. 11 est également essentiel qu ' i l ne soit pas 
trop chaud, car alofs la couleur du vermillon prend une 
teinte orange et quelquefois violette, surtout lorsque la 
páte renferme un grand excés de lessive caustique. Lors­
que le savon doit porter un léger parfum, on y ajoute, 
lorsqu'il est dans la mise, 12 ou l,o00 grammes d'une 
essence com'mune; mais les savons á fort rendement se 
vendent ordinairement sans parfum, car leur p r ix est 
tellement bas, que les fabricants qui font ees sortes de sa­
vons eberebent avant tout la plus stricte économie dans 
leurs opérat ions. 

Au bout de sept ou huit jours, le savon est assez ferme 
pour étre ret i ré des mises. On démonte les cótés des mises 
et le bloc de savon qui reste sur le fond est d'abord d i ­
visé en plaques de 9 centimétres d 'épaisseur, puis ees 
plaques sont á leur tour subdivisées en briques carrées 
que l'on coupe ensuite en morceaux carrés du poids de 
SOO grammes. Pendant que ees morceaux sont encoré 
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chauds, on y appliqiie, au moyen d'une matrice en fonte 
de cuivre, des empreintes en relief ou en creux qui por-
tent ordinairement le nom du fabricant ou la marque 
distinctive de la fabrique d'oü ils viennent. Tous les 
morceaux étant estampil lés, on les met au nombre de 100 
dans de petites caisses en bois blanc qu'on désigne dans 
le commerce sous le nom de tambours. 

Le savon ainsi p réparé est trés-ferme et trés-blanc, 
lorsqu'on n'y a in t rodui t aucune matiére colorante; mais 
i l est toujours alcalin et salé, parce qu ' i l contient toute 
la lessive et l'eau de sel qui ont servi á le p répa re r ; i l 
différe en cela des savons cuits sur lessive, que ees der-
niers peuvent toujours étre épurés aprés leur saturation 
d'alcali, au moyen d'une liquidalion convenable. Les sa­
vons d'huile de coco ne subissent jamáis cette derniére 
opération ; mais, le seul moyen de les avoir le plus com-
plétement purs possible, c'est de comblner rhui le avec 
les proportions de lessive de sonde strictement néces-
saires pour dé terminer la saponification de rhui le , ils 
prennent alors le nom de savons de toilette; nous décri-
rons bientót leur prépara t ion . 

§ 2. FABRICATION DKS SAVONS GRIS A L'UUILE DE COCO. 

Pour prépare r ees savons, on mélange rhui le de coco 
avec une faible quant i té d'huile de palme, á laquelíe on 
fait subir le traitement que nous allons décr i re . 

On verse 2o kjlogrammes d'huile de palme dans une 
chaudiére en fonte, de la contenance d'un hectolitre au 
moins. Cela fait, on allume le feu sous la chaudiére, et 
quand l'huile a atteint une terapérature de 50 á 60 de-
grés, on y ajoute, t rés- lentement , 7S0 grammes d'acide 
nitrique á 36 degrés , et 1 kilogramme de rognures de 
zinc bien propres et bien décapées. I I se produit une 
réaction tres-vive accompagnée d'un dégagement abon-
dant de gaz nitreux, facile á reconnaitre á son odeur dé-
létére et á sa couleur orangée. L'huile est maintenue á une 
douce ébullition pendant deux heures. En augmentant la 
dose d'acide nitrique et de zinc, l 'opération se ferait plus 
rapidement; mais des expériences réitérées nous ont d é -
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montré qu'en opérant dans les conditions que nons i n d i -
quons, on arrive toujours á de bons résu l ta t s . 

Quand toute réaction a cessé, et que Fhuile a acquis 
uneteintenoire bien prononcée,ce dont on s'assureen en 
Hiettant refroidir quelques gouttes sur un morceau de 
verre, Topération est terminée. Ce double résul ta t estor-
dinairement obtenu, comme nous l'avons dít plus haut, 
aprés que le mélange a été soumis á une ébullition de 
deux heures. On retire alors le feu de dessous la chau-
diére, et quand la t empéra ture de l 'huile est descendue 
ábO ou 60 degrés , on en élimine 1'acide en la lavant avec 
50 ou 60 litres d'eaubonillante. Par le repos, l 'huile s p é -
ciíiquement plus légére se sépare de l'eau qui se preci­
pite au fond de la chaudiére en entrainant la partie d'a-
cide nitrique non décomposé. 

Áu bout de quelques jours, l 'huile est cotnplétement 
solidifiée; on la sépare de l'eau sur laquelle elle surnage, 
et on la conserve pour le besoin. Par cette opérat ion 
l'huile acquiert une couleur noire tres-intense. 

Cette huile étant mélangée avec des proportions qui va-
rient de 2 á 8 pour 100 d'huile de coco (suivant les 
nuances qu'on veut obtenir) et saponifiées enseñable par 
le procédé que nous avons précédemment indiqué pour 
le savon blanc d'huile de coco, donne des savons gris de 
toutes nuances, depuis la plus c la i re jusqu 'á la plus foncée. 

§ 3. FABRICATION DES SAVONS JAUNES D'HDILE DE COCO. 

On pourrait p r é p a r e r directement ees savons á l 'huile 
de coco seule, qu'on colorerait ensuite au moyen du 
roucou ou de toute autre matiére colorante jaune, inat-
taquable par les álcalis, mais on préfére généralement 
mélanger cette huile avec S ou 10 pour 100 d'huile de 
palme naturelle etd'une couleur bien orangée. 

On opere comme pour les savons d'huile de coco blancs, 
gris et roses, c 'est-á-dire en saponiflant les huiles mélan-
gées avec des lessives de sel de soude á 15 et 18 degrés , 
puis en ajoutant de l'eau de sel en quali té suffisante 
pour durcir le savon qui , sans cette addition, resterait 
mou, en employant les lessives aux degrés que nous i n -
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diquons. Du reste, pour la quant i té de lessive, d'eau et 
de sel á employer pour la cuite de 100 kilogrammes 
d'huile, comme pour la conduite générale de l 'opération, 
on doit opérer de la maniere que nous avons indiquée 
pour la prépara t ion du savon blanc. 

Si on remarquait que la nuance jaune soit trop pále, 
on pourrait l'animer et la rendre plus foncée, en mélan-
geant dans le savon 200 grammes de roucou, préalable-
ment délayés dans un peu d'eau ou de lessive faible. 
Cette addition de mat iére colorante devrait nécessaire-
ment avoir lien pendant, que le savon serait encoré 
chaud et fluide, soit dans la chaudiére , soit dans. la mise. 

Nous ne parlerons pas ici des savons de coco aux ren-
dements de 900 et 1,000 par 100 kilogrammes d'huile 
employée. Ces savons sont énormément chargés de sel 
marin et d'alcali caustique; ils subissent un déchet con-
sidérable peu de temps aprés leur fabrication; par le 
moindre froid, se couvrent'd'efflorescences salines, qui 
les déprécient cons idérablement á la vente. Nous dirons 
seulement qu'on les obtient en saponifmntl'huile de coco 
avee de la lessive de sel de soude á 30 ou 32 degrés, et 
qu'on donne ensuite le surplus de poids avec de l'eau de 
sel, qui ne doit j amáis avoir moins de 22 degrés , et dont 
le terme moyen est de 2o. 

C'est á regret que nous parlons de la fabrication de 
ces savons á fort rendement, et préparés en dehors de 
toutes les regles de l'art. Bien rarement ces savons ont 
t rouvé un placement avantageux dans l ' industrie; ils ne 
peuvent é t re employés ni pour le foulage des draps, ni 
dans la prépara t ion des étoffes destinées á la teinture, 
parce que leur alcalinité attaque la fibre des tissus. 

SECTION I X . 

FABRICATION DES SAVONS MOUS OU VERTS A BASE 
DE POTASSE. 

Dans la fabrication de ces savons, on remplace la soude 
par la potasse. A raison de leur base, ces savons sont 
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íoujours mous, onctueux et n 'acquiérent jamáis la con-
sistance solide des savons á base de soude. On les fabri­
que part icul iérement dans les pays du n o r d , oú l 'huile 
d'olive est rare et d'im pr ix trés-élevé. Les huiles qu'on 
préfére pour cette fabrication sont celles extraites des 
graines oléagineuses. 

Les fabricants de savóns Ies divisent en huiles chaudes 
et en huiles froides. Bien que cette distinction ne soit pas 
d'une grande exactitude, nous nous y conformerons, 
parce qu'elle est généralement admise. 

Les huiles chaudes sont celles de l i l i ? de chenevis, de 
cameline, d'ceillette. Elles tirent leur dénomination de la 
propriété qu'elles possédent de n 'é tre congélabies qu 'á 
une tempéra ture ¿e 13 á 18 degrés au-dessous de zé ro . 
II est surtout avantageux de les employer en hiver, parce 
que leur limpidité naturelle n'est pas sensiblement mo-
diíiée par la tempéra ture la plus froide de nos climats. 
I I en í-ésulte que le savon qui en provient conserve toute 
sa transparence. 

Les huiles froides sont celles de colza, de navette et 
quelques autres espéces d'huile que nous ne mentionnons 
pas, parce qu'elles sont rares ou peu employées dans 
cette fabrication. Leur dénomination d'huiles froides leur 
vient de ce qu'elles sont congélabies á quelques degrés 
au-dessous de zéro. 

Mélangées en proportions convenables avec les premié-
res, ees huiles sont d'un emploi avantageux dans la fa­
brication des savons mous; en é t é , elles donnent de la 
consistance aux savons. 

On introduit quelquefois dans la fabrication des savons 
mous une certaine quanti té de résine. Cette addition, 
lorsqu'elle n'est pas trop forte, rend plus énergiques les 
propriétés détersives du savon; en cutre , elle le rend 
propre pour les lavages dans l'eau de mer et dans les 
eaux séléniteuses. 

Les potasses préférées dans cette fabrication sont les 
perlasses d 'Amér ique ; les potasses raffinées de betteraves 
sont également avantageuses et donnent de trés-bons r é -
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sultats; toutes choses égales d'ailleurs, elles produisent 
un savon plus consistant que les autres potasses; i l est 
naturel de penser qu'elles doivent cette propr ié té á la 
faible quant i té de soude qu'elles renferment. En effet, 
depuis une dizaine d 'années, beaucoup de fabricants in-
troduisent une certaine quant i té de sel de soude á hauts 
degrés dans la prépara t ion des lessives de potasse desti-
nées á la fabrication des savons mous. Cette innovatlon 
est avantageuse et diminue sensiblement les frais de fa­
brication. Seulement i l est trés-essentiel de ne pas em-
ployer ce sel dans de trop fortes proportions, parce qu'a-
lors on formerait des savons plus ou moins opaques et 
qui manqueraient de liant et d 'homogénéité. Ce qui dis­
tingue les savons mous bien préparés , c'est leur trans-
parence et la parfaite homogénéité de leur páte. Or, un 
excés de soude dans ees savons diminuerait considérable-
ment ees caracteres distinctifs de leur pu re t é . 

La chaux qu'on emploie pour la prépara t ion des les­
sives doit, autant que possible, étre nouvellement calci-
née et de bonne qual i té . Son action est d'autant plus 
énergique que sa pure té est plus grande. 

Généralement les savons mous sont plus alcalina que 
les savons durs, parce que leur mode de préparation 
n'admet pas qu'on les épure aprés leur coction; ils ren­
ferment par conséquent toute la lessive qui a été em-
ployée á la saponifleation des matiéres grasses qui en-
trent dans leur composition. On congoit, d 'aprés celar 
qu ' i l est convenable de n'introduire les lessives que dans 
la mesure nécessaire á l 'entiére saponification des huiles. 
Cependant, comme ees savons sont ordinairement desti-
nés au foulage des draps presque toujours imprégnés de 
matiéres grasses et de suint, un léger excés d'alcali n'esi 
pas nuisible dans ees circonstances; mais i l y aurait du 
danger á employer ees savons pour l'avivage de certaines 
couleurs, parce que l'alcali libre qu'ils contiennent pour-
rait dé t ru i re ou modifier complétement la nuance pr imi ­
tiva de ees couleurs. 

L'analyse chimique démontre que la compositioa 
moyenne des savons mous bien préparés est: 
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Acides gras M 
Potasse 9 50 
Eau de composition 46 SO 

100.00 
La théorie de la saponification des huiles et des mat ié-

res grasses par la potasse est absolument la méme que 
par la soude. Seulement la potasse, en se combinant avec 
les acides margarique, s téar ique et o lé ique , forme des 
margarates, stéarates et oléates beaucoup moins solides 
et plus solubles dans l'eau qu'avec la soude; i l en résul te 
que ees savons ne peuvent jamáis acquér i r la consistance 
des derniers. S i , d'un autre coté , on considere que les 
matiéres grasses qui entrent dans la composition dé ees 
savons sont presque toujours des huiles de graines t r é s -
peu riches en príncipes solides, etpar conséquent, ren-
fermant beaucoup d'acide oléique, on appréciera a i sé -
ment pourquoi les savons, qui ont pour base la potasse, 
sont onctueux et mous. 

Les chaudiéres employées á la fabrication des savons 
mous sont formées de plaques de tole riyées Ies unes aux 
autres, comme nous l'avons indiqué en parlant de b 
construction des chaudiéres á savon. Ces chaudiéres sont 
chauffées á feu nu ou par la vapeur. Ce dernier raode de 
chauífage est inflniment préférable au premier, parce que 
dans cette fabrication la saponification s'opére sans que 
le savon cesse d 'étre en dissolution dans la lessive qui 
doit l'amener au point de cuisson convenable. I I court , 
par conséquent, plus de danger de s'attacher sur le fond 
de la chaudiére et d'y brú le r . Dans la fabrication du sa­
von dur, le danger est moindre, car le savon nage cons-
tamment sur la lessive, sauf dans la premiére période de 
ropération connue sous le nom d'empátage. 

A l 'égard des autres ustensiles, ils sont á peu prés les 
mémes que ceux que Fon emploie pour la fabrication des 
savons durs; les bacs pour la lessive peuvent étre en 
magonnerie ou en tole, mais aujourd'hui les derniers sont 
généralement préférés. L'emploi des mises est inutile pour 
ce savon, puisqu'on le coule dans des barils. 

Savomier, 24 
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Considérée dans son ensemble, la fabrication des sa-
vons ne comporte que deux opérations qui sont : 1° la 
prépara t ion des lessives de potasse au moyen de la chaux; 
2» la saponiflcation des huiles ou des matiéres grasses; 
cette saponification se pratique toujours en une seule 
opérat ion, sans changer les lessives, comme on fait pour 
les savons durs. 

§ 1. PRÉPARATION DE LA LESSIYE DE POTASSE. 

Nous avons déjá indiqué á la page 70 la maniere de 
p répare r cette lessive; on peut done suivre ce procédé. 
On peut également employer le suivant. 

Toutes les potasses commerciales peuvent servir á pré­
parer cette lessive; mais on préfére généralement les 
premieres qualités de perlasses d'Ámérique qui titrent 
de 6o á 70 degrés, ou les potasses rafflnées de betteraves 
qui sont, comme nous l'avons dit, t rés-est imées pour la 
fabrication des savons mous, , 

Lorsqu'on emploie les perlasses d 'Amér ique , comme 
ees potasses sont ordinairement en masses tres-dures et 
tres-lentes á se dissoudre lorsqu'elles ne sont pas suffi-
samment divisées, i l est á propos, avant de s'en servir, 
de les rédui re en fragments. Pour cela on étend la potasse 
sur une forte pierre dure et on l'écrase au moyen d'une 
masse de fer; en cet état de división, la dissolution en est 
plus facile et plus prompte. 

Supposons qu'on veuille p répare r 12 á 1,500 litres de 
lessive á la fois; pour ees qualités, on introduit 18 ou 20 
hectolitres d'eau dans une chaudiére en tole de la con-
tenance de 3S hectolitres environ; on pousse vivement 
le feu de maniere á faire bouil l i r l'eau rapidement. A me­
sure qu elle chauffe, on y ajoute par portions de 40 á 50 
ki log. de potasse, en ayant la précaution de n'en ajouter 
une nouvelle portion que lorsque la précédente est en-
t iérement dissoute. On accélére la dissolution en agitant 
continuellement le mélange avec un rabie. On continué 
ainsi jusqu ' á ce que la solution bouillante marque de 20 
á 22 degrés á l 'aréométre Baumé. 

Pour transformer le carbonate de potasse en potasse 
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caustique, on emploie de 60 á 70 pour 100 de chaus nou-
vellement cuite. Le poids de la chaux doit étre calculé 
sur celui de la potasse, c'est-á-dire qu'on doit employer 
de 69 á 70 ki log. de chaux par 100 ki log. de potasse. 
Quelques fabricants metíent la chaux fusée ou en nature 
dans la solution bouillante de potasse; nous avons r e ­
marqué qu ' i l était préférable d 'éteindre la chaux avec 
une suffisante quant i té d'eau, et de verser lentement, et 
par petites portions, ce lait de chaux dans la liqueur 
maintenue á l 'ébullition. En opórant ainsi, on décompose 
une plus grande quanti té de carbonate de potasse, et la 
lessive caustique se clarifie plus rapidement. par le re-
froidissement; i l est inutüe que nous fassions remar-
quer qu'on doit continuellement remuer le mélange pour 
maintenir la chaux en suspensión dans la liqueur et l 'em-
pécher de s'attacher sur le fond de la chaudiére. Toute 
la chaux étant introduite, Topération peut étre terminée, 
mais la lessive est beaucoup mieux préparée et plus caus­
tique lorsqu'on soumet le mélange á une légére ébu l l i -
tion de quelques heures. 

On retire alors le feu du fourneau, puis , pour évi ter 
que la potasse n'absorbe l'acide carbonique de l 'air, on 
couvre soigneusement la chaudiére . Par le repos la l i ­
queur abandonne la chaux et se ciariíie. Cette liqueur, 
qui conslitue la lessive caustique, doit marquer de 20 á 
2 5 d e g r é s ; elle est claire, limpide et presque incolore; 
on la décante dans des bacs en tole ou dans des citernes 
en magonnerie; elle prend le nom de premiére lessive, 
ou lessive forte. 

Le marc de chaux qui reste dans la chaudiére est lavé 
avec une quant i té d'eau á peu prés égale au volume de 
la lessive forte qu'on en a ret i rée. Aprés un brassage 
d'une demi-heure, on laisse reposer 12 á 13 heures; au 
bout de ce temps, on décante la lessive claire : cette les­
sive marque de 12 á 15 degrés ; on la désigne sous le nom 
de deuxiéme lessive. 

On verse une nouvelle quant i té d'eau sur le marc de 
chaux et on le brasse comme la premiére fois. Aprés un 
repos suffisant, on décante la lessive claire; cette lessive 



280 DES SAYONS EN GÉNÉRAL. 

porte le nom de troisiéme lessive; elle pese de 6 á 10 de-
grés ; on Temploie pour Tempátage. 

Enfin, on continué á laver le maro de chaux jusqu'á 
épuisement complet d'álcali. Les lessives faibles qui pro-
viennent de ees lavages successifs sont employées au lien 
d'eau p u r é , soit pour opérer de nouvelles dissolutions de 
potasses, soit pour donner les premier et second lavages 
aux mares de chaux aprés qu'on en a re t i ré les premiére 
et deuxiéme lessives fortes. 

Lorsqu'on désire introduire du sel de soude dans la 
prépara t ion des lessives de potasse, on doit dissoudre ce 
sel en méme temps que la potasse. Quant aux propor-
tions á employer, elles varient de 10 á 1S pour 100 du 
poids de la potasse; quelques fabricants excédent de 
beaucoup ees proportions, mais leur savon manque de 
transparence. I I serait peu t -é t re préférable de préparer 
des lessives de potasse purés et d'ajouter, pendant la 
cuite du savon, les quant i tés de lessives de sel de soude 
qu'on jugerait á propos. Cetle maniere de procéder nous 
parait plus régul iére que la premiére . 

Autrefois (et encoré aujourd'hui dans quelques fabri­
ques) on était dans l'habitude d 'opérer á l'eau froide le 
lessivage du mélange de potasse et de chaux. Les usten-
siles á employer pour cette opération sont absolument 
semblables á ceux que nous avons fait eonnaitre en par-
lant de la prépara t ion des lessives de soude brute art i í i -
cielle. Sans blámer cette méthode, qui n'est pas sans pré-
senter quelques avantages, nous ferons remarquer qu'elle 
est longue et qu'elle épuise moins coroplétement le mé­
lange de l'alcali qu ' i l renferme que celle que nous venons 
de décr i re . 

Áyant p réparé les lessives á différents degrés^ on pro­
cede á la fabricatión du savon. 

§ 2. FABRICATION Dü SAVON MOU. 

Premier procédé. 

Nous avons dit que ees savons sont préparés avec les 
huiles de graines que Fon mélange quelquefois avec du 
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süif des graisses animales et principalement l'aoide o lé i -
que; la base est toujours la potasse. 

Nous avons fait plusieurs cuites de savon mou d'une 
qualité supér ieure en employant les matiéres ci-dessous : 

H u i l e d e l i n 300kilog. 
Huile de colza 400 
Acide oléique non distillé 100 

• 800 

Pour saponifier les proportions de matiéres ci-dessus 
indiquées on doit employer une chandiére en tole d'une 
capacité de 30 hectolitres au moins. Pour commencer 
l 'opération, on introduit ees matiéres dans ladite chau-
diére que Ton chauffe modérément . Lorsqu'elles sont en-
tiéfement liquéfiées, on ajoute successivement 300 litres 
environ de la troisiéme lessive á 6 ou 8 degrés . Pendant 
qu'on verse la lessive, on doit agiter continuellement le 
mélange avec un rabie, afín d'accélérer la combinaison 
de Taícali avec les matiéres grasses. On reconnait que 
cette combinaison est opérée lorsque la masse est bien 
empátée, bien homogéne, sans lessive apparente au fond 
de la chaudiére et sans huile á la surface. Les choses é tant 
á ce point , on porte le mélange á rébül l i t ion et on l 'y 
maintient pendant quelques heures; on doit cependant 
ménager le feu, de crainte de b rú le r le savon qui touche 
au fond de la chaudiére . Quand Tempátage commence á 
prendre de la consistance, on ajoute peu á peu de nou-
velles lessives caustiques plus concentrées et plus actives 
que les premiéres . On peut commencer á employer la 
deuxiéme lessive á 12 ou 1S degrés qu'on ajoute par por-
tions de 23 á 30 litres á la fois, en laissant un intervalle 
d'un quart-d'heure entre chaqué mise de lessive. On con­
tinué ainsi pendant quelques heures á nourr i r la páte 
avec des lessives moyennes et á la faire boui l l i r . On re­
marque que, dans les premiéres heures de l 'opérat ion, 
une écume ahondante, mais légére, couvre entiérement 
la surface du savon; mais lopque Topération est bien 
conduite, cette écume disparait, et la páte est des ce mo-
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racnt d'une l impidité remarquable. En en prenant dans 
une cuillcrc, elle doit couler córame de l'empois bien cuit. 

Lorsqu'elle est a r r ivée á ce point de transparence etde 
parfaite l impidi té , on y introduit par portions de 40 á 
50 litres á la ibis, de la lessive forte a 22 ou 23 degrés ; 
ees additions de lessives fortes doivent étre faites pro-
gressivement et avec réserve . L'évaporation de la partió 
aqueuse des lessives, en concentrant l'alcali, donne une 
consistance de plus en plus épaisse au savon. Pour s'as-
surer du point de cuisson du savon, on en prend de 
temps en temps u n peu dans l achaud ié r e , et on le verse 
sur un morceau de verre dépoli ou dans une soucoupe 
en porcelaine. Lorsqu'il est complétement refroidi, on 
juge par sa consistance s'il est sufflsamment cuit. Les 
praticiens ont un autre moyen de controle plus exact et 
plus sur : lis prennent un peu de savon refroidi entre le 
pouce et l'index et les séparent vivement. Si le savon est 
sufflsamment cu i t , i l se sépare sans former de fila-
ments; si, au contraire, sa cuisson n'est pas parfaite, ii 
s'allonge et file quand on éloigne les doigts. 

Dans le premier cas, on peut retirer le feu; dans le 
second, i l est important de continuor Tébullition et méme 
d'ajouter une nouvelle quant i té de lessive forte pour sa-
turer complétement le savon d'alcali. L'alcalinité du sa­
von peut aussi servird'indice pour s'assurer de son point 
de cuisson; mais le moyen que nous venons d'indiquer 
est plus certain et moins sujet á erreur. 

Lorsqu'on se propose d'introduire une certaine quan­
tité de lessive de sel de soude dans le savon, c'est ordi-
nairement vers la fin de la cuite que cette introduction a 
lieu, á moins toutefois qu'on ait introduit la soude en 
méme temps que la potasse lors de la préparat ion des 
lessives. 

Nous avons fait égaiement remarquer que beaucoup de 
fabricants de savon introduisent une certaine quantité 
de résine dans la prépara t ion des savons mous. En géné-
ral , les proportions sont de 5 á 10 pour 100 du poids des 
matiéres grasses. Ordinairement, on concasse la résine 
et on la jette dans la chaudiére au commencement de 
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fópération ; elle se saponitíe, en méme temps que les ma-
liéres grasses, au contact des lessives caustiques em-
ployées pour amener le savon au point de cuite. 

Nous avons vu á Liége, chez M. Capitaine, l'un des plus 
hábiles fabricants de savon de cette industrieuse cité, 
une maniere ingénieuse d'introduire la résine dans le sa­
von mou. Lorsque le savon est presque cuit, i l dépose 
dans un grand chaudron en tole, percé de t roüs comme 
une écumoire, la quant i té de résine qu ' i l veut ajouter 
dans sa cuite. Ce chaudron est ensuite immergé auxtrois 
qúarts dans le savon bouillant que renferme la chau-
diére. Au contact de l'excés de lessive que le sa­
von contient, la résine se saponiñe et le savon r é s i -
neux s'écoule par les trous qui existent dans le chaudron, 
et se combine intimement avec la masse de savon de la 
chaudiére. Cette disposition méri te , par sa simplicité, de 
í ixerTat tent ion des fabricants de savons mous. 

Revenons á notre sujet, dont ees digressions nous ont 
un peu éloigné. Lórsque la saponifleation est terminée 
et que., par une évaporat ion convenable, le savon est bien 
cuit, sa couleur naturelle est d'un jaune-brun; s'il doit 
conserver cette couleur, on retire le feu, et aprés quel-
ques heures de repos, on le coule dans des tonnes o u -
vertes par un des fonds. 

Si, au contraire, i l doit avoir une couleur verte, on 
lui donne cette teinte au moyen d'une addition dlndigo 
de beile qual i té , car dans les qualités supér ieures , le 
principe colorant est plus riche et plus abondant. Pour 
préparer cette teinture, on fait tremper pendant quel-
ques heures l'indigo dans de la lessive bouillante. Aprés 
avoir séparé la lessive, on le broie dans un mortier de 
marbre et on le passe ensuite á travers un tamis m é t a l -
lique á mailles fines. Pour colorer le savon, on ajoute 
une certaine quant i té de cette páte dans le savon et on 
l'y incorpore par une agitation suflisamment prolongée. 
Quand on a obtenu la nuance désirée (ce qu'on reconnalt 
en enlevant de temps en temps un écbantillon dans la 
masse, qu'on met ensuite refroidir), quand on a obtenu, 
disons-nous, cette nuance, on retire le feu du fourneau, 
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et aprés quelques heures de repos, on coule le savon clans 
des tonnes, comme nous l'avons precedemment indiqué. 

Lorsque le savon est ent iéremení flgé et refroidi. Ton 
pese les lonnes; ensuite on leur met le fond et on les empile 
dans les caves de la fabrique jusqu'au moment de la vente, 

Obtenu par le procédé que nous venons de décrire, le 
savon a la consistance dune pá te molle et onctueuse. 
Dans son état naturel, sa couleur est d'un jaune-brun; 
sa coloration en vet t est, comme nous venons de le diré, 
due á une addition d'indigo dans la páte. Ce savon ren-
ferme, ordinairement, plus d'alcali que la saturation des 
acides gras n'en exige; Thénard considere ce savon 
comme un savon parfait, dlssous dans un léger excés de 
lessive alcaline; i l esUrés-dé te rs i f et se dissout compié-
tement dans l'eau. 

Des proportions de matiéres grasses que nous avons 
indiquées, on retire, terme moyen, 1,700 kilogrammes 
de savon de trés-bonne qual i té , soit un rendement de 
212 kilogr. de savon par 100 de matiéres grasses. 

Lorsqu'on ajoute 10 pour 100 de résine aux 800 kilogr. 
de matiéres grasses que nous avons prises pour base de 
notre opérat ion, le rendement moyen est de 1,900 k i l o ­
grammes de savon, soit 240 pour 100. La résine ne donne 
pas de quali té nuisible á ce savon; elle en augmente le 
poids et rend plus énergiques ses propriétés déters ives; 
on peut done en ajouter de 8 á 10 pour 100, sans d é r o -
ger aux principes d'une fabrication loyale. La résine a 
aussi la propr ie té de rendre ce savon plus transparent. 

En moyenne, la fabrication du savon mou exige l'é-
quivalent de 140 á 150 litres de lessive de potasse caus­
tique á 22 degrés par 100 kilogrammes de matiéres 
grasses et rés ineuses . C'est-á-dire, que si toutes les les-
sives á différents degrés que Ton emploie pour la complete 
saponification de 100 kilogrammes de matiéres grasses et 
résineuses, étaient amenées par évaporation á 2 2 degrés, 
elles représenteraient un volume de 140 á 150 litres. 

La durée d'une cuite de savon mou dépend de la pro-
portion de matiéres que Ton saponifle, ainsi que du degró 
de causticité et de concentration des lessives qu'on em-
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ploie. En général, cette opération ne dure pas plus d'un 
jour et quelquefois moins. 

Nous ferons encoré remarquer que beaucoup de fabri­
cante, lorsqu'ils coulent leur savon dans les tonneaux, 
en laissent une cinquantaine de kilogramnaes dans la 
chaudiére. On a reconnu que la présence d'une cer-
taine quant i té de savon confectionné accélére cons idéra-
blement Tempátage des matiéres neuves, en facilitant 
rinvisquatlon de la masse d'huile avec les lessives fai-
bles qu'on emploie dans cette premiére période de i'opé-
ration. 

On prépare quelquefois des savons mous avec des 
suifs comtnuns et des graisses de suint qu'on mélange 
avec des proportions de résine plus ou moins fortes, 
mais qui s'élévent souvent á 30 et 40 pour 100 du poids 
des matiéres grasses. Les huiles de poisson sont assez 
fréquemment employées dans ees mélanges. Pour laqua-
lité, ees savons sont toujours inférieurs á ceux préparés 
avec les huiles de graines; aussi nous abstiendrons-nous 
d'entrer dans le détail de leur fabrication. 

Deuxiéme frocédé. 

Nous ferons remarquer que les procedes que nous ve -
nons de décr i re pour la fabrication des savons mous, 
sont principalement appliqués en Belgique, en Hollande 
et dans quelques villes du nord de la France. A Par ís , la 
composition des savons mous est différente; on y i n t r o -
duit comme matiére grasse, des matiéres premiéres qui 
donnent á la saponifleation un savon plus consistant que 
eeux qu'on obtient par les huiles végétales, et qui résiste 
mieux á la chaleur. Dans la fabrication parisienne, on 
supprime généralement la résine, qui , sous notreclimat, 
a l ' inconvénient de donner une consistance plus molle et 
plus poisseuse au savon. Yoici le procédé tel qu ' i l nous 
a été communiqué par notre frére, M. Ándré Lormé, qui 
fabrique avec un succés constaté, cette espéce de savon 
depuis plusieurs années . 

Les matiéres premiéres sont Tacide oléique non d is ­
tillé, l 'huile de palme et lalessivede potasse d 'Ámérique 
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á 25 degrés Baumé. Voici les proportions les plus usitées 
pour obtenir un savon de qualitó supér ieure : 

Acide oléique 400 kilog. (1). 
Huile de palme • . . . . 100 
Lessive de potasse á 25°, de 900 á 1,000 

ün opere la fusión des mal iéres grasses á une douce 
chaleur, dans une chaudiére de la capacité de 18 á 20 
hectolitros. On ajoute d'abord S00 litres de lessive á 25 
degrés et on soumet le mélange á une douce ébuüit ion. 
Lorsque les matiéres sont bien empátées^ on ajoute suc-
cessivement et par portions de 50 litres á chaqué fois le 
restant de la lessive á employer. On continué á faire 
boui l l i r modérément ; et on essaie de temps en temps la 
páte par les moyens ordinaires que nous avons déjá i n -
diqués . Lorsque le savon est a r r ivé au point de cuite 
désiré, on eniéve le feu et on le laisse reposer dans la 
chaudiére pendant quelques heures. Ce savon est d'une 
belle couleur jaune; s'ii doit é t re coloré en vert^ on y 
ajoute une quant i té suffisante d'indigo en poudre qu'on 
y incorpore par une agitation suñisamment prolongée; 
lorsqu'on a obtenu la nuance voulue, on coule le savon 
dans des tonneaux qu'on a préalablement disposés pour 
le recevoir. A Paris, ce savon est ordinairement en­
fermé dans des tonneaux de la capacité de 100 litres en-
v i ron . 

Le savon ainsi p réparé est t rés-recherché dans le com-
merce. I I est, comme nous Tavons dit , d'une consistance 
plus épaisse que celui obtenu par la saponiflcation des 
huiles végétales. On en emploie depuis quelque temps 
des quanti tés considérables pour le désuintage des laines 
et le blanchissage du iinge de ménage. Pour ce dernier 
et récent emploi, i l remplace avec avantage le. sel de 
sonde; son action plus détersive et moins corrosive que 
cebe de ce sel altere beaucoup moins la fibre des mat ié ­
res textiles. 

(i) 1,000 kilogrammes de lessive de potasse á 2o degrés Baumé re-
présentent \m volume de 850 litres, 
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Des proportions de matiéres employées, on obtient, en 
moyenne 1,250 kilogrammes de savon, soit un rende-
ment de 230 pour 100 de matiéres grasses. 

CHAPITRE I I . 
Analyse des savons et moyens d'en reconnaltre 

les fraudes. 

Chimiquement purs, les savons sont de véritables seis 
formés d'acides gras en combinaison ayec les oxydes de 
potasse ou de soude, mélangés d'une certaine quant i té 
d'eau de composition qui var íe suivant la nature des sa­
vons. Mais, outre ees substances. qui sont les seules que 
les savons devraient contenir, i l arrive fréquemment 
qu'ils en renferment d'autres que la fraude y a indrodui-
tes, ou qui proviennent de Timpuretó des corps gras ou 
des lessives qu'on a employées á leur préparat ion. Quel-
quefois aussi les savons n 'é tant pas convenablement é p u -
rés aprés la coction, sont t rés-alcal ins et peuvent, dans 
cet ótat, nuire au succés des opérations oú leur emploi 
est nécessaire. 

On ne peut done connaitre la véri table composition 
d'un savon, et par conséquent sa valeur rée l le , qu'au-
tant qu'on a déterminé par voie d'analyse la nature et 
les proportions respectivos des divers principes qui le 
constjtuent. Considérée au point de vue industriel et 
commercial, cette analyse comporte quatre opérat ions 
distinctes qui sont : 

1° La déterminat ion des proportions d'eau; 
2o La déterminat ion des proportions d'acides gras; 
3o La déterminat ion des proportions d'alcali; 
4° La déterminat ion des proportions de substances 

étrangéres . 

Nous allons décrire ees différentes opérations dans 
l'ordre indiqué ci-dessus. 



288 ANALYSE DES SAVONS. 

SECTION PRKM1ÉHE. 

DÉTERMINATION DES PROPORTIONS D'EAU. 

Pour déterminer la quant i té d'eau que renferme un 
savon soiide, on en prend une certaine quant i té , en par-
tie de l ' in tér iear et en partie de rex té r i eu r du pain que 
i'on rédui t en copeaux minees. On pese ensuite un cer-
tain poids de ce savon, 20 grammes par exemple; cela 
étant fait, on étend les copeaux de savon sur une feuille 
de papier blanc que Ton place sur le couvercle d'une 
petite chaudiére en cuivre renfermant de l'eau en ébul-
l i t i o n ; la chaleur produite peut chauffer le savon á 100 
degrés environ et dé terminer l 'évaporation de l'eau qu'il 
contient; mais si Ton veut opórer t rés-r igoureusement 
et atteindre une t empéra tu re au-dessus de 100, on doit 
dessécher le savon dans une petite étuve á huile. Cette 
é t u v e , trés-souvent employée dans les la,boratoires, se 
compose d'une caisse en cuivre, á double enveloppe^ mu-
nie d'une porte su r un des cótés pour y introduire les 
matiéres qu'on veut dessécher. L'espace entre les deux 
enveloppes est rempli d'une huile fixe. L'étuve est chauf-
fée sur un petit fourneau jusqu ' á ce qu'on ait atteint la 
tempéra ture á laquelle on veut opérer la dessiccation du 
savon, ce qui est facile á reconnaitre au moyend'un ther-
mométre á mercure, dont la boule plonge dans le bain 
d'huile. La tempéra ture la plus convenable pour cette 
opération est entre 120 et 130 degrés . Ayant introduit le 
savon dans l 'étuve, on l 'y laisse quelques heures et on le 
pese de nonveau. La différence de poids représente trés-
exactement l'eau évaporée . On replace de nouveau le sa­
von dans l 'étuve, et si au bout d'une ou deux heures, i l 
n'a pas subi une nouvelle perte de poids, on est sur qu'il 
avait abandonné, pendant son premier séjour dans l 'é­
tuve, toute la quant i té d'eau qu ' i l renfermait. Le savon 
parfaitement sec se rédui t instantanément en poudre 
quand on le t r i ture dans un petit mortier de marbre. 

Pour déterminer la quant i té d'eau que le savon a aban-
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donnee par sa dessiccation, i l suQit de le peser t rés -exac-
tement avant et aprés la dessiccation. Comme nous l 'a-
vons dit, la différence des poids représentera la quant i té 
d'eau qui se trouvait dans le savon. Supposons le poids 
primitif du savon de 20 grammes; supposons qu ' i l ait 
perdu 8 grammes á la dessiccation, on en concluí que 
100 kilog. de ce savon renferment 40 ki log. d'eau. 

Cette opération est de la plus haute imporlance; ton les 
choses égales*d'aiUeürs, un savon sera d'autant meilleur 
que la diminution de poids q u l l éprouvera par sa des­
siccation á l'air libre ou par la chaleur sera raoindre. 

SECTION I I . 

DÉTE R M1 NATIO N DES PROPORTIONS ACIDES GR AS. 

Les savons que l'on trouve dans le commerce renfer­
ment des proportions tres-variables d'acides gras. Ces 
proportions varient depuis 10 jusqu 'á 65 et méme quel-
quefois jusqu 'á 70 pour 100 du poids du savon; i l est 
done de la plus haute importance pour le consommateur 
de pouvoir, par des moyens précis et expéditifs, dé termi-
ner la quant i té d'acides gras contenus dans les savons 
qu'ii veut employer. Leur valeur réelle est nécessairement 
proportionnelle á ¡a quant i té d'acides gras qu'ils renfer­
ment. 

Le procédé employé pour cette analyse est fondé sur 
la décomposition des savons par les acides végétaux ou 
minéraux qui s'emparent de la base alcaline et mettent 
les acides gras en l iberté. Voici comment on procede : on 
prend un morceau de savon á essayer que l'on divise en 
rubans minees, puis on en pese trés-exactement 100 gram­
mes que l'on fait dissoudre á chaud dans deux litres d'eau 
distillée, et á son défau t , d'eau de p lu ie , comme étant 
sensiblement pu ré . 

Pour faire commodément eette dissolution, on se sert 
d'une grande capsule en porcelaine que l'on chaufle sur 
un petit fourncau. La dissolution étant complete, on y 
verse peu á peu, en agitant le mélange avec un tube de 

Savonnier. 25 
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verre plein, de l'acide sulfurique pur étendu de 9 parties 
d'eau: pour que la décomposition du savon soit com­
plete, i l e s t essentiel que l'acide soit en leger exces, ce 
dont on s'assure en plongeant une bande de papier de 
tournesol dans la liqueur. Si le papier se colore m m e -
diatement en rouge, 11 est certain que la quantite d acide 
libre dans la liqueur est suffisante pour decomposer le 

' T n e s'agit plus alors que de faire boui l l i r moderé, 
ment le mélange Fespace de 42 á 13 minutes, et pour fa-
ciliter la solidification des acides gras et arnver a en 
connaitre plus promptement le poids, on ajoute yers la 
fm de l 'opération un poids de cire blanche egal a celm 
du savon essayé (1). Quand la cire est entierement fon-
due, on retire la capsule de dessus le fourneau et on 
laisse refroidir le mélange. La matiére grasse ou huileuse 
dont le savon a été formé se réuni t avec la cire a la sur-
face de la liqueur acide, oú elle prend une consistance 
solide lorsqu'elle est refroidie. On enléve cette matiere 
avec soin, et pour éliminer les faibles quantites d acide 
sulfurique qu'elle renferme, on la fait boui l l i r quelques 
minutes avec deux litres d'eau p u r é ; l'eau _s empare de 
l'acide et le mélange des acides gras et de cire se sohdi-
fie á la surface de ce liquide aprés son complet refroidis-
sement. Aprés avoir séparé les matiéres grasses du l i ­
quide, on le tient pendant quelque temps en fusión dans 
une capsule en porcelaine pour en vaporiser 1 eau. Un 
reconnait que ce résul ta t est obtenu lorsqu i l ne se pro-
duit plus de décrépitat ion. On laisse refroidir, et, apres 
avoir enlevé toutes les matiéres grasses qui se trouveDt 
dans la capsule, on les pese t rés-exactement . Cela aü 
on dédui t 100 gramraes pour le poids de la cire ajoutee 
durant l 'opéra t ion; le poids restant représente la quan-

(11 Pour ii'avoir anoune cause d'erreur dans la déterminatiou des 
po d des acides gras, on doit employer de la cire Manche bien puré 
l ¡ bien seche. Comme calle du commerce renferme ordma.rement 
quelques centiemes d'eau, i l serait conyenable, ayant de s en servir, 
de la teñir en fusión pendant quelques minutes pour vaponser 1 eau 
qui s'y trouve mélangée. 
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tité d'ackles gras contenus dans les 100 grammes de sa-
von analysé. 

L'analyse des principales espéces de savons du com-
merce donne par 100 ki log. : 

Savon marb ré de Marseille. 62 á 63 \ 
— id . de suif. . . . 60 á 62 1 kilogrammes 
— d'acide oléique. . . . 5S á 60 í d'acides gras 
— blanc de Marseille. . 48 á 52 \ contenus dans 
— suif et resine... . . . 40 á 50 1 100kilog.de 
— de Glascow. . . . . . 50 á 52 1 savon. 
— d'huile de coco. . . . 15 á 50 / 

On voit , par cette table, que les proportions de corps 
gras dans les différentes espéces de savons du commerce 
présentent de tres-grandes variations entre elles. Le sa­
von marbré présente une composition plus constante, 
dont nous avons expliqué les causes en parlant de la fa-
brication de ce savon; nous avons démontré qu ' i l y a un 
rapport obligó entre la beauté de la marbrure et les pro­
portions respectives des diverses substances qui le cons-
tituent. Les savons sans marbrure n 'étant pas soumis á 
des regles de fabrication aussi fixes, ont une composi­
tion plus variable, puisque nous voyons que les propor­
tions des acides gras peuvent varler de 15 á 60 pour 100 
du poids du savon. A la vér i té , i l n'y a guére que les sa­
vons d'huile de coco qui présentent dans leur composi­
tion des différences aussi considérables. Les autres va-
riétés de savons sans marbrure renferment en moyenne 
de 40 á 50 d'acides gras; mais on ne peut reconnaitre la 
proportion d'acides gras contenus dans un savon qu'en 
le soumettant á l'analyse. Le procédé que nous venons 
de décrire est done précieux pour l'industrie et le com­
merce, puisqu'il peut étre employé pour déterminer la 
valeur proportionnelle des savons par la quant i té d'aci­
des gras qu'ils donnent par leur décomposition. 

.Ce mode d'essai est employé pour l'analyse des savons 
en généra l ; seulement, pour les savons noirs ou verts, la 
proportion d'acides gras est ordinairement moins consi-
dérable. Quant au mode d'opérer, 11 est le roéme dans les 
deiix cas. 
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L'emploi de la cire a uniquemeiit ponr objet de soli-
difler les acides gras qui proviennent de la décoraposi-
tion des savons; la stéarine ou le blanc de baleine pro-
duiraient le méme résul tat , et nous employons indistinc-
tement Pune ou l'autre de ees substances. 

Gependant, l'emploi de ees substances a un inconvénient 
que nous devons signaler. Elles n'influent aucunement 
sur les résultats de l 'opération, mais par la consisíance 
qu'elles donnent aux acides gras, elles empechent de 
reconnaitre la nature du corps gras qui a servi á la pré-
paration du savon essayé. En effet, soit que Ton opere 
sur un savon d'huile p u r é ou sur un savon de suif oude 
graisse, les acides gras, en se mélangeant avec la cire, 
acquiérent toujours une consistance solide par le refroi-
dissement. Lorsqu'on veut apprécier et reconnaitre la 
nature du corps gras qui constitue un savon, on doit 
supprimer la cire et toute autre matiére ayant la pro-
priété de solidifier et de concréter les acides gras prove-
nant de la décomposition de ce savon. Ainsi, les acides 
gras provenant d'un savon d'huile d'olive auront tou­
jours une consistance melle et onctueuse qui se rappro-
chera beaucoup de celle de l 'huile, bien que plus opaque 
qu'avant la saponiflcatión. Ceux provenant de la décom­
position d'un savon de suif oude graisse ont au contraire 
une solidité aussi grande, sinón supér ieure á celle qu'a-
vaient ees substances dans leur état naturel et primitif. 
Lorsque les acides gras sont produits par un savon formé 
par un mélange d'huiles et de suif ou de graisse, ees 
acides ont une consistance intermádiaire et d'autant plus 
ferme que la proportion des acides concrets sera plus 
grande, et vice versa. Enfin, les acides gras obtenus par 
la décomposition d'un savon dans leque! i l entre de la 
resine ou de l'huile de palme, sont toujours tres-faeiles 
á reconnaitre á leur coloration jaune. Cette coloration 
est d'autant plus intense que les proportidns de ees der-
niéres substances sont plus considerables dans le savon. 

En résumant ce que nous venons de diré sur la décom­
position des savons par les acides, on voit que lorsqu'on 
veut seulement déterminer les proportions de matiéres 
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grasses qui exislent dans un savor^ on peut sans incon-
vénient aucun, ajouter de la cire á la fin de l 'opérat ion; 
mais lorsque, indépendamment du poids du corps gras, 
on veut reconnaitre sa nature, on doit alors supprimer 
la cire, ceíte derniére ayant la propriété de former un 
composé solide par son mélange avec les acides gras 
résultant de la décomposition des savons soumis á l ' essa i . 

SECTÍON 111. 

DÉTEBMÍNATION DES PROPORTIONS D'ALCALI. 

Indépendamment de l'eau et des acides gras, les savons 
renferment encoré comme base la potasse ou la soude. 
Pour dé terminer dans quedes proportions l'alcali se 
tren ve dans un savon, on en fait dissoudre á chaud 10 
grammes dans un décilitre d'eau distil lée. La dissolution 
étant complete, on sature l'alcali par la liqueur alcalimé-
trique en opérant par la méthode ordinaire. Le titre pon­
deral de l'alcali renfermé dans les 10 grammes de savon 
essayé, est donné par le nombre de divisions de liqueur 
acide employée pour la saturation. 

Onfirrive au méme résul tat en saturant une solution 
bouillante de o grammes de savon par un excés de l i ­
queur a lcal imétr ique. La saturation étant opérée, on 
laisse refroidir le mélange qu'on filtre ensuile pour en 
séparer les acides gras. La liqueur claire est évaporée 
jusqu'á siccitó dans une capsule en porcelaine; le résidu 
est ensuite calciné au rouge et le poids du sulfate de po­
tasse ou de soude qu'on trouve, fait connaitre par le cal-
cul, la dose de potasse ou de soude existant dans les 5 
grammes de savon. 

Un moyen moins précis , mais plus pratique, pour doser 
la quant i té d'alcali que contient un savon, consiste á en 
incinérer 10 grammes dans un creuset en porcelaine; le 
résidu pesé avec soin donne la quant i té d'alcali carbonató 
renfermé dans Ies 10 grammes de savon. Mais ce procédé, 
comme nous I'avons di t , manque de précision, car le ré­
sidu peut se trouver mélangé avec de fortes proportions 
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de substances é t rangéres ; c'est ce qui arrive quelquefois 
pour les savons de qual i té iñférieure. Nous avons inci-
néré des savons noirs á base de suif et résine qui nous 
ont donne 22 pour 100 de résidu solide dont la plus 
grande partie était, comme nous avons pu nous en con-
valucro, formée de kaol in ; des savons de coco nous ont 
donné, par le méme procédé, 18 pour 100 demat iéres so­
lides, composées á peu prés á parties égales de carbonate 
de soude et de sel raarin. Done, ce procédé ne peu té t re 
employé pour le dosage exact de l'alcaU contenu dansun 
savon; mais outre sa simplicité, i l a cela de particulier 
et d'avantageux qu'í l peut déceler la fraude qui existo 
dans certains savons, par le poids du résidu qu'ils lais-
sent aprés léur incinérat ion. En effet, un savon bien fa­
br iqué , quelle que soit la nature du corps gras qui a 
servi á le préparer , ne donne jamáis , par son incinéra­
t ion, plus de 11 á 12 pour 100 de résidu (1); chaqué fois 
que le résidu excede ce dernier poids, i l cst sur que le 
savon a étó fraudé par un excés d'alcali, de sel marin cu 
de matiéres terreuses; mais pour connaitre la nature de 
ees matiéres, i l est indispensable de soumettre le résidu 
á l'analyse. Nous reviendrons bientót sur cette question. 

Quelquefois aussi, et sans intention frauduleuse de la 
part du fabricant, les savons renferment un granel excés 
d'alcali; ils ont une saveur fortement caustique résultant 
d'une épurat ion incompléte. On reconnaitra la présence 
d'un excés d'alcali dans le savon en opera n i de la ma­
niere suivante. 

A cet effet, on fait dissoudre 200 grammes du savon 

( i ) Lorsqifon brúle du savon, les acides gras se detniisent par la 
combustión et prodnisent de l'acide carboniqite qui se combine avec 
la basé du savon pour former un carbonate de sonde. Comme 100 par­
ties de Ce carbonate pnr et sec représentent 45 parties d'acide oarbo-
niqne et 55 de soude, i i suffit, pour avoir la quantité de soude puré 
conteriue dans le savon incinéré, de multipiier le poids du résidu 
par 55.,Mais, comme ce résidu se tronve quelquefois mélangé á des 
substances étratigeres, i l serait utile de- le soumettre á un essai alca-
Umétriquepour déterminer exactemeut la quantité do soude puré qu'il 

- renferAe. - ' L, 
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qu'on veut essayer dans un l i tre d'eau distillée ou d'eau 
de pluie. L'opération peut se faire dans une capsule en 
porcelaine ou dans une petite chaudiére en fonte. Qaand 
le savon est fondu, on ajoute un li tre de dissolution d'eau 
de sel marin á 2o degrós, et on soumet le mélange á une 
ébullition moderée d'une ou deux honres, afin de con-
centrer les liqueurs. On obtient alors le savon en petits 
grains arrondis, sans adhérence entre eux et nageant sur 
l'eau de sel dans laquelle ils sont complétement insolu-
bles. Ces grains de savon étant separes de la liqueur, 
celle-cí est flltrée. On s'assure qn'elle est alcaline en y 
plongeant une bande de papier de violette ou de papier 
de tournesol roug! par un acide. S'il en est ainsi, le pa­
pier est ralñené á sa couleur primit ive aprés quelques 
secondes d'immersion dans la l iqueur; i l faut remarquer 
que l'eau de sel n'a aucune action sur les teintures de 
•violette et de tournesol, et que lorsquTI se manifesté un 
changement dans ces couleurs rougies par un acid«, ce 
cbangement esí uniquement dú á ralea!! libre ou carbo­
naté que ie savon a abandonné en bouiüant dans l'eau 
de sel. 

On peul ensuíte dé terminer t rés -exac tement la quan-
tité d'alcali que renferme la dissolution d'eau de sel, en 
saturant un denai-decilitre de cette dissolution avec la l i ­
queur acide alcal imétr ique. Le l i tre ponderal de la l i ­
queur mull ipl ié par le nombre de demi-déci l i t res et de 
centilitres de liqueur provenant du traitement du savon, 
donne la quant i té d'alcali contenu en excés dans les 200 
grammes de savon analysé . 

En principe, ce procédé repose sur la propr ié té que 
possédent les dissolutions concentrées de sel mar in , de 
séparer complétement le savon de ses dissolutioji%^a&y~ 
ses ou alcalines. Mais ces dissolutions n 'acquiérent une 
réaction alcaline que lorsque le savon qu'on traite con-
tient lui-méme un excés d'alcali. Lorsqu'on traite par ce 
procédé des savons parfaitement épu ré s , la dissolution 
de sel marin reste neuíre et oe fait éprouver aucun chan­
gement á la teinture de tournesol rougie par un acide. 

Nons ferons remarquer que ce mode d 'ppérer peut Vap-
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pliquer á tous Ies savons en general mous ou dnrs, c'est-
á-dire á base de potasse ou de sonde. L'alcalinité du l i ­
quide aprés Topération décéle toujours un excés d'alcali 
libre dans le savon analysé . 

Dans rindustrie, i l est quelquefois utile de savoir si un 
savon est á base de potasse ou de soude, ou si ees deux 
bases s'y trouvent ensemble. Pour r é soudre cette ques-
tion, on calcine á une forte chaleur, dans un creuset en 
porcelaine, 20 grammes du savon qu'on veut essayer. 
Aprés la calcination, on dissout une partie du résidu dans 
un ou deux décilitres d'eau distillée bouillante. Pour 
avoir la solution immédiatement limpide, on la passe á 
travers un filtre en papier sans colle, et on sature l 'al-
cali par un léger excés d'acide nitrlque pur étendu de 4 a 
5 parties d'eau. 

Si maintenant on verse dans une partie de cette liqueur 
une dissolution concentrée de chlorure de platine, i l s'y 
forme un précipité jaune trés-abondant si le savon essayé 
est á base de potasse. A défaut de chlorure de platine, on 
pourrait employer une dissolution concentrée d'acide 
tartarique qui déterminera i t un précipité blanc de tar-
trate de potasse. Ces deux réactifs sont sans action sur la 
soude. 

Pour reconnaitre si un savon dans lequel l 'un des réac­
tifs que nous venons d'indiquer a décelé la présence de 
la potasse, contient en outre de la sonde, on sature Tau-
tre partie du résidu de la calcination du savon par l 'a-
cide hyperchlorique, et le produit desséché est ensuite 
trai té par i'alcool concentré. Si l'hyperchlorate est tout á 
fait insoluble dans I'alcool, le savon est abase de potasse 
p u r é ; s'il y est en partie soluble et en partie insoluble, 
le savon est á base de potasse et de soude. Connaissant 
les proportions respectives d'hyperchlorate de potasse et 
de soude, on peut dé te rminer assez exactement, par le 
calcul, dans quels rapports ces bases existent dans le sa­
von. 

Cette méthode est fondee sur l 'insolubilité de l'hyper­
chlorate de potasse dans I'alcool concentré, et sur la solu-
bilité de l'hyperchlorate de soude dans le méme liquide. 
On parvieut ainsi á séparer les deux bases. 
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SECTÍON IV. 
DÉTERMINATION DES SUBSTANCES ÉTRANGERES 

INTRODUITES DANS LE SAYON. 

La fraude introduit quelquefois dans les savons des 
substances compléíement etrangeres á leur composition. 
L alcool concentré et bouiliant présente un moyen trés-
exact et trés-précis de reconnaitre ees substances. Ce 
moyen repose sur la propr ié té que posséde l'aleool bouil­
iant de dissoudre complétement le savon pur et de laisser 
intactes les substances qui auraient pu servir á Taltérer , 
felles que l'alumine, la craie, la chaux, le sel marin, l 'a-
midon, les fécules. 

Voici comment on procede : on coupe en rubans min ­
ees 25 gramnoes du savon que Ton veut essayer, que l'on 
introduit dans un flacón en verre blanc de la contenance 
d'un tiers de l i t re environ. On ajoute 130 grammes d'al-
cool á 90 degrés el on bouche trés-légérement le flacón. 
Cela fait, on place le flacón dans un petit bain-raarie 
d'eau bouillante que l'on peut former en remplissant á 
moitió d'eau un poélon d'un ou deux litres que l'on 
chauffe sur un petit fourneau dans lequel on brú ie du 
charbon de bois. 

On chaufíe d'abord trés-légérement de maniere que 
l'aleool n'entre en ébullition qu'au bout de 23 ou 30 m i ­
nutes; on fait boui l i i r 8 á 10 minutes, afin que l'aleool 
puisse ent iérement dissoudre le savon, et pour faciliter 
cette dissolution on agite de temps en temps le mélange 
avec une baguette en verre plein. 

La dissolution du savon étant complete, on retire le 
flacón de son bain-marie, on le bouche pour eviter l 'éva-
poration de l'aleool, et on le dépose pendant 15 ou 20 m i ­
nutes dans un lieu un peu frais. Si au bout de ce temps 
la dissolution est parfaitement limpide, et qu ' i l ne se soit 
formé qu'un t rés - léger dépót au fond dü flacón, le savon 
sur lequel on a opéré était pur de tout mélange. 

Dans le cas ou le savon serait mélansré avec des sub-
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stances terreuses ou avec des fécules, ou méme par un 
oxees de soude et de sel marin, comme cela arrive pour 
le savon de coco á fort rendement, on obtiendrait un de-
pót beaucoup plus considerable et d'autant plus abon-
dant que le savon analysé renfermerait une plus forte 
proportion de matiéres é t rangéres . Pour déterminer la 
nature de ees mat iéres , on les sépare d'abord du savon 
l iquide, puis on les lave par un peu d'alcool bouillant 
qui enléve le peu de savon dont elles sont imprégnées. 
Cela fait, on les desséche á l 'étuve. 

Si on a opéró sur du savon marbré pur de tout mé-
lange, le dépót desséché no doit étre que de 0,1-pour 100 
du poids du savon analysé . Ces savons contiennent tou-
jours une certaine quant i té de savon á base d'oxyde de 
manganése, d'alumiue et de fer insolubles qui sont le 
principe colorant de. la marbrure. 

Les savons blancs épurés ne laissent qu'un dépót inap-
préciable lorsqu'ils sont purs. Ains i , lorsque le dépót 
desséché dépasse 0,1 pour 100 pour les savons marbrés 
ou pour les autres savons, i l est évident qu'on a intro-
duit dans ces savons des substances é t rangéres . Ces sub-
stances sont ordinairement la fécule, i'alumine, la chaux, 
la torre á pipe, la craie, le sel marin. 

Pour bien procéder , on sépare le dépót en deux par­
tios. L'une de ces partios sera trai tée par 1S ou 20 gram-
mes d'eau froide qui dissolvera les seis solubles, la po-
tasse, la soude et le sel marin. L'eau froide n'a pas 
d'action sur les fécules , n i sur les substances terreuses 
qui peuvent se trouver dans le dépót. 

On sépare la solution claire par décantation ou par fil-
tration et on la divise en trois parties. Si dans une de 
ces parties, on verse quelques gouttes de chlorure de 
platine, on obtiendra une coloration jaune si le dépót 
contient de la potasse. Si dans une antro partie, on ajoute 
quelques gouttes de nitrato d'argent, i l se formera aüssi-
tót dans la í iqueur un precipité blanc trés-abondant qui 
indiquera la présence du sel marin. Enfin, la troisiéme 
partie de ¡a Iiqueur obtenue par le lavage du dépót á 
l'eau froide, traitée par l'acide hyperchlorique,donnera un 
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hyperchlorate complétement insoluble dans l'alcool con­
centré, si le liquide essayé ne renferrae que de la potasse. 

Pour reconnaitre si le savon contient de l'amidon ou 
de la féculé, on reprendra la partie du dópot qui est res-
tée insoluble dans l'eau froide, et on la traitera par une 
petile quant i té d'eau bouillante. La solution formera une 
bouillie plus ou moins épaisse , suivant les proportions 
de matiére amylacee qu'elle renfermera. Pour s'assurer 
que Tépaississement de la solution est dú á la présence 
de l'amidon ou de la fécule, on y versera quelques gout-
tes d'une dissolution d'iode qui devra, dans cette circon-
stance, communiquer une coloration violette á la liqueur. 
Ce réactif ne détermine aucune coloration au contact des 
substances qui ne renferment pas de fécules. 

Supposons maintenant que le dépot renferme á la fois 
de l'alumine et de la chaux, soit libre ou carbonatco, 
c'est-á-dire, á Tétat de craie ou de blanc d'Espagne. Pour 
reconnaitre ees deux bases, on prend Tautre part ió du 
dépót desséché qu'on a laissée intacte, on la sature par 
Facide nitrique pur étendu de 3 á 4 parties d'eau. On 
facilite la réaction en chauffant légérement le mélange 
dans une capsule en porcelaine. La saturation étant com­
plete, ce qu'on reconnait quand le mélange rougit le 
papier de tournesol, on ajoute 25 ou 30 grammes d'eau 
distjllée, on agite quelques instants et on filtre. 

Supposons, comme nous l'avons di t , que le dépót con-
tienne á la fois de l'alumine et de la chaux. Pour recon­
naitre séparément chacune de ees bases, on sépare la 
liqueur ñltrée en deux parties. Si Ton ajoute-á Tune de 
ees parties quelques gouttes d'ammoniaque liquide et 
qu'i l se forme á l'instant un précipité blanc t rés -abon-
dant, ce précipité est de ra lumine; done le savon essayé 
a été mélangé avec cette substance. Comme caractére dis-
tinctif de l'alumine, le précipité doit complétement se 
redissoudre par un léger excés d'acide nitrique ou d'a-
cide hydrochlorique. 

Les terres alumineuses qu'on introduit ordinairement 
dans le savon sont le kaolin, terre blanche, onctueuse et 
douce au toucher, ou la terre á pipe* 
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Si Fon verse dans la partie restante de la liqueur fllirée, 
une dissolution concentrée d'un carbonate alcalin soluble, 
cu, ce qui est préférable, de l'oxalate d'ammoniaque, i l 
se forme avec le premier réactif un carbonate de chaux 
insoluble et avec le second un oxalate de la méme base, 
si la liqueur contient de la chaux. On peut, comme vé r i -
fication, redissoudre le précipité obtenu, par un léger 
excés d'acide hydrochlorique. On reconnait aisóment que 
le savon a été fraudé par la craie ou le blanc d'Espagne, 
lorsque le précipité provenant du traitement du savon 
par l'alcool bouillant forme une vive effervescence au 
contact des acides. La chaux vive se dissout sans effer­
vescence. 

Nous nous sommes efforcés dans cette section de mettre 
en évidcuco les divers procédés que la science et la pra-
tique emploient pour déceler les fraudes qui peuvent 
exister dans lessavons.Ngus croyons par cela méme avoir 
bien mérito de nos confréres et contr ibué au progres 
d'un art que nous aimons et que nous pratiquons depuis 
bien des années. Car i l ne suffit pas de constater le mal, 
i l faut surtout indiquer les moyens d'y remédier . La 
considération d'un art dépend presque toujours de ceux 
qui l'exercent, et si les produits de la savonnerie mar-
seillaise ont jou i si longtemps et jouissent encoré d'une 
réputa t ion méritée, ils le doivent surtout á la loyauté de 
leur fabrication. Nous l'avons dit bien des fois déjá, et 
nous le répétons encoré, tellement cette question nous 
parait importante, á savoir qu'en dehors de la fabrication 
régul iére , on ne trouve que cléception et ruine. La fraude 
a été rarement profitable á ceux qui l'ont prat iquée et 
nous en connaissons de tristes exemples. Nous sommes 
henreux de constater que presque tous les produits de la 
savonnerie frangaise se distinguent et se recommandent 
par leur bonne fabrication. Et s'il est encoré quelques 
fabricants qui fraudent leurs produits, ils ne forment 
plus qu'une bien faible minorité qui va chaqué jour en 
diminuant. Espérons, pour l'honneur de notre art, qu'i l 
n'en restera plus un seul b i e n t ó t : tout le monde y ga-
gncra, le fabricant commc le consommateur. 
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Nous indiquerons ici quelques procédés récenís pour 
Fanalyse des savons, dus á r ini t iat ive de la société i n -
dustrielle de Mulhouse. 

SECTION V. 

PROCEDE D'ANALYSE DES SAVONS DE M. M. RAMPA!. 

La société industrielle de Mulhouse avait proposé pour 
sujet de pr ix á décerner en 1837, un procédé qul permit 
de íixer rapidement la valeur d'un savon, sous le double 
rapport de Tacide gras et de la proportion de base. Ce 
prix a été décerné á M. Marius Rampal, directeur de la 
savonnerie marseillaise, á Sotteville-Iés-Rouen, qui , dans 
un mémoire é tendu, a trai té habiiement et proposé les 
moyens suivants pour Fanalyse des savons : . • 

I . L'analyse des savons n'offre pas plus de difficultés 
et peut s 'opérer en moins de temps et avec autant de 
précision que celle des álcalis, quand on veut s'en teñir 
aux recherches essentielles. 

I I . On peut se dispenser, sans crainte, de l'analyse du 
savon madré dit m a r b r é ; t i est absolument infraudable. 
La surabondance d'eau aurait précipité la marbrure; 
l'introduction de substances insolubles ou inertes en au­
rait empéché la formation. 

I I I . Pour les savons blancs ou unicolores liquides, c'est-
á-dire fabriqués á la marseillaise, la quant i té d'eau se 
détermine, comme pour tous les savons, et ainsi que nous 
allons le rappeler, d 'aprés la circulaire du directeur gé-
néral des douanes du 16 j u i n 1845 : 

« On soumet, avec accés de l 'air á une tempéra tu re 
de 100° C. au moins et pas sensiblement plus élevée, 
quelques grammes de ráclures de savon prises sur toute 
la surface d é l a coupe de brique. Ces ráclures sont exac-
tement pesées aussitót qu'elles sont réunies , et on les 
desséche jusqu ' á ce que, par des pesées successives, on 
reconnaisse que la substance n 'éprouve plus de perte. 
Alors les résul tats comparés de la premiére á la derniére 
pesée, indiquent le poids proportionnel de l'eau, » 

Savonnier* 26 
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JJ grammes dissous dans SO grammes d'eau chauffée au 
bain-marie, indiquent par la limpidité de la dissolution 
si le savon a élé fabriqué par liquidntion. 

Si la dissolution est trouhie, cet eífet provient, dans 
ceíte sorte de savon, de la présence de la résine. 

Les savons liquidés n'exigent pas d'autre a nal y se, car 
ils ne peuvent re teñi r ni substance insoluble ni matiéres 
inertes. 

IV. Les savons unicolores, blancs oü autres, liquidés, 
mélangés de rés ine , ceux levés sur lessive, et ceux fabri-
qués par empátage ét évaporation, produisent toujours 
des dissolutions troubles. 

Pour constater la présence de la résine et en déter-
miner la quant i té d'une maniere exacto, nous avons décrit 
á la page 294 un procédé simple et facile á exécuter. 

V. Pour constater la présence et la quant i ié de sub­
stance insoluble qu'un savon peut contenir, la circulaire 
du directeur general desdouanes du 16 ju in 1843 indique 
un procédé simple et facile. 

« Quant aux matiéres insolubles, dit cette circulaire, 
pour en constater la présence et la quant i té , i l suíflt do 
taire dissoudre á cKaud, dans un lube de verre fermé á 
Tune de ses ex tro mi l i s , une trés-petite quant i té de savon, 
soit 1 gramme, par exemple, dans 6 á 10 ibis son poids 
d'alcool ordinaire. La dissolution est t rés-promptement 
complete s'il n'existe pas de matiéres insolubles; si, au 
contraire, i l se forme un dépot, on le lave á plusieurs 
reprises, on le pese aprés la dessiccaíion á une chaleur 
douce et l'on trouve le rapport du poids qu ' i l s'agit de 
constater. » 

Quand on a constaté la quant i té d'eau et de substance 
insoluble en ajoutant á la quanti té d'eau reconnue la 
quant i té de substance insoluble constatée, on est déjá fixé 
t rés-approximat ivement sur la valeur du savon essayé. 
En effet, si le savon a dégagé 30 á 34 pour 100 d'eau et 
1 ou 2 pour 100 de substance insoluble, on a la certitude 
que le savon contient 6 pour 100 d'alcall et 60 pour 100 
d'acide gras qui sont les proportions constantes du savon 
marbré el cellos du savon blanc liquide pur. Si, au con-
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traire, I'eau évaporée excede 35 pour 100, ou ¡a mat iére 
insoluble 2 pour 100, limites légales de ees deux corps, on 
a la preuve irrecusable de la sophistication du savon 
essayé. Dans l 'un ou daiis Fautre cas, i l devient á peu 
pres inutile, commercialement parlant, de déterminer les 
doses d'acides gras et de matiéres inertes que les savons 
peuvent con teñir, mais on peut pousser plus loin Pana-
lyse. 

On sait également qu'en b rú lan t une pelite quant i té de 
savon, et en titrant le résidu terreux comme pour un essai 
alcalimétrique, on détermine en méme íemps la quant i té 
reeíjé da leal i et celle des matiéres inertes solubles que 
le savon contient. On pourrait méme, pour connaitre ees 
proportions, se dispenser de l'essai alcal imétrique, qui 
exige toujours beaucoup d'attention et des soins assez 
minutieux. 

En eííet, quand on brúle du savon dans un moufle, 
une capsule de platine ou une cuillére de fer, le résidu 
que l'on obtient renferme tous les produits flxes que 
contenait ce corps. Mais au lieu que la soude se trouve 
dans le résidu comme dans le savon á l'état caustique, 
l'acide carbonique provenant de la combustión des acides 
gras y est combiné. 

Or, comme un savon bien fabriqué renferme pour 100 
de 35 á 38 soude, laquelle s'unit á quatre et vingt-quaire 
centiémes d'acide carbonique pour former un carbonate, 
on pourrait s'en teñir á Popération de la combustión 
toutes les fois que le résidu salin obtenu serait en moyenne 
de 13 pour 100, poids ordinaire des résidus des savons 
Manes et marbrés de Marseille. Ces 13 pour 100 ont été 
roconnus se coraposer de 10,24 de carbonate de soude, et 
de 2,76 provenant des petites quanti tés d'oxyde de fer et 
d'alumine du savon marbré , et des faibles proportions 
de sulfate de soude que la soude brute et les seis de 
soude renferment toujours. 

¥f. Pour étre fixe sur la valeur du savon, sous le double 
rapport des acides gras et de la proportion de base, nous 
indiquerons le rapport suivant: 

Pour reconnaítre la quant i té d'acide gras d'un savon, 
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on en décompose un poids donné par un acide soluble. 
Les acides gras viennent nager á la sur face du liquide, et 
11 est facile de les recueillir et de déterminer leur poids. 
Lorsqu'ils ne se rassemblent pas facilement, on les m é -
lange avec un poids connu de cire qui détermine la 
solidification des acides gras. On obtient ainsi une sorte 
de gatean qui se solidifie par le refroidissement á la 
surface de la dissolution et qu'on pese aprés l'avoir des-
séché avec du papier buvard. Lorsqu'on emploie la cire, 
on en dédui t le poids de celui du gatean obtenu. 

Lorsqu'on veut rechercher la proportion d'alcali con-
tenu dans un savon, on en brú le une quanti té donnée 
dans un moufle, une capsule de platine ou simplement 
une cuillére de fer. On transforme ainsi en carbonate 
toute la sonde qu ' i l contient et l'on détermine la quantité 
réelle d'alcali par un essai alcal imétrique. 

Ou bien, comme d'Arcet, on réuni t ici deux opérations 
en une seule, c'est-á-dire que dans SO á 60 grammes d'eau 
distillée, on fait fondre au bain-marie 10 grammes de 
savon préalablement reconnu complétement soluble dans 
l'eaü ; on ajoute 5 á 10 grammes de cire Manche puré 
préalablement fondue pour éliminer l'eau qu'elle peut 
renfermer. On chauffe le mélange, et quand le savon et 
la cire sont fondus, on décompose le savon par un acide 
ti tré comme pour les essais alcalimétriques.^ Puis aprés 
ce refroidissement, on constate la quant i té d'acide gras. 

Puis, par la séparation au moyen de la pression des 
acides gras obtenus, on reconnait aux proportions, á la 
consistance et á l'odeur des acides solides et liquides, si 
les matiéres grasses employées étaient de nature animáis 
ou végétale, liquides ou concretes. 

Enfin, si depuis 1688 jusqu 'á nos jours tous les arréts, 
toutes les lois,tous les réglements, toutes les ordonnances, 
tous les décrets ont implicitement ou explicitement exige, 
quels que soient les procédés de fabrication, que les sa-
vons continssent environ 60 pour 100 de corps gras, tous 
ceux qui ne les renferment pas peuvent étre considérés 
comme fraudés. 

Si les divers procédés que nous avons décrits sont peu 
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connus, oublies ou incomplétement definís, en les faisant 
connaitre, en les rappelant et en complétant leur défi-
nition, nous croyons avoir donné quelque utilité á cette 
étude. 

Mais, en définitive, comme i l ne s'agit pas de proposer 
plusieurs procédés, mais un seul, voici celui dont nous 
nous servons habituellement dans notre pratique, et que 
nous proposons comme le plus prompt, le plus facile et 
le moins sujet á erreur : 

Dans un petit bocal en verre, placé dans un ba in -
marie, on verse 50 grammesd'eau et IGgrammes de savon. 

Quand la dissolution est faite, on retire le bocal du 
bain-marie, et avec une quant i té suffisante d'acide sulfu-
rique dilué ou concentré, on opere la décomposition du 
savon. 

Aprés refroidissement, si les acides gras sont solides, 
on les soche bien avec du papier buvard et on les pese 
exactement. 

Si les acides gras sont peu consistants, on les fait re-
fondre en y ajoutant o ou 10 grammes de cire bianche 
bien séche. On laisse encoré refroidir, aprés on essuie 
bien les acides recueillis avec du papier buvard, on les 
pese, et en déduisant de leur poids celui de la cire qui 
s'y trouve mélée, on a le poids exact des acides gras 
provenant de la décomposition du savon. 

L'opération est alors terminée. 
Les résul tats de cot essai sont: 
1° En sortant du bain-marie, si la liqueur de la disso­

lution est limpide, on sait que le savon a été l iquidé. 
Si elle est trouble, on peut présumer te présence de la 
rés ine ; 

2° En laissant reposer quelques instants la dissolution, 
s'il s'y forme un dépót appréciable, on peut croire que 
le savon contient un excés de matiére insoluble; 

3° Si la décomposition produit des acides gras facile-
ment solides, on est assuré que les corps gras de nature 
anímale prédomínent dans le savon; 

4° Si l'emploí de la cire est nécessaíre, on a la preuve 
que les hu|les¡végétales liquides y abondent; 
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5o Par la quant i té d'acides gras obtenus, on peut trés-
exactement dé terminer la proportioa de la base alcaline 
á laquelle ils étaient combines. 

En eífet, les savons étant composés á proportions défi-
nks, la proportion des acides gras determine celle de la 
sonde qu'ils doivent renfermer. Or, comme nous avons 
YU que la sonde, dans les savons, égaíe le dixiéme du 
poids des acides gras, en augmentant d'un dixiéme le 
poids des acides gras obtenus, on sait que les centiémes 
manquants se composaient d'eau et de substances inso-
lubles et inertes. 

Par exemple, si on a opéré sur un savon qui ait donné 
gr. 
íñOO d'acide gras, on sait de suite qu'i! contient 
0.60 d'alcali, et que ce savon contenait 
3.40 en eau et en quelques parcelles de sub­

stances insolubles et inertes. 

EnsemblelO.OO 

et ce savon devra étre considéré comme bien fabriqué, 
car Ies proportions de sa composition sont parfaitement 
normales. 

Si, au contraire, le savon essayé donne une moindre 
quant i té d'acides gras, celle de la sonde sera encoré pro-
portionnelle au dixiéme de leur poids, et les centiémes 
manquants, excédant plus ou moins le chiffre normal de 
3 grammes 40, pourront faire considérer le savon comme 
plus ou moins fraudé. 

Quant á la résine, on opere pour en constater la p r é -
sence et en déterminer la quanti té de la maniere sui-
vante: 

On décompose par l'acide sulfurique en excés de 20 á 
30 grammes de savon. Les acides gras obtenus sous forme 
de gáteau aprés refroidissement sont lavés á chaud avec 
de Feau légérement acidulée, puis avec l'eau p u r é . On 
laisse encoré refroidir, on divise le gáteau des acides gras 
lavés en potits fragments, on les séche bien avec du pa-
pier buvard et on en prend ensuite une quant i té donnée, 
c'est-á-dire pesée. Cette quant i té d'acide gras est dissoute 
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á chaud daos 4, 5 ou 6 fois son poids d'alcool de 8o á 
92 degrés. Quand la dissolution est faite, on y verse un 
peu plus d'eau bouiliante qu'elle ne contient d'alcool, et á 
Tinstant la séparation s 'opére. Les acides gras viennent 
se réuni r á la surface du liquide, qui devient clair si le 
savon ne contient pas de résine, et prend dans le cas 
contraire, une apparence laiteuse trés-prononcée et opa­
que, signe infaillible et positif de la présence de la r é ­
sine. 

Aprés la solidification des acides gras par le refroidis-
sement, on divise encoré le gáteau en fragments, on le 
séche et on le pese. La différence de ce poids avec celui 
des acides gras avant la dissolution dans l'alcool donne la 
proportion de résine entrée dans la composilion du savon 
essayé. 

Si nous nous sommes bien expliqué, le procédé que 
nous venons de décrire est á notre avis celui qui permet 
de fixer rapidement la valeur d'un savon sous le double 
rapport des acides gras et de la proportion de base (1). 

( i ) Dans le rapport fait á la Société industrielle de Mullionse, 
par M. Mathieu-Hessy, sur le mémoire de M . M. Rampal, on trouve 
aussi rapportés quelques faits qui permettront peut-étre, quand les 
propriétés physiqiles sur lesquelles ils sont basés auront bien été con-
statées, de reconnaitre rapidement la fraude ou la fabrication loyale. 
Voici ees faits : 

« Lorsqu'oa met dans de Teau chande, dont la température va en 
augmentant jusqu 'á un terme voisin de rébull i t ion, phisienrs mor-
ceaux de savon, pris au savon blanc de nos fabriques et au savon 
commim qu'on trouve chez les épiciers de lav i l le , on observe que les 
premiers deviennent transparents de la surface au centre, avant de se 
dissoudre, et que retirás de l'ean dans cet état, ils y persévérent pen-
dant plusienrs heures. 

»D'autre part, le savon devenu transparent, monte á la surface de 
l'eait á mesure que la température s'éléve, et transporté dans feau 
froide, i l surnage également quelques instants. 

« Les savons cominuns, méme ceux marrbrés jaur.es, se comportent 
diíféremment: ainsi la transparence n'arrive pas au noyan, ees sa­
vons gagnent le fond de l'eau, et enfln, nous avons vu un savon blanc 
se dissoudre rapidement, sans devenir transparent et fondre dans Teau 
chande comme une graisse dans l 'éther. » 
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SECTION V I . 

PROCEDES DE DOS1GE DES SAVONS, DE M . C. CAIELETET. 

La Sociéló industrielle de Mulhouse avait proposé, pour 
le concours de 1858, une medaille d'argent pour une i n -
struction pratique oífrant le moyen de constater la bonne 
qualfté du savon sans le concours de la pesée. Le prix a 
élé décerné á M. Cailletet, de Charlevilie (Ardennes), qui, 
dans un mémoire étendu oü i l a traite la question aveo 
habileté, a proposé un mode tout á fait neuf pour doser 
quantitativement l'acide gras, l'eau et Falcali, et n'esi-
geant d'autre pesée que celle de 10 grammes de sayón 
en copeaux fíns. Ce poids est décomposé par un volume 
mesuré d'acide sulfurique t i t ré , en présence d'un volume 
mesuré d'essence de térébenthine. L'acide gras se dissout 
dans Tessence et en augmente le volume, et cette augmen-
tation multipliée par la densité de l'acide gras donne son 
poids, puis au moyen d'une solulion t i trée de soude on 
determine la perte en acide, et par conséquent l'alcali du 
savon. L'eau se dose par dille ron ce. 

Entrons sur cette méthode, dans quciques détails que 
nous empruntons au mémoire de M. Cailletet, qui a été 
inséró dans le Buücfin de la Sociélé industrielle de Mul­
house, n» 144, t . XXIX, p. 8. 

Pour prépare r Tacide normal, on prend de l'acide sul­
furique monohydra té (66 degrés), 189 grammes 8 i et une 
quant i té suffisante d'eau distiüée pour obtenir, aprés le 
refroidissement du mélange, 1 l i tre á une température 
de 15 degrés C. 

On prépare la l iqucur alcaline en prenant du carbonate 
de soude desséché, 41 grammes 046, qu'on fait dissoudre 
dans une quant i té d'eau distillée suffisante pour obtenir 
un li tre de solution. 

Cette solution alcaline, de méme que l'acide normal, 
doit étre conservée dans des flacons bien bouchés pour 
empécher l 'évaporation d'une partie du liquide. 

L'acide normal, ainsi que la solution alcaline, étant 
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préparés, i l s'agit de dé terminer le poids de la mat iére 
grasse de l'eau et de l'alcali, sans avoir recours á la 
pesée. 

Pour obtenlr ce résul ta t , on se sert d'un tube g radué , 
dit alcalimétre, de la contenance de 50 centimétres cubes, 
divisé en 100 parties, chaqué división représentant 1/2 
centimétre cube, auquel on adapte un bon bouchon. On y 
introduit 10 centimétres cubes d'ac'ide normal mesurés 
bien exactement, auquel on ajoute ensuite 20 centimétres 
cubes d'essence de tórébenthine, que Fon mesure aussi 
avec précis ion; aprés quoi. Ton pése 10 grammes de savon 
bien divisé en ráclures trés-minces que Fon introduit 
dans le tube. On bouche celui-ci avec le liége préparé á 
cet effet, on agite pendant quelques minutes, j u squ ' á ce 
que le savon soit dissous; on abandonne au repos. Un 
quart-d'heure suffit pour que la séparat ion de la t é r é -
benthine de la matiére grasse dissoute et de l'eau soit 
complete. La partie la plus pesante qui est de l'eau, du 
sulfate de soude et de l'acide sulfurique, gagne rapide-
ment la partie la plus inférieure du tube; la partie la plus 
légére, formée de térébenthine et de matiére grasse, en 
occupe la partie s u p é r i e u r e ; enfln, une conche formée 
d'un peu de matiére albumineuse ou anímale en occupe 
la partie moyenne. Cette derniére couche, qui n'est ni de 
la matiére grasse ni de l'eau, est quelquefois assez v o h í -
mineuse pour occuper toute la capacité du tube oú se 
trouve l'acide normal Une légére agitation suffit pour la 
rassembler en une couche trés-mince. En cet état, elle 
se trouve placée entre l'acide normal at la térébenthine. 
Quand le savon contient de la résiae, cette substance se 
sépare de la matiére grasse; elle forme une couche qui se 
place entre la térébenthine et l'acide, mais elle conserve 
son volume, quoi qu'on fasse pour la rassembler en une 
couche minee. 

Le volume de la térébenthine , y compris la mat iére 
grasse, doit étre diminué environ de 1/2 división, soit de 
1/4 de centimétre cube, et le volume de l'eau doit é t re 
augmenté de la diminution qui a été faite du volume pré-
cédent. Cette correction doit étre faite, parce que l'eau 
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s'attache aux parois du lube, dont on diminne le d ía -
raelre, ce qui fait que le volrnne le plus léger est un peu 
augmenté , et que le volume le plus pesant est un peu 
diminué. 

Quand on essaie du savon fait avec l'huile d'olive, le 
volume total est environ de 79 div . 5; quand on essaie 
du savon fait avec l'acide oléique, le volume total est 
environ de 80 á 81 divisions; quand on essaie un savon 
fait avec des graisses ou des hurles pesantes, lo volume 
est au-dessous de 79 div.5. Ces volumes sont tres-varia­
bles, parce que les savons peuvent contenir plus ou 
moins d'eau et que les corps gras que Ton examine, peu­
vent avoir un poids plus ou moins élevé. 

Sapposons que par l'essai d'un savon blanc d'olive, 
nous ayons obtenu un volume de 79 div . 5, et que le 
volume de l'acide normal et de l'eau contenue dans les 
10 grammes de savon essayé soit de 26 divisions, on a; 

Volume total 79j:t-5 
Moinslevolumedel'acideetdereau. 26 0 
Pour la correction 0 5 

Ce qui donne. . . . . . 53 0 
Moins le volume de la térébenthine. 40 0 

13c-,:-
Le reste 13.i¡v.= - — — :=6c-c-3 

2 

Comme i l a été empioyé 10c-c-=20 divisions d'acide 
normal , et qu 'aprés la décomposition du savon, le vo­
lume de l'eau est de 26d:v5, on a : 

26c-c-5 
— — — = 135-e-2S — 10c-c- = 3C-C'25, ce qui f a i t : 

Blatiere grasse. 6C C-S0 
Eau de soude . . . . 3 23 

Total. 

Le savon étant plus pesant que l'eau, le volume 9c-c-73 
en savon peut représenter environ 10 grammes d'eau. 



CINQUIEME PARTÍE 

D E L A F A B R I C A T I O N BES SAVONS DS T O i m T T S . 

Aprés avoir décrit la fabrication des savons ordinaires, 
i l nous reste, pour compléter cet ouvrage, á traiter de 
celle des savons epurós destines á l'usage de la toilette. 
Pour cette fabfication, on emploie génóralement des ma-
tiéres grasses de premiére quaü té eí parfaitement purés . 
On emploie également, pour la préparat ion des lessives, 
des seis de soude t rés-blancs , trés-riches en degrés a l -
calimélriques et surtout ent iérement exempts de su l ­
fures. 

Les matiéres grasses qui entrent dans la p répara t ion 
de ees savons sont : la graisse de porc ou asonge, le suif 
de bo3uf et de mouton, les bailes de palme et de coco; 
cette derniére, toujours emplóyée dans de faibles p ro -
portions, a pour objet de rendre les savons plus mous-
seux. 

En France^ la fabrication des savons de toilette est pr in-
Cipalement concentrée á Paris, cetle métropole de Felé-
gance et des arts. Rarement ailleurs on égale les beaux 
et remarquables produits de la savonnerie parisienne qui 
marche aujourd'hui sans rivale. En eíFet, á une main-
d'ceuvre exercée, á la connaissance acquise des meilleurs 
procédés de fabrication, les fabricants de Paris mélangent 
avec un art infini ees parfums délicats et suaves qui pla­
cen! au premier rang les produits de la savonnerie f ran-
faise. 

On trouve dans le commerce bien des varietés difieren-
tes de savons de toilette : i l y en a de blancs, de marbrés , 
de jaunes, de bruns, de roses. A rexcepí ion de la couleur 
jaune, qui cst fournie par la saponiíicaíion de ¡"iiuilc de 
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palme, toutes Ies autres nuances sont produites par des 
substances é t rangéres qu'on incorpore dans les pátes de 
savon. C'est ainsi qu'on obtienl toutes les nuances de 
rose par le vermi l lon; le brun par la terre de Sienne cal-
cinée ou le brun de Prusse; le jaune factice par Tocre 
jaune, le cúrcuma, la gomme-gutte. Nous reviendrons ail-
leurs sur la coloration des pátes de savon. 

Les savons de toilette sont de deux espéces : durs ou 
mous, suivant la nature de l'alcali qui a servi á leur pré-
paration. Les savons durs sont á base de soude; les sa­
vons mous á base de potasse. Les derniers sont plus ge-
nérálement connus sous le nom de créme de savon; ils 
sont principalement employés pour la barbe et le bain. 
Nous traiterons de leur préparat ion aprés avoir décrit la 
fabrication des savons durs dont l'emploi est si général 
et si é tendu. 

Nous allons done décrire les procédés de fabrication 
des savons de toilette durs, qui sont d'ailleurs peu diffé-
rents de ceux employés pour la p répara t ion des savons 
ordinaires. La seule différence essentielle qui existe entre 
ees deux espéces de savon, c'est que les derniers sont gé-
néralement préparés avee des matiéres grasses trés-épu-
rées et que la liquidation du savon a été opérée avec 
beaucoup d'attention, condition importante pour obtenir 
des pátes purés et exemptes le plus complétement possi-
ble d'alcali caustique. Aussi ees savons sont en général 
t rés-hydratés , c'est-á-dire qu'ils renferment á poids égal 
une plus grande quant i té d'eau que les savons o rdn 
naires. 

Nous commencerons par la fabrication des savons blancs; 
ees savons sont faits avec l'axonge, le suif de boeuf et de 
mouton, avec une addition de 5 á 10 pour 100 d'huile de 
coco. Parlons d'abord du savon d'axonge; c'est le plus 
blanc et le plus estimé. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des diverses espéces de savons de toilette, 

SECTÍON 

SAVON BLANC DAXONGE. 

Le savon blanc de toilette de premiére quali té a pom! 
base Fasonge ou graissé blanche; ce savon est d'autant 
plus beau que la graisse a elle-méme plus de qualité et 
do blancheur. On obtient cette graisse dans un grand état 
de pureté en opérant de la maniere suivante : 

On se procure de la panne ou graisse en rarne de t r é s -
bonne qualité et bien fraiche, dont on extrait les mem-
branes avec soin. Cette opération t e m i n é e , on étend la 
panne sur un fort madrier en chéne, et on la bat forte-
ment pour ouvri r les cellules adipeuses dans lesquelles 
la graisse se trouve enveloppée ; on arrive ainsi á rendre 
rextraction de la graisse plus facile et plus prompte. 

La panne étant ainsi p réparée , on la lave dans cinq á 
six bains d'eau froide différents; cette opération se pra-
tique dans de grands baquets remplis aux deux tiers 
d eau; l'eau du dernier lavage doit rester ciaire et l i m -
pide. Le but qu'on se propose par ees lavages est d ' é l i -
mmerle plus complétement possible les parties coloran­
tes et sanguinolentas qui sont adbérentes á la graisse et 
qm pourraient la colorer et l 'altérer pendant la cuisson, 
ce qui en rendrait la conservation incertaine et difficile! 

Ces lavages étant effectués, on égoutte la panne sur des 
toiles propres, puis on la fait fondre dans une chaudlére 
en cuivre étamé oü Ton a mis une quant i té d'eau á peu 
pres équivalente au tiers du poids de la panne. Tout 
etant ainsi disposé, on allume le feu dessous la chaudiére , 
et lorsque la graisse est fondue, on ajoute de 3 á 400 
grammes de sel marin raffiné par 100 ki log. On fait en-
suite bouil l i r l'cspace do 8 á 10 minutes, et comme par 
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rébul l i t ion i l se forme de r écume , on l 'enléve avec soia 
au moyen d'une écumoire . 

La fonte étant eífectuée, on décante la graisse liquide 
dans de grands vases en cuivre étames de formes coni-
ques; mais pour avoir la graisse propre, on la passe á 
traverS un tamis en crin qui retient les membranes et les 
matiéres insolubles qui y sont contenues. 

Onlaisse alors reposer pendant deux ou trois heures; 
pendant ce repos l'eau se separe en entrainant au fond 
des vases les crasses contenues dans la graisse. Celle-ci 
est alors decantée avec soin et remiso dans la chaudiére 
qu'on a ne t toyée ; comme la premiére fois, eile est re-
fondue avec de l'eau á laquelle on ajoute quelques litres 
d'eau de roses ou de fleur d'oranger. 
' On rallume le feu sous la chaudiére , et quand la graisse 
est fondue, on ajoute 100 grammes d ' a lunépuré en pondré 
par 100 ki log. de graisse. On fait boui l l i r dqueement res-
pace de 8 á ' lO minutes, et, comme á la premiére fonte, 
on enléve avec soin l 'écume qui se forme á la surface de 
la graisse. 

Toute l 'écume étant enlevée, on retire le feu et on cou-
vre la chaudiére avec beaucoup de soin, condition es-
sentielle pour maintenir la masse á une t empéra tu re éle-
vée. On laisse ainsi reposer pendant 8 á 10 heures, ou, 
ce qui est plus sur, jusqu'au moment oú la graisse com-
mence á b l a n c h i r et á se flger sur les parois de la chau­
d i é r e ; quand elle est, coulée trop chande, elle se graine 
en refroidissant et se conserve plus diíficilement. 

Quand la graisse est dans l'état que je viens d'indi-
quer^ on la décante dans de grands vases vernissés, ou 
dans des tonneaux en bois blanc oü on la conserve pour 
l'usage. 

Comme les derniéres portions de graisse qui surnagent 
sur l'eau sont moins blanches et moins purés que les 
premiéres^ on les conserve séparément pour préparer des 
savons de quali té secondaire. 

La graisse ainsi p réparée peut se conserver fort long-
íemps sans a l té ra t ion; elle forme la base principale des 
savons de toilette de premiére quali té . Yoici maintenant 
corament on opere : 



DE L'EMPATAGE. 315 

§ 1. DE L'EMPATAGE. 

Dans la fabrication des savons de toilette, en general, 
on mélange presque toujours la matiére grasse qu'on 
veut saponifier, avec 5 ou 10 pour 100 d'huile de coco. 
Cette addition rend le savon plus mousseux et plus doux. 
Pour p répa re r du savon blanc de premiére quali té , on 
prend : 

Axonge S-ÍO ki log. 
Huile de coco 60 

On introduit ees matiéres dans une chaudiérc en tole 
de la capacité de 20 á 23 hectolitres. Cela étant fait, on 
allume le feu au fourneau, et quand les matieres sont 
fondues, on les empáte avec de la lessive neuve de sel 
de soude á 8 á 10 degrés . La quant i té de lessive á em-
ployer var ié de 40 á 60 litres par 100 ki log. de matiéres 
grasses, soit en raoyenne 50 litres ou 300 litres pour les 
600 kilog. de matiéres que nous avons prises pour base 
de notre opérat ion. Pendant qu'un ouvrier projette peu 
á peu la lessive dans la chaudiére , un autre ouvrier muni 
d'un ráble agite continuellement le mélange pour accélé-
rer la combinaison des matiéres . C'est pendant cette pre­
miére période de l 'opération que l'empatage s'opére, c'est-
á-dire que l'alcali se combine avec les acides gras. On 
reconnait qu ' i l en est ainsi á l'aspect opaque et homogéne 
de la páte et á l'absence complete de lessive au fond de 
la chaudiére et de parties huileuses et fluides á la surface. 
Lorsque ees caractéres qui indiquent que l 'empátage est 
opéré sont bien définis, on éléve graduellement la t em-
pérature du mélange jusqu ' á rébul l i t ion, mais sans faire 
bouill ir , et on le maintient ainsi l'espace de 3 á 4 heures, 
en ayant soin de le brasser á peu prés continuellement. 

Áu bout de ce temps, on remarque que la páte a pris 
de la consistance; on y introduit alors 100 litres de les­
sive á 15 degrés , et on fait boui l l i r modérément la chau­
diére. 

Par l'addition de cette nouvelle lessive, la páte se sa­
ture progressivement d'alcali et devient par ce fait de 
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plus en plus épa isse ; enfin, aprés 3 ou 4 heures d 'ébul-
l i t ion, on termine l 'empátage en versant dans la chau-
diére 200 litres de lessive neuve á 20 degrós. Aprés l ' i n -
troduction de celte troisiéme lessive, on retire le feu du 
íburneau et Ton brasse le mélange psndant une demi-
heure ou trois quarts d'heure. L'empátage est alors ter­
miné, et, si Fopérat iou a été bien conduite, la páte est 
lisse et homogéne, sans parties huileuses á sa surface; 
on procede alors á la séparat ion. 

§ 2. DE LA SÉPARATION. 

Cette opération a pour objet de séparer le savon des 
lessives aqueuses au sein desquelles i l a pris naissance, 
A cet effet, un ouvrier monte sur une planche posee au-
dessus de la chaudiére , et, muni d'un rabie, i l agite la 
páte de bas en haut, íandis qu'un autre ouvrier y verse 
de la lessive de recuit parfaitement limpide marquant 
de 20 á 2o degrés . On ne doit d'abord verser que depe-
tites quant i tés de lessive á la fois; mais lorsque le savon 
commence á abandonner sa lessive d 'empátage et qu'il 
se forme en grumeaux, on peut, sans danger, augmentar 
leŝ  doses de lessive. On doit continuer l 'opératíon jus-
qu'au moment oú le savon est tout en graius et que la 
lessive s'en sépare complétement. Cerésul ta t obtenu, on 
couvre la chaudiére , et on laisse reposerpendant 6 heures 
au plus, et on fait ensuite écouler la lessive. 
,. Si ^ 'opération de l 'empátage a été conduite comme nous 

l'indiquons, la séparat ion du savon peut complétement 
s 'opérer avec 200 litres de lessive de recuit á 25 degrés. 
Si la lessive de recuit manque, on peut employer une 
lessive de sel de soude, tenant en dissolution une forte 
proportion de sel marin. Pour cela, on fait dissoudre 
20 kilogrammes de sel marin raffiné dans 200 litres de 
lessive neuve á 13 degrés . Le sel porte cette lessive á 
20 degrés . 

Observations. 

Plusieurs auteurs qui ont écrit sur la fabrication des 
sávons de toilette, disent qu'on doit opérer la séparation 
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de ees savons avec des lessives fortes exeraptes de sel 
Hiar in . Sans b lámer cetle maniere d 'opérer , nous croyons 
cependant qu'on.peut arriver á des resul tá is analogues 
en employant le sel marin, ou, ce qui revient au méme, 
les lessives de recuit. Outre que Temploi du se! marin 
permet de faire une économie considerable de lessives 
fortes, i l separo plus rapidement et plus complétement 
.le savon des lessives usées tde l 'empátage. A la vér i té , la 
páte est alors moins p u r é ; mais le sel marin est enlevé 
par les services u l té r ieurs de lessives neuves et pu rés 
qui doivent amener le savon au point de cuisson conve-
nable. 

D'aiUeurs, nous fabriquons depuis longtemps des sa­
vons de toilette dont nous opérons la séparal ion, soit au 
moyen de lessives de recuit provenant d 'opérations an-
tórieures et bien déposées et limpides; soit au moyen de 
lessives neuves tenant du sel marin en dissolution. Ces 
savons sont toujours fort bons et fortbeaux; lis ne ren-
ferment jamáis un excés d'alcali; ils ne deviennent j a ­
máis efliorescents et possédent toutes les quali tés qui 
constituent les savons de toilette de premiere qual i té . 

§ 3. DE LA COCTION Oü CUITE. 

Lorsque la masse savonneuse a été séparée de l'excés 
de lessives faibles qui ont serví á Tempátage et que ces 
lessives ont été évacuées de la chaudiére , on peut p rocé-
der immédiatement á la coction du savon. Cette opéra -
tion qui a pour but de saturer complétement les acides 
gras d'alcali caustique se pratique ordinairement en 
deux services de lessives neuves, incoloros, préparées 
avec des seis de soude t rés-purs et dans lesquels on a 
développé la plus grande causticitó possible au moyen 
d'un excés de chaux. 

Pour procóder d'une maniere rationnelle, et arriver á la 
saponification complete du corps gras, i l est avantageux 
de n'employer pour le premier service que des lessives 
á un degré de concentration plus faible que cellos qui 
doivent amener le savon au point de cuisson convenable. 
En eífet, l'emploi de lessives trop concentrées au com-
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mencement de l 'opération, outre pUisieurs autres incon-
vénients , aurait celui d e h á t e r p rématurément la forma-
tion du grain de sayón, qui no doit se formar que len-
tement et progress ivemení , á mesure que toutes Ies par­
tios de la páte se saturent d'alcali. 

Ce point établi, la lessive d 'empátage ayant été sou-
tirée, ou verse dans ¡a chaudiére 300 I i tres environ de 
lessive neuve á 15 ou 18 degrés. On allume le feu et on 
chauffe pea á peu jusqu ' á ce que le mélango entre en 
ébul l i í ion; lorsque celle-ci se manifesté, i l se forme á la 
surface du savon des écumes considérables, et c'est pour 
empécher leur trop grande expansión qu'on ne doit en-
tretenlr sous la chaudiére qu'un feu modéré , afín d'avoir 
une ébulli t ion régul iére et uniforme. 

Cependant, aprés quelques heures de douce ébullition, 
et alors que la páte a acquis une plus grande consistance, 
on active le feu et l'on continué á faire bonil l i r la 
chaudiére l'espace de 6 á 8 heures en y ajoutant d'heure 
en heure une nouvelle dose de 12 á 1S litres de lessive 
neuve á 20 ou 25 degrés . 

Lorsque la lessive a perdu en bouillant avec le savon 
sa saveur caustique, et qu'elle ne décéle á la dégustation 
que la présence des seis neutres, on enléve le feu du 
fourneau, puis aprés quelques heures de repos, on fait 
écouler la lessive. On procede alors au second service. 

§ 4. DEUXIÉME SERVICE. 

Ce service, qui est le dernier, s'effectue avec des les-
sives neuves et caustiques marquant de 25 á 28 de­
grés . Pour cela, aprés avoir ret i ré de la chaudiére la 
lessive usée du premier service, on y verse environ 250li­
tres de lessive neuve á 25 ou 28 degrés . On allume le 
fea au fourneau et lorsque la tempéra ture est assez éie-
vée, l 'éballition se manifesté : bientót la surface du sa­
von se couvre d'une conche d'écume qui persiste jusque 
vers la fin de Topération, c'est-á-dire jusqu'au moment 
oú le savon est arr ivé au point de cuisson convenable. 

On continué á faire bonil l i r la chaudiére en ayant la 
précaut ion debrasser de temps á antre, condition néces-
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saire ponr raeítre la lessive en contad avec toutes les 
parties de la pá te . Comme par l 'ébuUition, le volume de 
la lessive diminue en se concentrant, on doit compenser 
révaporat ion par Pintroducíion de nouvelles lessives de 
cuite á 25 ou 28 degrés que Pon ajoute par dose de 15 á 
20 litres toutes les heures et pendant 10 á 12 heures qui 
est la durée ordinaire de la cuite. 

Lorsque le savon est compléteraent cuit, ce qu'on r e -
connait quand i l forme des écailles dures quand on le 
presse entre les doigts, on enléve le feu, et, aprés avoir 
couvert la chaudiére , on laisse reposer pendant quelques 
heures afin d'obtenir ré l iminat ion de la lessive de cuite 
dont i l est essentiel que le savon soit séparé le plus com-
pleíetnent possible. On évacue alors cette lessive par le 
tuyau de vidange et on procede á l 'épurat ion des g r u -
meaux de savon de la maniere suivante : 

§ 5. DE LA LlftCIDATION. 

Toute la lessive de cuite ayant été soutirée, on verse 
dans la chaudiére 400 litres de lessive de sel de sonde á 
10 degrés , et on porte vivementle mélange á Pebullition, 
en ayant soin de l'agiter de temps en temps avec un 
rabie pour faciliter la liquidation des grains de savon. 
En effet, sous l'influence de la chaleuret de l'agitation, 
les grains de savon se ramollissent, s 'étendent et é p r o u -
vent une demi-liquidation. On fait alors bouil l i r modéré-
ment le mélange pendant quelques heures. Cette pre-
miére opération a pour but d'enlever au savon Fexcés 
d'alcali caustique qu ' i l renferme et le dispose á une l i ­
quidation complete. Aussi cette premiére lessive est sou­
tirée de la chaudiére une ou deux heures aprés qu'on en 
a retiré le feu. 

Pour continuer et compléter la liquidation du savon, 
on doit d'abord verser dans la chaudiére 200 litres env i -
ron de lessive á 5 degrés et rallumer le feu au fourneau. 
0n fait boui l l i r t r é s -doucement le mélange et on le re-
mue de temps en temps avec un ráble pour qu ' i l ne 
s'attache pas sur le fond de la chaudiére . Si les 200 litres 
de lessive á 5 degrés ne sont pas suffisants pour liquider 
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completement la páte , on íinit ropéra t ion en ajontantpar 
petites portlons et peu á peu de la lessive á 2 ou 3 de-
gres au plus. 

La liquidation est complete lorsque la páte est devenue 
íluide et commence á contraoter une nuance grise lors-
qu'on atnéne au roo y en d'un ráble les parties du fond de 
la chaudiére á sa superficie. Cette seconde liquidation 
exige en général pour les quant i tés de matiéres grasses 
indiquées, 200 litres de lessive á 5 degrés et 100 liíres 
environ de lessive á 2 ou 3 degrés . 

Dans quelques fabriques,, on liquide ce savon en une 
seule opérat ion en commengant d'abord par empioyer 
des lessives á 7 á 8 degrés , puis á 5, á 3, á 2 et enñn 
avec de tres-faibles quantités, d'eau puré á la ñn de ro­
pérat ion. Ce moyen est bon et nous Tavons appliqué 
nous-méme pour la liquidation de plusieurs espéces de 
savons dont nous parlons dans cet ouvrage. Mais nous 
avons constamtnent r emarqué que lorsque la liquidation 
était faite en deux fois, on obtenait un savon plus beau 
et plus pur. 

La liquidation te rminée , on retire le feu et on brasse 
vivement la mat iére pendant 3 á 6 minutes. On retire 
alors le ráble et on couvre t rés-exactement la chaudiére 
qu'on laisse reposer pendant 12 ou lo heures. Au boutde 
ce temps, on enléve la conche d'écume qui recouvre la 
superficie du savon et qu'on distingue facilement de ce 
dernier á sa légéreté et á sa porosilé. Arrivé au véritable 
savon, on le pulse avec de grandes cuilléres en fer et on le 
verse dans des mises. Le savon épuré se trouve toujours 
entre l 'écume et le gras du savon qui , combiné avec la 
lessive, occupe le fond de la chaudiére . Ce dernier est 
toujours plus liquide, plus noir et plus caustique.il est 
important de ne pas le mélanger avec le savon épuré . 

Des quant i tés de matiéres grasses indiquées, on ob-
tient : 

Savon d'écume 50 á 60 
Savon épuré 800 á 850 
Savon im pur 100 á 150 
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On sépare ce dernier des lessives au moyen de recuits á 
25 degrés . 

Au bout de 8 á 10 jours on retire le savon des mises; 
11 est t rés-blanc , t r é s - p u r et d'une consistance assez 
f e m é . I I est sans odeur et forme la base des beaux savons 
de toilette, blancs et roses. 

SECTíON U. 
S A Y O N DE S U I F . 

On designe sous le nom de suif la graisse des herbi-
vores et principalement celle des bétes á cernes. Parmi 
les suifs employés dans la fabrication des savons, on 
donne généralement la préférence á ceux de montón et 
de boeuf; les premiers forment les savons les plus blancs 
et les plus durs, mais comme ees suifs sont trés-chargés 
en stéarine, les savons qui en proviennent manquent de 
liant et d 'homogenéi té ; on remédie á cet inconvénient en 
saponifiant ees suifs avec 20 á 2o pour 100 de íeur poids 
d'axonge. 

Les suifs de boeuf, moins riches en stéarine et par con-
séquent plus abondants en parties huileuses, forment des 
savons un peu moins fermes et qui ont plus d'homoge-
néité. Quoique moins blancs que les premiers, ees savons 
sont assez généralement préférés. 

On trouve dans le commerce le suif sous deux états 
diíférents.; en branche et fondu. Le premier est tel qu'on 
l'extrait du corps de l'animal, c 'est-á-dire, enveloppé dans 
les tissus membraneux; i l ne peut étre employé en cet 
état á la fabrication des savons, car sous rinfluence des 
lessives et de la chaleur, ees membranes sont transformées 
en gélatine qui altere toujours l a b e a u t é des pátes . 

Les suifs fondus sont done les seuls qui conviennent á 
la fabrication des beaux savons de toilette. Malheureuse-
ment, ceux qu'on trouve dans le commerce n'ont pas tou­
jours été préparés avec tous les soins convenables : ils 
différent souvent entre eux en qualité, en puretó et en 
blanclicnr. Un fabricant de savon devrait done toujours 
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fondre des suifs lu i -méme, soit par le procede que nous 
avons indiqué pour l'extraction de la graisse blanche, 
soit en fondant ¡e suif en branche au moyen de la vapeur 
d'eau; ce dernier moyen est plus manufacturier ct plus 
économique, surtout dans les grands établissements. On 
trouve á la page H 9 et suivantes, la description exacte 
de l'appareil employé pour cette opérat ion, ainsi que ía 
maniere de s'en servir. 

Les suifs prepares par l 'un ou l'autre des procédés que 
nous indiquons sont extrémement purs ; iis sont peu odo-
rants et exempts de matiéres gélatineuses ; leur produit 
en savon est toujours plus considérable et de meillcure 
qual i té . 

§ 1. FABR1CATION Dü SAYON DE SUIF. 

Nous supposerons, comme nous Favons fait pour le sa­
von de graisse (axonge), une saponification de 600 kiio-
grammes de matiéres grasses, dont S40 de suif et 60 d'huile 
de coco de premiére blancheur. Nous supposerons égale-
ment que Topération s'effectue dans une chaudiére en fér 
battu de la contenance de 22 á 23 hectolitres. 

Cela admis, voici comment on procede : 
Dans la chaudiére au quartremplie de lessive caustique 

á 6 á 8 degrés et chauffée jusqu ' á l 'ébullition, on intro-
dnit peu á peu les 600 kilogrammes de suif mélangé 
d'huile de coco. I I se produit d'abord une émulsion assez 
vive; on modere le feu, et, pour accélérer la combinai-
son des matiéres, on a soin d'agiter le mélange avec le 
r áb l e ; cette agitation, répétée de temps en temps, rend 
l 'opération plus prompte. 

Lorsque aprés une ébullition de quatre á cinq heures, 
la páte a acquis de la consistance et qu'elle est devenue 
parfaitement liée et homogéne, on y introduit , p e u á peu, 
150 litres environ de lessive á 12 ou 13 degrés et Ton 
continué á faire boui l l i r le mélange pendant2 o u 3 h e u r é s , 
afín que la nouvelle lessive ait le temps de se combiner 
complétement avec la pá te . 

Enfin, on termine et on complete l 'opération de l'em-
pátage par IV ld i t i on de 100 litres d'une troisiéme lessive 
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neuve á 20 ou 25 degrés ; on ne doit introduire cette t r o i -
siéme lessive que par petites portions á la fois; par exem-
ple, 25 litrcs tous les quarts-d'heure; aprés les derniers 
25 litres, on fait encoré boui l l i r une heure ou une heure 
et demie pour terminer l 'opérat ion. 

L 'empátage des suifs est une opération délicate et di f f i -
cile qui exige beaucoup de soin. I I faut employer les les-
sives avec intelligence et bien se p é n é t r e r d e cette vér i té 
importante, qu'on ne doit augmenter que progressive-
ment le degré de forcé des lessives et que lorsque tout 
le suif est ent iérement combiné avec les premieres les­
sives, ce qu'on reconnait quancl la páte est blanche, liée 
et homogéne, sans parties huileuses á sa surface. Le suc-
cés de l 'empátage exige que tous les éléments constitutifs 
des corps gras soient saponifiés dans le méme temps et 
ensemble. Or, ce résul ta t ne peut étre atteint compléte-
ment qu'en suivant la marche que nous avons indiquée, 
á savoir, de commencer la saponification ou, en cTautres 
termes, l 'empátage, avec des lessives neuves, tres-causti­
ques au-dessous de 10 degrés , puis de le continuar avec 
des lessives de forcé moyenne á 12 ou 15 degrés ; el enfln 
le.terminer avec des lessives fortes, c 'es t -á-dire , á 20 ou 
2o degrés de concentration. 

Revenons á notre sujet dont cette courte, mais utile d i -
gression nous a un peu dé tourné . Lorsque l 'empátage est 
entiérement formé, on sépare le savon de l'excés de les­
sive aqueuse et usée qu ' i l renferme. 

§ 2. DE LA SÉPARATION. 

Cette opération repose sur la propriété que posséde le 
sel marin, soit en nature ou en dissolution dans l'eau ou 
dans les lessives, de séparer complétement le savon de 
ses dissolutions aqueuses. Yoici comment on procede. 

Quand l 'empátage est fini et que la páte savonneuse est 
bien liée, consistante, et surtout sans parties huileuses á 
sa surface (ce qui indiquerait une combinaison imparfaite 
de la matiére grasse avec la lessive), on enléve le feu du 
fourneau, et on verse peu á peu dans la chaudiére de la 
lessive de recuit incolore et parfaitement limpide mar-
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quant 2S d e g r é s ; pendant qu'un ouvrier verse la lessive, 
on agite continuellement la páte avec un r áb l e ; quand le 
savon est transformé en grumeaux qui se séparent de la 
lessive, l 'opération est terminée. 

Aprés six heures de repos ou plus, on fait couler la les­
sive qui s'est réunie au fond de la chaudiére. Plus le re-
pos est prolongé, plus on retire de lessive et plus ausai 
cette lessive est claire et limpide. Lorsqu'on a opéré dans 
de bonnes conditions, on retire ordinairement les deux 
tiers des lessives qui ont été employées pour l'empátage 
et la séparat ion. 

§ 3. DE LA COCTION. 

La cuite des savons de suif ne difiere pas beaucoup de 
celle des autres savons. Seulement, comme cette matiére 
grasse a une odeur assez désagréable, on cherche autant 
que possible á Ten dépouiller . 

On arrive á ce but en multipliant les services de lessive 
qui doivont amener le savon au point de cuite. Ainsi, 
aprés avoir sout i ré les premieres lessives usées qui ont 
serví á l 'empátage et á la séparation, on verse dans la 
chaudiére 3 á 400 iitres de lessive neuve á 15 degrés en-
viron, et on soumet le mélange á une légére ébull i t ion; 
on laisse ainsi boui l l i r pendant? á 8 heures, en ajoutant 
d'heure en heure quelques seaux de lessive au méme de-
gré ou á un degré plus fort pour remplacer l 'évaporation 
de la chaudiére . On doit veiller á la conduite de Topera-
tion et éviter que le savon ne s'altache dans le fond de la 
chaudiére , résul ta t qu'on obtient en maintenant le m é ­
lange á une trés-faible ébullit ion. Cependant, si par la 
faiblesse des lessives le savon venait á se lier, i l suffirait, 
pour en obtenir la séparation complete, d'ajouter une 
quant i té suffisante de lessive forte dans laquelle on aurait 
fait dissoudreS á 6 kilogrammes de sel marin par hecto­
l i t ro . L'emploi de lessives de recuit, incolores et limpides, 
remplirait le méme but. 

La séparation étant opérée, on retire le feu et aprés 
avoir couyert la chaudiére on laisse reposer quelques 
heures, afin que le savon puisse se séparer de la lessive. 
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Gelle-ci occupe toujours le fond de la chaudiére, et on 
l'évacue en ouvrant le robinet de vidange. 

Le deuxiéme service peut se donner avec 300 litres de 
lessive neuve á 20 degrés . Cette lessive etant versee, on 
recommence á faire boui l l i r la chaudiére que Fon main-
tient á une douce ébulli t ion l'espace de 8 á 10 heures. On 
ajoute, s'il y a lieu, de temps en temps, quelques seaux 
de lessive forte. Pendant touíe la durée du deuxiéme 
service, le savon est constatnment séparé de la lessive 
Lorsque cette lessive a perdu toute saveur piquante et 
caustique et qu'elle est seulement salée, ce qu'on recon-
nait á la dégustat ion, on enléve le feu et on laisse reposer 
la chaudiére quelques heures. Au bout de ce temps, on 
soutire la lessive qui , alors, ne contient plus d'aícali 
libre. Gelui-ci a été absorbe par le savon, 

Enfin, on termine la cuite du savon par un troisiéme 
service de lessive á 23 degrés. On verse 300 litres de cette 
lessive dans la chaudiére, et Fon soumet cette fois le m é -
lange á une forte ébullition. Alors, i l n'y a plus de danger 
de voir le savon s'attacher sur le fond de la chaudiére . 
Pour arriver á une saturation compléte des acides gras] 
i l faut que la lessive soií encoré caustique aprés une 
ébull ition de 7 á 8 heures. On s'en assure par la dégus ta­
tion, et, lorsqu'i l en est ainsi, le savon forme des écailles 
dures en le pressant entre les doigts. Si ce résul tat n'était 
pas obtenu, i l suffirait d'ajouter quelques seaux de les­
sive forte et de continuer á faire boui l l i r la chaudiére 
jusqu'au moment oú le savon serait complétement 
cuit (1). 

(1) Quelques fabricants procedení á la cuite du savon de suíf d'xme 
maniere différente que celle que nons venons de décrire. l is donnent 
ifis deus premiers services de lessive apres Fempátage avec des lessi-
ves de recuit parfaitement ¡impides, épurées sur des mares de chmx 
et de sel de sonde. Comme ees lessives renferment beaucoup de seis 
neutres, elles ont Favantage d'empécher Finvisquation du savon ré ­
sultat qu'oa a'obtient pas toujours avec des lessives neuTes! l is 
termineat ensuite la cuite du savon par un cu deux services de 
lessives neuves á 25 degrés. Cette maniere d'opórer permeí de 
realiser une economie notable sur Femploi des lessives neuves doní 

Savonnier. 28 
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Lorsqu'il en est ainsi, on retire le feu du fourneau, et 
aprés quelques heures de repos on fait écouler la lessive 
de la chaudiére pour procéder á la liquidation des g ru-
meaux de savon. 

§ 4. DE LA LlftUIDATION. 

Pour commencer cette opérat ion, on verse dans la chau­
diére 300 litres de lessive neuve á 5 á 6 deg rés ; on allume 
le feu au fourneau, et pendant que la chaudiére chauffe, 
on agite continuellement le mélange jusqu'au moment 
oú le savon se présente en petits grains flasques, dilatés 
et á moitié fondus dans la lessive. Quand i l est dans cet 
état, ce qui exige i ou*2 heures, on fait boui l l i r trés-
modérément la chaudiére l'espace de 5 á 6 heures, et on 
compléte la liquidation du savon avec des lessives á 2 ou 
3 deg ré s , en dirigeant l 'opération comme nous l'avons 
indiqué pour le savon blanc d'axonge. 

Quand les grumeaux de savon sont entiérement l iqu i ­
des, et qu'ils forment une páte sirupeuse et fluido, l 'opé­
ration est te rminée . On retire le feu du fourneau et on 
couvre la chaudiére . Áu bout de 8 á 12 heures de repos, 
on coule le savon dans les mises, en ayant soin d'enlever 
la conche d 'écume qui se trouve á la surface. I I faut éga-
lement éviter de toucher au savon noir qui se trouve au 
fond de la chaudiére . Ce dernier étant mélangé avec les 
lessives employées pour la liquidation est toujours plus 

la valeur est bien plus grande que ceile des lessives qiü ont 
servi. 

Nous ferons cependant ohserver que Femploi de ees lessives au com-
mencement de la cuite présente rinconvénient grave d'introduire une 
certaine quantité de seis neutres dans la páte , circonstance qui en 
rend l'épuration plus longue et plus coüteuse. De plus, oes lessives 
ne dépouillent jamáis si complétement l'odeur du suif que les lessives 
neuves. Ces considératioas, qui ont leur importance, nous ont deter­
miné a, n'employer que des lessives neuves pour la cuite des savons 
de toilette et principalement lorsque ces savons sont préparós avec le 
suif. On pourrait cependant se servir de lessive de recuit pour les 
premiers services de la cuite des savons demi-fins, mais pour les sa­
vons extra-flns Femploi des lessives neuves doimera toujours des pa­
les plus belles et plus purés. L . 
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fluide que le veritable savon. I I est alcalin et caustique, 
tandis que le premier est neutre. 

En résumé, la saponification d'une cuite composée de 
540 ki log. de suif blanc et de 60 ki log. d'huile de coco, 
produit : 

Savon d'éoume 30 á 35 ki log. 
Savon blanc t rés-pur . . . . . 840 á 850 
Savon noir 130 á 160 

Le savon d'écume et le savon noir sont ramenés dans 
une nouvelle cuite de savon blanc; on peut, au moyen de 
la liquidation de ce dernier, en retirer une nouvelle 
quantité de savon épuré . I I est cependant préférable d ' in-
troduire ce savon dans une cuite de savon d'huile de 
palme ou de savon rés ineux á base de suif. 

Dans la fabrication du savon de suif destiné aux usages 
de la toilette^ on doit toujours employer des lessives de 
sel de soude; les lessives de sondes brutes donneraient 
un savon raoins blanc et d'un rendement moins avanta-
geux. 

Le savon de suif bien épuré est un des meilleurs sa-
vons qu'on puisse employer. Moins onctueux que celui 
d'axonge, i l résiste cependant mieux aux tempéra tures 
chandes. Mélangé avec le savon d'huile de palme, 11 
forme la base de presque tous les savons jaunes qu'on 
trouve dans le commerce sous le nom de savons g u i -
mauves. 

SECTION I I I . 
PRÉPAHATION DU SAVON D'HUILE DE PALME. 

L'huile de palme est rarement employée seule pour la 
fabrication des savons industr iéis ou destinés aux usages 
domestiques. Presque toujours, on la mélange. avec des 
proportions variables de suif ou de graisses animales. 
Mais pour la préparat ion de quelques espéces de savons 
de toilette, on saponifie quelquefois cette huile seule avec 
5 ou 10 pour 100 d'huile de coco. Cette addition a u n i -
quement pour but de rendre le savon plus mousseux. 
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Pour obtenir ce savon dans toute sa p u r e t é , on doit 
employer Tliuile de palme naturelle de premiére quali té; 
dans cet état, elle a la consistance du beurre. Récente, 
elle est d'un beau jaune doré , et son odeur aromatique 
rappelle celle de la violette. 

Voici maintenant la maniere dont on peut opérer : sup-
posons une cuite de 800 kilog. de matiéres grasses; on 
prendra : 

Huile de palme 450 
Huile de coco o0 

500 

Pour commencer l 'opération, on verse dans une chau-
diére en fer battu de la capacité de 20 á 25 hectolitres, 
300 íitreS de lessive neuve á 12 ou 15 degrés qu'on chauífe 
en allumant le feu sous la chaudiére . Quand la lessive 
commence á boui l l i r , on ajoute en différentes fois les 500 
kilog. d'huiles. Pour faciliter la fusión des huiles et dé-
terminer plus promptement leur combinaison avec la 
lessive, on agite le mélange avec un ráble . On reconnait 
que la combinaison est opérée quand la matiére, parfai-
tement l i ée , forme une páte homogéne dans toutes ses 
partios et dans laquolle on n'apergoit plus ni huile ni 
lessive. 

I I ne s'agit plus alors que de maintenir le mélange á 
une douce ébull i t ion, car une ébulli t ion trop vive aurait 
pour eífet immédiat de séparer l 'huile de coco du mé­
lange. Dans le cas oü cette séparation aurait l i e u , on 
parviendrait á incorporer de nouveau cette huile dans 
la masse déjá empátée , en modéran t l 'ébullition et en 
versant dans la chaudiére 50 ou 60 litres de lessive trés-
faible ou méme d'eau p u r é . On rétabl irai t ainsi l'union 
des matiéres . 

Aprés trois ou quatre heures d'ébulli t ion modérée, on 
peut commencer á ajouter de la lessive á 20 degrés , par 
portions de 25 litros, toutes les demi-heures et pendant 
l'espace de 4 á 5 heures. I I est important de n'ajouter 
cette deuxiéme lessive que progressivement et dans les 
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í n t e r v a l l e s de teinps qüe nóüs indiquoils, car si on l'ajou-
tait en une seule fois, on grumellerait p rématu rément la 
páte avant que toutes les molécules savonneuses soient 
également saturées d'alcali. 

Lorsqu'on aura employé la quant i té de lessive á 20 de-
grés que nous venons d'indiquer, on terminera l ' empá-
tage en versant dans la chaudiére 50 ou 60 litres de les­
sive á 23 clegrés qu'on incorporera dans la masse par 
une agitation de 8 á 10 minutes. 

On enléve le feu et on procede á la séparation di l sa-
von. 

§ 1. DE LA SÉPARATION. 

La séparation du savon d'huile de palme se pratique 
comme ceile de tous les autres savons, c'est-á-dire en 
versant peu á peu dans la chaudiére et en remuant con-
tinuellement le mélange des lessives de recuit de sel de 
soude á 20 ou 25 degrés . Comme nous l'avons dit p l u -
síeurs fois deja, si Ton manquait de ees lessives, On pour-
rait les remplacer par des lessives neuves á 15 ou 18 de­
grés dans lesquelles on ferait dissoudre 5 á 6 ki log. d© 
sel marin par hectolitre qu'on verserait ensuite sur la 
páte. La séparation du savon aurait l ieu. Cependant, on 
doit toujours donner la préférence aux lessives de recuit, 
bien que le résultat soit absolument le méme dans les 
deux cas. Seulemem, comme les lessives de recuit d o i -
vent leur forte densité á différents seis et principalement 
au carbonate de soude, elles introduisení . une moins 
grande quant i té de sel marin dans la pá te . L'expérience 
prouve, en effet, que l'emploi exclusif du sel marin pour 
la séparation rend le savon moins soluble et moins pur; 
i l le rend aussi plus hygromét r ique lorsqu'il n'a pas été 
cónvenablement épuré , ce qui est un vice radical p ó ü r 
les savons de toilette. 

Dans la séparation de tous les savons dans la composi-
tion desquels i l entre de Tbiiile de coco, i l est avantageux 
de laisser reposer la páte pendant 5 á 6 heures, aprés 
avoir enlevé le feu et couvert la chaudiére. Aprés ce 
temps de repos, la séparation se fait beaucoup mieux et 
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avec beaucoup moins de lessive que lorsqu'on procede á 
cette opération immédiatement aprés que Tempátage est 
te rminé . 

Lorsque la séparation est bien o p é r é e , le savon est en 
petits grains et la lessive s'en separe claire et limpide, 
bien que colorée en jaune. On cesse alors d'agiter la páte, 
et au bout de quelques heures de repos, on fait écouler 
toute la lessive qui se trouve réunie au fond de la chau-
diére . On en retire ordinairement de 5 á 600 litres á 1S 
cu 16 degrés . 

§ 2. DE LA CUITE. 

On procede á la cuite du savon d'huile de palme en 
versant dans la chaudiére 300 litres de lessive neuve tres-
caustique marquant de 28 á 30 degrés . Quand toute la 
lessive est versée, on allume le feu au fourneau. Au bout 
de trois quarts d'heure environ, l 'ébullition commence á 
se raanifester ; des ce moment, une écume abondante cou-
vre la superficie du savon, mais cette écume disparait 
aprés 5 ou 6 heures d'ébullition continué. Le savon se 
présente alors en gros grains rugueux, t rés -secs , d'un 
jaune t r é s - foncé ; quand on les presse chauds entre les 
doigts, ils forment des écailles dures et pulvérulentes. 
Cependant, i l n 'y a pas d' inconvénients á prolonger i 'é-
bul l i t ion quelques heures de plus et méme á ajouter une 
nouvelle portion de 40 á 50 litres de lessive á 28 ou 30 
degrés , car cette prolongation de l 'opération au-de!á du 
point strictement nécessaire , ne peut que contrihuer á 
améliorer la qual i té du savon en le saturant plus com-
plétement d'alcali. Cette condition est surtout nécessaire 
dans la proportion des savons de toilette. Elle en rend 
l 'épurat ion plus facile. On arréte la cuisson quand la les­
sive de la chaudiére marque froide 28 ou 30 degrés ; cette 
lessive est encoré piquante et caustique. On la conserve 
pour la séparation d'une nouvelle cuite de savon jaune. 

On retire alors le feu du fourneau, et aprés quelques 
heures de repos, on fait écouler la lessive forte qui est 
dans la chaudiére , afin de pouvoir liquider immédiate­
ment le savon. 
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§ 3. DE LA L1QUÉFACTION. 

Pour obtenir le savon de palme épuré , on délaie la páte 
á la t empéra ture de l'ébn 11 ilion dans des lessives faibies 
trés-limpides et í rés-pures , et on Fabandonne au repos 
en couvrant soigneusement la chaudiére . Voici comment 
•on opere : aprés avoir fait écouler, comme nous l'avons 
dit^toute la lessive forte qui a serví á la cuite du savon, 
on verse dans la chaudiére 300 litres de lessive neuve á 5 
á 6 degrés et on soumet le mélange á une douce ébulli-
tion. Pour accélérer l opération, on remue de temps en 
temps la páte au moyen d'un rabie. Aprés une ébuliition 
de quelques heures, le savon se présente en molécules 
flasques et volumineuses qui nagení dans la ¡essive. On 
continué alors la liquidation en ajoutant par petites por-
tions de 12 á 1S litres á la fois des lessives á 2 ou 3 de­
grés, de maniere á obtenir graduellement et avec le temps 
la parfaite liquidation de la páte. La durée de cette opé-
ration est de cinq á six heures; on ne peut pas d é t e r -
miner d'une maniere bien précise l a q u a n t i t é á employer 
de ees deuxiémes lessives, mais nous avons remarqué 
qu'il en fallait ordinairement 200 á 250 litres pour amener 
la páte á l 'état de íluidité convenable á son épura t ion . 
On reconnait d'ailleurs qu'elle est convenablement tra-
vai l iéelorsquerébul l i t ion améne asa superficie les parties 
du fond et que ees parties ontaequis unenuance no i rá t re . 
Cet índice ne se révéle que lorsque la páte est suffisam-
ment fluide et homogéne. 

Quand i l en est ainsi, on retire le feu et on couvre 
exactement la chaudiére , afín de conserver le plus long-
temps possible la chaleur de la masse. Par le repos, le 
savon se dépouil le progressivement du gras et de l'excés 
dalcali qu ' i l contient.Au bout de trente ou trente-six 
heures, on découvre la chaudiére et tandis que le savon 
est encoré fluide, on le couie dans une mise oú on le 
brasse pendant son refroidissement. Avant de couler le 
savon, on doit enlever la conche d'écume qui est á sa su­
perficie; on doit également éviter de mettre le gras du 
savon dans le savon épuré . Le premier a une teinte plus 
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pá!e et est mélangé de no i r ; i l est toujours piquant et 
caustique. Le savon épuré est d'un jaune doré magnifi­
que; i l est complétement neutro; on le trouve toujours 
entre l 'écume et le gras du savoo au-dessus de la lessive. 

Les proportions d'huilc employées (500 kilogrammes) 
produisent : 

Savon d 'écume. . . . . . . . . . 30 a 35 kilog. 
Savon jaune t rés-pur 650 a 700 
Savon noir dit gras 80 á 100 

On sépare le savon noir de la lessive faible au moyen 
d'une quant i té suffisante de lessive de recuit á 25 degrés; 
on introduit ce savon dans une cuite de savon demi-palme 
ou de savon résine etsuif. 

Revenons au savon épuré . Au bout de douze ou quinze 
jours, ce savon a pris la solidité convenable pour étre 
coupé. Aprés avoir enlevé tous les cótés de la mise, on 
coupe le bloc de savon avec un long til-de-fer; on en 
forme des plaques de 10 centimétres d 'épaisseur sur 
70 de longueur en tous sens. On conserve ees plaques 
pour l'usage. 

Ainsi p répa ré , ce savon est d'une belle couleur jaune 
orange, son odeur est agréable et aromatique; i l produit 
une écume ahondante et tenace quand on Temploie pour 
le savonnage á la main. 

Ce savon est spécialement employé pour la préparation 
des savons de toilette jaune ou de couleur b r u ñ e ; mais 
on Templóle rarement seul; c'est presque toujours avec 
le savon de graisse et de suif qu'on le mélange. 

SECTION IV. 

FABRICATION D I SAYON DEMI-PALME. 

Cé savon résul te de la saponifleation d'un mélange 
d'huile de palme et de suif; on ajoute ordinairement á ce 
mélange une certaine quant i té d'huile de coco dans le but 
de rendre le savon plus mousseux. Une faible addition de 
résine produit le raéme résultat . Les proportions respec-
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tives de ees trois substances ne sont pas fixes et varient 
suivant les usages auxquels on destine le savon. En A n -
gleíerre, oh la plus grande partie dií savon de palme 
qu'on y fabrique est employéedans les arts, on le p r épa re 
avec des suifs communs et méme des huiles de poissons 
qu'on mélange avec de fortes proportions d'huile de 
palme, avec addition de résine. Mais en France, oú ce 
savon est beaucoup moins répandu , on ne l'emploie guére 
que pour les usages de la toilette; sa fabrication est aussi, 
pour ce dernier emploi^ mieux soignée et son épurat ion 
plus complete. Comme tous les savons de toilette, ce sa­
von se p répa re avec des lessives de sel de sonde tres-
caustiques et t rés-pures . Aprés plusieurs expériences en 
grand, nous avons reconnu que la composition suivante 
donne un savon demi-palme de qualité supér ieure et 
dont l'emploi est t rés-avantageux pour la prépara t ion des 
savons de toilette. 

Suif blanc , 550 ki log. 
Huile de palme 150 
Huile de coco 50 
Résine jaune épurée 50 

§ 1. DE L'EMPATAGE. 

On opere á un feu moderé la fusión du suif et des huiles 
de palme et de coco dans une chaudiére de la capacité de 
25 hectolitres au moins. La fonte des matiéres étant opérée, 
on procede á l 'empátage en versant dans la chaudiére 400 
litres environ de lessive neuve, marquant 8 á 10 degrés á 
l 'aréométre Baumé. On chauffe lentement et graduelle-
ment, en brassant de temps en temps la matiére qu'on 
porte á rébul l i t ion . Quand celle-ci se manifesté, on mo­
dere l'action du feu pour éviter une trop vive réaction 
dans la masse. Aprés que cette ébullition a été continuée 
pendant quatre heures environ, et que l 'empátage est 
bien établi, on verse peu á peu sur la pá te , de 150 á 200 l i ­
tres de lessive neuve á 15 ou 18 degrés qu'on y incorpore 
par un brassage d'un quart-d'heure. Cela fait, on con­
tinué á faire bouii l ir la chaudiére l'espace de trois heures, 
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ou mieux ju squ ' á ce que la páte paraisse bien liée et ho-
mogéne et qu'elle ait acquis de la consistance. On peut 
ajouter alors une nouvelle quanti tó de 150 litres de les-
sive á 20 degrés , et aprés deux heures d'une nouvelle 
ebullition avec cette troisiéme lessive, l 'empátage est 
te rminé . 

§ 2. DE LA SÉPARATION. 

L'empátage étant te rminé , on retire le feu du fourneau, 
et quelques heures aprés , on procede á la séparation du 
savon en versant, peu á peu, dans la chaudiére une les­
sive de recuit bien limpide á 20 á 23 degrés ou une lessive 
neuve tenant en dissolution du sel marin. Pendant qu'im 
ouvrier verse la lessive, un autre ouvrier muni d'un 
ráble agite continuellement la páte. Lorsque la quantité 
de lessive salée introduite dans la chaudiére est suffisante, 
le savon se met tout en petits grains et la lessive s'en se­
pare abondamment, Aprés cinq á six heures de repos, on 
peut, sans inconvénient , ouvrir le robinet de vidange 
pour faire écouler la lessive, qui alors, se trouve réunie 
au fond de la chaudiére . 

On retire les deux tiers environ des lessives qui ont été 
employées tant pour l 'empátage que pour la séparation. 
Ces lessives ont une couieur j a u n á t r e ; elles doivent mar-
quer de 15 á 16 degrés froides 

La masse savonneuse qui reste dans la chaudiére est 
d'une belle couieur jaune qu'elle doit á l'huile de palme 
et á la résine. 

§ 3. DE LA CUITE. 

La cuite du savon demi-palme différe fort peu de celle 
du savon palme pur. Comme pour ce dernier, elle s'ef-
fectue avec des lessives de sel de sonde neuves et caus­
tiques marquant de 25 á 28 degrés ; lorsqu'on veut opérer 
la cuite du savon en deux services, on emploie pour le 
premier service des lessives á 18 ou 20 degrés, et des les­
sives á 25 ou 28 degrés pour le second. Lorsqu'au con-
traire, on veut cuire le savon en une seule opérat ion, i l 
est convenable de se servir de lessive á 25 degrés . Cette 

í 
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derniére maniere nous parait plus prompte et plus éco -
nomique á la fois. C'est celle que nous allons décr i re . 

La lessive usée de l 'empátage étant écoulée, on verse 
dans la chaudi ere 6 á 700 litres de lessive neuve á 25 de-
grés. Cela étant fait, on allume le feu au fourneau et on 
modere l 'ébuilition, car, dans les premiéres heures sur-
tout, le savon se dilate et se goníle considórablement. Sa 
surface est alors couverte d'une écume ahondante qui ne 
disparait que peu á peu et á mesure que la cuite s 'achéve; 
i l convient d'agiter la páte de temps en temps et pendant 
toute la durée de l 'opération. Cette agitation réi térée est 
d'une grande importance, car elle multiplie les points de 
contact de la lessive avec la páte, ce qui en accélére la 
cuisson. 

Lorsque le savon a boui l l i modérément pendant trois 
ou quatre heures et que les écumes se sont afíaissées, on 
peut alors activer le feu et le pousser plus vigoureuse-
ment sans crainte de b rú le r le savon, car des le commen-
cement de la cuite i l est entiérement separé de la lessive 
sur iaquelle i l surnage. En effet, quand Tébullition écarte 
momenlanément l 'écume on apergoit le savon tout en 
grains qui baigne dans la lessive. 

Ordinaireraent au bout de 8 á 10 heures d'ébulli t ion 
continué avec la lessive á 23 degrés, le savon est compíé-
tement cuit. L'écume a ent iérement disparu, ou i l n'en 
reste qu'une conche trés-légére á la surface du savon, qui 
alors se présente Sous la forme de grains durs et secs. 
Quand on presse ees grains entre les doigts, lis doivent 
former des écailies minees et dures. Nous av ionsoubl ié 
de diré qu'on doit ajouter la résine au commencement de 
la cuite, aíin qu'elle puisse se saponifler complétement. I I 
est également bien entendu que nous préparons nos les-
sives avec des seis de sonde á un titre trés-élevé (80 á 
8S degrés), car i l est bien évident que si on employait 
des seis de soude á 50 ou 60 degrés , on obtiendrait des 
lessives beaucoup moins riches en álcali pur, et que dans 
ce cas la quan t i t éde lessive que nous indiquons ne serait 
plus suíSsante pour cuire complétement le savon; cette 
quantité devrait é t re augraentée de 25 á 30 pour 100. 
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Quoi qu ' i l en soit, lorsque le savon est bien cuit, ce 
qu'on reconnaif quand i l forme l'écaille, on enléve le feu 
du fourneau et on laisse reposer quelques heures cu 
méme toute la nui t si on a terminé l 'opération le soir. On 
fait ensuite écouler la lessive trés-concentrée qui reste 
dans la chaudiére , et on procede immédiatement á la l i -
quidation du savon. 

§ 4. DE LA LIQÜIDATION. 

Deux opérat ions sont nécessaires pour épurer complé-
tement ce savon. La premiére a pour but de ramollir les 
grumeaux de savon et d'en eliminer la plus grande partie 
de l'alcali libre et de matiéres salines qui s'y trouvent in­
terpoles; la seconde a poür objet de liquider entiére-
ment les grumeaux de savon et d'en précipiter les ma­
tiéres colorantes et hétérogénes ainsi que l'excés de les­
sive caustique qu'ils pourraient encoré re teñir . 

a. Premiére liquidation. 

Lorsque la lessive qui a serví á la cuite est entiére-
ment séparée du savon, on verse dans la chaudiére 400 l i -
tres de lessive neuve á 8 á 9 degrés et on chauffe progres-
sivement ju squ ' á l 'ébulütion, en ayant soin de remuer le 
mélange avec un rabie ; quand les grumeaux de savon 
sont ramollis et flasques, on cesse de remuer, et, pour 
déterminer la précipi tat ioo de la lessive forte que le savon 
contient, on fait boui l l i r la chaudiére Fespace de 5 á 
6 heures et méme quelquefois 8 heures. 

Comme par une ébullition si longtemps prolongée, le 
grain du savon tend á se refaire, on s'y oppose en ver­
san! de temps en temps dans la chaudiére quelques seaux 
de lessive á 2 degrés ou méme de l'eau p u r é . I I faut 
pourtant que le savon soit toujours séparé de la lessive; 
onreconnait qu ' i l se trouve en cet état en en versant une 
certaine quant i té dans un verre; s'il en est ainsi, la les-; 
sive se précipite au fond du verre. 

Done, pendant toute la durée de l 'opération, la lessive 
doit se séparer du savon : cette condition est importante 
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et essentielle pour obtenir l 'élimination de la lessive forte 
qui se trouve interposée dans la páte. 

Lorsque ce resultat est obtenu, on retire le feu du four-
neau et on couvre la chaudiére . Pour que la lessive puisse 
se séparer complétement du savon, on laisse reposer 
pendant six heures au moins. Aprés ce iaps de temps^ on 
transvase le savon dans une autre chaudiére , et on pro­
cede á une seconde liquidation (1). 

b. Seconde Uquidaitón. 

Quelque soin qu'on ait apportó á la premiére liquida­
tion, on n'est pas pa rvenú á dépouiiler complétement le 
savon de toute sa caust ic i té ; 11 retient toujours une cer-
taine quanti té d'alcali caustique, qu'on doit éliminer pour 
avoir un produit pur. Tel est le but principal qu'on se 
propose en lu i faisant subir une seconde liquidation. Mais 
pour obtenir de cette opération tous les bons résul ta ts 
qu'elle peut produire, on substitue aux lessives causti­
ques de sel de soude, une soiutioa non caustique de cris-
tausc de soude. Par son extreme pure té et l'absence de 
toute caust ici té , cetíe solution épure complétement le 
savon en le dépouil lant de toutes ses parties caustiques. 

c. Opération. 

Aprés avoir versé dans la nouvelle chaudiére 150 litres 
environ de solution de cristaux de soude á 4 degrés et 
demi á 5 degrés, on rallume le feu au fourneau et on 
chauífe ju squ ' á une tempéra ture voisine de l 'ébulli t ion. 
On transvase avec soin le savon de la premiére chau­
diére dans la seconde, en ayant soin de ne pas puiser la 
lessive qui se trouve au fond de cette chaudiére. 

Le transvasement étant operé , on fait boui l l i r modéré-

(1) L'épuration des savons dans lesqnels i l entre de la résine pré­
sente plus da diíficultés que calle des antres savons. C'est pourquoi 
Mus prescrivons de transvasar le savon dans nne seconde chándiére 
pour compléter sa liquidation. On pourrait, á la rigueitr, le finir dans 
la premiére chaudiére,mais Topération serajt plus longne et plus cou-
teuse et le savon serait moins beau et moins pur. E. L . 

Savonnier. ¿9 

M i 
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ment le mélange l'espace de 4 á 5 heures, en ayant soin 
de rábler de temps en temps le fond de la chaudiére, 
pour que le savon ñe puisse pas s'y attacher. 

Par son ébulli t ion avec les lessh-es faibles (sólution 
aqueuse de cristaux de soude), le savon change d'as-
pect: i) perd ent iérement la forme grenue qu ' i l avait 
auparavant et devient sirupeux, fluide, homogéne. 

De méme que pendant la premiére liquidation, 11 se 
forme de l ' é c u m e á l a surface du savon; mais cette écume 
est plus considérable á cause de la plus grande dilatation 
de la páte. Comme par l 'évaporation de la chaudiére , la 
lessive se concentre, on ajoute de temps en temps de 
trés-faibles portions d'eau, aíin de maintenir la páte tou-
jours ñuide , pour que les parties hétérogénes , colorantes 
et salines que le savon renferme, puissent se précipiter 
par le repos. I I ne faut pas cependant que le savon soit 
trop abreuvé d'eau, car alors i l serait trop longtemps á 
durcir . On peut d'ailleurs se fixer á cet égard en tirant 
de temps á autre de petits échantillons de savon qu'on 
met refroidir sur une feuille de verre. A la plus ou 
moins grande consistance que ees échantil lons prennent 
en refroidissant, on peut aisément s'assurer de l'état de 
la páte . 

Les signes par lesquels on reconnait que la páte est 
suffisamment l iquidée, se manifestent par une légére co-
loration noire qui annonce que le gras du savon s'est 
précipité au fond de la chaudiére , et que l 'ébullition méle 
incessamment dans la masse. 

Lorsque ees caracteres ont été reconnus, Topération 
est t e rminée ; on retire le feu du fourneau et on couvre 
soigneusement la chaud ié re ; on laisse reposer la masse 
18 ou 20 heures. Par ce repos, le noir du savon se préci­
pité avec la lessive; le savon épuré se trouve entre ce 
savon et l 'écume. 

Ainsi, aprés 18 ou 20 heures de repos, on découvre la 
chaud ié re : on enléve d'abord Técume qui couvre le sa­
von ; cette écume est mise á part. Arrivé au savon pur, 
qu'on reconnait á sa fluidité et á sa couleur dorée, on le 
puise avec de grandes cullléres dont on remplit des cor-
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núes qu'on verse á fur et á mesure dans une mise, en 
ayant soin de le passer á travers un crible métall ique á 
mailles fines, qu'on pose au-dessus de la mise. Tous les 
corps é t rangers qui peuvent se trouver dans le savon 
restení sur le crible. 

Quand on est ar r ivé á une certaine profondeur et qu'on 
remarque que la nuance de la páte est moins belle, on a 
la plus grande attention de n enlever le savon que sur 
les surfaces, afln de ne pas le méler au savon noir. I I est 
facile de distinguer aisément les deux sortes de savon; 
le premier, le savon épuré , est d'un jaune t rés-vif et 
í rés-pur ; i l est neutre et saris caust ic i té ; l'autre, au con-
traire, aune teinte gr isá t re et est beaucoup plus l iquide; 
i l est fortetnent alcalin et caustique. 

Lorsqu'on a verse tout le savon épuré dans la mise^ 
on le brasse pendant son refroidissement: cette manu-
íention est indispensable pour l 'avoir uni et homogéne. 
En opérant dans les conditions que nous indiquons, on 
retire communóment de la saponification de 550 k i l o -
grammes de suif, ISO d'huile de palme, 50 d'huile de coco 
et 50 de résine, savoir : 

Savon d'écume 79 á 80 ki log. 
Savon épuré 1050 á 1080 
Savon noir, piquant et caus­

tique 250 á 300 

Le savon d'écume et le savon noir sont ramenés dans 
une épurat ion ul tér ieure , ou transformés en savon i n -
dustriel ou de ménage. 

Le savon demi-palme est d'un jaune t r é s - p u r , lorsqu' i l 
a été fabriqué avec des matiéres de premier choix, ce 
qui ne se fait pas toujours, car beaucoup de fabricants 
remplacent le suif blanc par les suifs communs et les 
graisses d'os. P réparé dans toute sa pure té , ce savon a 
une odeur aromatique qui le fait rechercher des consom-
mateurs. I I est principalement employé pour la p r é p a -
ration des savons de guimauve fins et demi-fins. 
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SECTION Y. 
DE Ú . FABRICATION DU SAVOK BLANC Ü'HUILE 

DU COCO. 

En parlant des savons á l'huile de coco qu'on trouve 
dans le commerce, nous avons fait remarquer que ees 
savons doivent leur extreme causticité á Fexcés de sonde 
caustique qu'ils renferment. Mais lorsque les proportions 
de lessive sont exaclement calculóes pour saturer les 
acides gras de r imi le j On obtient un savon exlremement 
beau et qui a l'avantage d 'étre t r é s -pu r . 

Pour l'obtenir dans toule sa blancheur, on doit choisir 
les premieres quali tés d'huile de coco. On doit méme 
épure r ees huiles en les liquéfiant au moyen de la cha-
leur, et les passer á travers un tamis de crin pour eíi 
séparer les mat iéres é t rangéres qui s'y trouvent mélan-
gées. Par cette épurat ion, elles fournissent un savon 
plus blanc. 

On doit p répa re r les lessives avec des seis de sonde 
entiérement exempts de sulfure et au titre alcalimótrique 
le plus é levé ; on ne doit jamáis employer les seis de 
sonde au-dessous de 80 degrés . Ñous avons reconnu 
qu'en introduisant une certaine quant i té de potasse dans 
la prépara t ion des lessives, le savon était plus mousseux, 
plus doux et plus détersif que lorsqu'il était préparé 
avec lasoude seule. La potasse a, en cutre, la propriété 
d 'a t ténuer la forte consistance des savons d'huile de coco 
et les empéche de devenir eíílorescents, c 'es t-á-dire de 
pousser au sel. 

L'expérience nous a prouvé que les meilleures propor­
tions de soude et de potasse á employer pour préparer 
la lessive destinée á la fabrication du savon d'huile de 
coco étaient les suivantes : 

Sel de soude á 80 á 83 degrés a l -
cal imétriques 94 kilog. 

Potasse perlasse^ premiére qua-
lité 6 

Chaux nouvellement cuite 35 á 40 
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En opérant avec les proportions ci-dessus, la quant i té 
d'eau á employer pour avoir de la lessive á 30 est d'en-
viron 300 litres On chauffe Feau dans une chaudiére en 
fonte cu en tole de 6 á 700 litres, et quand elle com-
mence á boui l l i r , on y projette peu á peu le sel, en 
ayant soin de remuer continuellement pour que le selne 
s'attache pas sur le fond de la chaudiére . Lorsqu'il est 
dissous, on ajoute la potasse qui se fond presque instan-
tanément. La dissolution des deux álcalis étant complete, 
on enléve le feu du fourneau. 

D'autre part, on dépose la chaux vive dans un cuvier 
en bois blanc de la capacité de 200 litres environ; on 
hydrate (éteindre) la chaux avec une petite quant i té d'eau, 
el quand elle est rédui te e n p o ü d r e , on y ajoute une nou-
velie et suffisante quant i té d'eau pour l'avoir en bouillie 
épaisse, qu'on verse aussitót dans la solution bouillante 
de potasse et de soude. On brasse le mélange pendant 
une bonne demi-heure et on couvre la chaudiére . 

Aprés douze cu quinze heures de repos, on décante la 
lessive; cette lessive doit marquer 30 degrés. Elle est 
sensiblement incolore et parfaitement limpide. Des pro­
portions de matiéres indiquées, on en retire de 140 á 
130 litres ou 176 á 189 kilogrammes environ á 30 de­
grés. 

En lavant le marc de soude et de chaux avec 80 litres 
d'eau, on obtient encoré aprés douze heures de repos 90 
litres environ de lessive á 20 á 22 degrés . En continuant 
á laver le marc par des lavages successifs á l'eau froide, 
on p a r v i e n t á l 'épuiser complétement de toutl 'alcali qu ' i l 
renferme. On réuni t tontos les lessives faibles et on les 
evapore jusqu*a 30 degrés dans une chaudiére en fonte. 
Les quanti tés de soude et de potasse ci-dessusfournissent 
en total 300 litres ou 378 kilog. de lessive á 30 degrés 
Baumé. 

On peut encoré p répa re r la lessive pour la fabrication 
des savons d'huile de coco en faisant dissoudre 2 k i l o ­
grammes de potasse perlasse dans 100 litres de lessive de 
sel de soude neuve et caustique de 27 á 28 degrés. Aprés 
la dissolution de la potasse, la lessive marque 30 degrés 



342 DIVERSES ESPÉCES DE SAVONS DE TOILETTE. 

environ. On laisse reposer douze heures ou plus, et on 
décante la lessive claire qui surnage au-dessns d'un lé-
ger dépóí occasionné par les matiéres hétérogénes ren-
fermées dans la potasse. 

§ í . FABRICATION Dli SAVON BLANC D'HTJILE DE COCO. 

La saponlfication de l'huile s 'opére dans des chaudiéres 
en fer battu ou en fonte, chanflees á fen nu ou par la 
vapeur. I I serait cependant infiniraent préférable de pou-
voir les chauffer á la vapeur, car, dans cette fabrication, 
le savon est intimement lié avec la lessive, et i l faut 
beaucoup d'attention de la part de l 'opérateur pour 
qu' i l ne s'attache pas sur le fond de la chaudiére , quand 
celle-ci est chauffee á fen nu. 

Pour la capacité de la chaudiére elle var ié suivant 
l'iroportance de Topération. En admettant qu'on veuille 
p répa re r 200 kilogrammes de savon, on dépose dans une 
chaudiére de fer ou de fonte de la contenance de 8 á 10 
hectoütres , 100 kilogrammes d'huile de coco bien épurée 
et bien blanche. On ajoute ensuite 100 kilogrammes de 
lessive á 30 degrés , incoloro et parfaitement limpide, 
p réparée par l 'un des procédés que nous avons indiqaés 
ci-dessus. 

Tout étant ainsi disposé, on chauffe la chaudiére , et 
pour accélérer la combinaison des matiéres , i l convient 
d'agiter de temps en temps le mélange avec un ráble . Sous 
l'influence de la chaleur, la matiére qui s'était d'abord 
grumelée , se ramoll i t et se liquefie. On continué áchauffer 
lentement et graduellement jusqu'au moiüent oú la com­
binaison entre l 'huile et la lessive est opérée, ce qui a 
ordinairement l ieu quand l 'ébullition commence á se ma-
nifester. 

Arrivé au point de cuisson convenable, le savon a 
l'aspect d'une páte fluide, homogéne et d'apparence si-
rupeuse. Sa couleur est alors d'un blanc légérement 
a m b r é ; i l file et forme le ruban comme de l'empois bien 
cuit. I I est inutile de faire bouil l ir , on retire alors le 
feu, et on coule le savon dans une mise exactement 
jointe. 
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Si , au conlraire, i l arrive que lü f sque lemélange com-
mence á boui l l i r , une certaine quant i té d'huile vienne 
nager ala superficie de l a p á t e , oo parvient á la combiner 
á la masse saponifiée en ajoutant 5 á 6 kilogrammes de 
rognures de savon de coco. On peut également arriver 
au méme résul ta t , et d'une maniere plus súre , par une 
addition de 8 á 10 litros d'eau pu ré . Aprés une agitation 
de quelques minutes, l 'homogénéité du savon est r é t a -
blie, et la combinaison des matiéres est parfaite. Ce der-
nier moyen est infaillible. On enléve le feu et on verse le 
savon dans une mise* 

Pour donner á ce savon une odeur agréable, on le par-
fume avec des essences qu'on introduit aüssitót que le 
savon est dans les mises. Les proportions d'essences á 
ajouter sont ordinairement de 8 grammes par kilogramrae. 
Done, pour parfumer les 200 kilogrammes de savon qui" 
résultent de Topération que nous venons de décrire, on 
devra en employer 1600 grammes. La composition su i -
vante donne á ce savon un bouquet délicat et suave. 

Essence de citrón exprimé 250 gram. 
— de carvi 300 
— de romarin . 150 
— de thym 100 
— de lavando fine 600 
— de menthe ordinaire 200 

1,600 

On fait un mélange de toutes les essences que Ton i n ­
corpore dans le savon aüssitót qu ' i l est versé dans la 
mise, car, si le savon était trop froid, le parfum s'y com-
binerait t rés - inéga lement . 

On peut varier á- l ' infini la composition des parfums, 
mais i l faut le faire avec intelligence, car toutes les es­
sences ne sympathisent pas ensemble. De plus, on doit 
éviter d'employer des essences colorées pour parfumer 
les savons blancs, car elles en al téreraient la blancheur. 

Au bout de 5 á 6 jours, le savon est assez ferme pour 
étre retiré de la mise; on le divise en plaques, puis en 
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briques, que I'on taille quelquefois en petites tablettes 
carrées du poids de 80 á 100 grammes. Ces tablettes por-
tent ordinairement une empreinte sur chaqué face, qui 
indique le nom du fabricant ou la nature du savon. 

Obtenu par le procédé que nous venons de décrire, ce 
savon est d'un blanc mat d'une blancheur éclatante. Pre­
paré avec les proportions exactes d'huile et de lessive que 
nous avons indiquées, i l ne contient pas d'alcali en excés; 
on peut, par conséquent, Temployer pour les usages de 
la toilette. Des quant i tés d'huile et de lessive indiquées, 
on obtient de 198 á 210 kilogrammes de savon, suivantla 
quant i té d'eau qu'on a ajoutée á la fin de la cuite. L'opé-
ration dure 1 heure environ. 

§ 2. SAVON ROSE D'HUILE DE COCO. 

Pour colorer ce savon en rose, on ne peut employer que 
les substanoes minérales, car celles tirées du régne ve-
j^étal ou du régne animal, telles que Torcanette, la co-
chenille, sont toujoursplus ou moins altéreos et modifiées 
par leur mélange avec le savon. Celles du régne mineral 
sont ordinairement plus constantes. Parmi ees derniéres 
substances, celles qu'on emploie généralement pour co­
lorer les savons en roso sont le minium, la mine-orange, 
et principalement le vermiiisn frangais, qui donno aux 
savons une teinte plus vive et plus p u r é . 

La maniere de proceder est fort simple. Lorsque te sa­
von blanc est achevé, et au moment d 'é t re versé dans la 
mise, on y incorpore de 3 á 8 grammes de vermiüon par 
kilogramme, suivant la nuance de rose qu'on veut ob-
tenir. Lorsqu'on a, par une agitation convenable et suffi-
samment prolongée, mélangé la couleur dans toute la 
masse, et que celle-ci est uniformément colorée dans 
toutes ses partios, on la verse aussiíót dans la mise. Quel­
quefois, on colore ce savon dans la mise memo, mais 
l 'expérience nous a démontré qu' i l était préférable de le 
colorer dans la chaudiére , aprés avoir ret iré le feu du 
fourneau. Si l'on veut parfumer ce savon, on ajoute les 
essences pendant qu ' i l est encoré fluido. On doit éviter 
de le remuer dans la mise. 
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On trouve dans le commerce une espéce de savon blanc 
parsemé de larges marbrures roses. Pour obtenir ce sa­
y ó n , on verse dans une mise un poids donné de savon 
blanc, 90 kilogrammes par exemple. Lorsque ce savon 
perd de sa fluidité et qu' i l commence á s'épaissir, on y 
verse dessus, et presque bouiüant , 10 kilogrammes de 
savon de coco fortement coloré en rose. On mélange les 
deux savons par une agitation de quelques secondes seu-
lement. Le savon rose, en se répandant trés-inégalement 
dans la masse du savon blanc, y forme ees marbrures 
roses d'un effet si agréable á I'OJÍI. Si le savon blanc était 
trop chaud ou que Fagitation des deux savons fút trop 
longtemps prolongée, au lien de marbrure, on aurait une 
páte uniformément colorée en rose. I I est done important 
d'opérer dans les conditions que nous indiquons. 

§ 3. SAYON JAUNÉ DE COCO ET DE PALME. 

Pour p répare r ce savon, on mélange 10 pour 100 d'huile 
de palme natureiie, bien jaune, avec Tlmile de coco. On 
saponifie les deux huiles ensemble, comme nous l'avons 
indiqué pour le savon blanc de coco. Si le savon n'a pas 
la nuance qu'on désire, on y ajoute une dissolution de 
roucou qu'on obtient en faisant bouil l ir pendant 10 m i ­
nutes 100 grammes de roucou en páte dans 4 litros de les-
sive á 10 d e g r é s ; on passe cette dissolution dans une toile 
avant de Tintroduire dans le savon, afin d'en séparer les 
parties insolubles que le roucou peut contenir. 

Quand le savon est uniformément coloré, on Le coule 
dans une mise, et s'il doit étre parfumé, on y ajoute les 
essences convenables. 

La composition suivante communique á ce savon un 
bouquet t rés-agréable . 

Essence de cannelle 100 
— de mirbane d é c o l o r é e . . . . . . . 150 
— de thym . 400 
— de giroflé . 50 
— de citrón 200 
— de lavande 400 
— de romarin 300 

1,600 
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On incorpore cette composition dans le savon aussitot 
qu ' i l est versé dans la mise, et aprés quelques minutes 
d'agitation, on cesse de le remuer. 

§ 4. SAVON GRIS D'HÜILE DE COCO ET DE PALME. 

Comme nous l'avons dit en traitant de la fabrication des 
savons de coco communs, on peut obtenir ce savon d'une 
teinte grise en saponiflant l 'huile de coco avec une cer-
taine quant i té d'huile de palme, sur laquelle on a fait 
réagir un mélange d'acide nitrique et de zinc, pour lui 
communiquer une coloration noire. Nous avons décrit ce 
procédé page 235, et nous y renvoyons le lecteur. 

Pour p répa re r du savon gris pour la toilette, on traite 
un mélange de 96 kilogrammes d'huile de coco et de 
4 kilogrammes d'huile de palme noircie, par son poids de 
lessive de sonde et de potasse á 30 degrés, et on opere 
absolument de la méme maniere que pour le savon blanc 
d'huile de coco (1). 

Les proportions d'huile de palme que nous indiquons 
sont suíBsantes pour communiquer au savon une teinte 
grise t rés-agréable . On peut donner á ce savon une odeur 
t rés-aromatique en le parfumant avec la composition que 
nous avons indiquée pour le savon jaune. 

SECTION V I . 
DES SAVONS FABRIQUES A FROID. 

La saponification á froid des huiles et des graisses ani­
males par Ies lessives de soudes forme des savons qui ne 
sont jamáis complétement neutros. Quelque soin qu'on 
apporte á leur prépara t ion , ees savons sont toujours plus 
alcalins que les savons cuits á chaud sur lessive et par-
faitement dépouillés de tout excés d'alcali surabondant 
par la liquidation de la páte saponiñée au meyen des 
lessives faibles sous l'influence d'une tempéra ture élevée. 
Ajoutons, en outre, que la saponification á froid ne peut 

( I ) Yoir la préparation de la lessive, pages 295 et 294. 
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s'appüquer qu 'á la fabrication des savons blancs et co-
lorés, et nullement á celle des savons marbrés fagon de 
Marseille. En effet, le déve loppementde la marbrure dans 
ees derniers savons exige le concours d'une tempéra tu re 
élevée. 

Considérée sous le rapport économique, la fabrication 
á freíd est peut-étre moins avantageuse que celle á chaud, 
parce qu'elle nécessite la concentration préalable des les-
sives qui doivent servir á p répare r les savons. Indépen-
damment des chaudiéres , cette concentration des lessives 
par l'action- du feu exige une dépense en combustible 
d'autant plus grande que les lessives á concentrer sont á 
un degré plus faible. 

Néanmoins, tout en reconnaissaat r iñfériori té relativo 
de cette fabrication sur la fabrication á chaud, nous de-
vons diré qu'elle a pris depuis quelques années une 
extensión considérable tant en France qu ' á l 'étranger. 11 
existe á Paris un grand nombre de parfumeurs-savonniers 
qui se l ivrent spécialement á la prépara t ion de oes sa­
vons. Les proportions respectivos d'alcali et de matiéres 
grasses qu'ils emploient sont assez exactement calculées 
pour que l'usage de ees savons ne soit pas nuisible aux 
personnes qui les emploient. 

Pour rendre notre ouvrage plus complet, nous t rai te-
rons succinctement de cette fabrication que nous consi-
dérons, comme nous l'avons dit ci-dessus, de beaucoup 
inférieure á la fabrication á chaud, parce que cette der-
niére donne des savons plus doux et plus purs. 

La prépara t ion des savons á froid comporte deux ope-
rations distinctes qui sont : 

1° La prépara t ion de la lessive; 
2o La fabrication du savon. 
Nous allons nous oceuper d'abord de la prépara t ion 

de la lessive et nous parlerons ensuite de la fabrication 
du savon. 
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CHAPITRE I I . 
Savons fabriques á f r o i d avec les lessíves de cristaux 

de soude vapor i sées . 

SECTÍON 1". 

PREPARATION DE LA LESSITE. 

^ Pour p répa re r cette lessive parfaiteraent décarbonaíee, 
c 'est-á-dire á l 'état de complete causticité, on opere comme 
i l suit ; 

A cet eífet, on verse 500 litres d'eau dans une cliau-
diéreenfoníe t rés -propre , de la contenance de 1,000 litres 
environ. On chauffe la chaudiére , et lorsque l'eau com-
mence á bouil l i r , on y fait dissoudre une quanti té suffi-
sanie de cristaux de soude pour avoir une solution á 18 
á 20 degrés á Taréornelre Baumé; on ajoute ensuite, par 
petítes portions, dans la liqueur bouillante, de la chaux 
nouvellement cuite qu'on a délayée avec de l'eau. Pour 
transformer complétement le carbonate de soude en oxyde, 
on emploie pour 100 kilogrammes de cristaux de soude, 
de 45 á 50 kilogrammes de chaux de trés-bonne qualité. 
Par i'addition de la chaux, i l se produit une vive effer-
vescence qu'on apaise, au besoin, en versant un ou deux 
seaux d'eau froide dans la chaudiére . Toute la chaux ayant 
étó introduite dans la solution de soude, on soumet le 
mélange á une douce ébullition pour transformer la l i ­
queur en hydrate de soude. On s'assure que la décompo-
sition est complete en versant une petite portion de la 
liqueur claire dans un verre á pied; on sature cette l i ­
queur par un excés d'acide hydrochlorique. Si tout le 
carbonate de soude a été transformé en hydrate de soude, 
i l ne doit pas se produire d'eíFervescence, car l'efferves-
cence est toujours due au dégagement de l'acide carbo-
nique existant dans la liqueur. S'il se manifesté, au con-
traire, une effervescence, on doit continuer r é b u l l i í i o n 
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jusqu'á ce qu'on n'obtienne plus d'effervescence dans un 
nouvel essai de la liqueur par l'acide hydrochlorique. 

Quand ce résul tat est obtenu, on retire le feu du four-
neau, et on abandonne le touí au repos. Pendant ce repos, 
la chaux se dépose lentement au fond de la chaudiére , et 
la liqueur clarifiée et éclaircie contient en dissolution 
l'alcali pur et décarbonaté , c'est-á-dire l 'hydrate d'oxyde 
de soude ou lessive caustique. Camme cette lessive est á 
un degré trop.faible, on la decante avec soin, et pour 
Tobtenir á l 'état de concentration convenable, on l 'éva­
pore dans une chaudiére de fonte j u squ ' á 36 degrés . La 
lessive ainsi préparée est sensiblement incolore et en-
tiérement caustique; on l'emploie pour p répare r les sa-
vons de toilette á froid. 

SECTION I I . 
SAVONS DE TOILETTE FABRIQUES A FROID. 

La saponification des corps gras á froid ne s'effectue 
ordinairement que sur quelques centaines de kilogrammes 
de savon et souvent sur des quanti tés beaucoup moins 
considérables. Des lors cette fabrication n'exige qu'un 
petit nombre d'appareils peu coúteux qui sont : 

1° Deux cbaudiéres en fonte, Tune pour p répa re r les 
lessives, l'autre pour fabriquer le savon. Leur capacité 
varíe suivant Timportance de la fabrication, mais elle 
excede bien rarement 5 á 600 litros. Celle destinée á la 
préparation des lessives est établie á demeure dans un 
fourneau en magonnerie; l'autre est mobile; on la chauffe 
au moyen d'un petit fourneau en tole dans lequel on 
hrúle du charbon de bois. 

La planche 2, figure 3, représente cette dern iére chau­
diére avec tous ses accessoires. 
. Les matiéres grasses qu'on emploie dans cette fabrica­

tion sont principalement le suif, la graisse, l'huile de coco 
et de palme. 

Pour obtenir le savon de toilette blanc de premiére 
qualité, on emploie la graisse blanche et l 'huile de coco. 

Savonnier. 30 
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L'expérience prouve que les proportions suivantes sont 
les plus convenables pour la prépara t ion de ce savon : 

Graisse blanche épurée . . . . . . . . . 60 kilog. 
Huile de coco idem • • • • • • f 
Lessive de cristauxde soude a36 degres. ^ 4 ü . 

120 

On procede á cette saponification ainsi qu ' i l s u i t : on 
opére la fusión de la graisse et de l 'huüe dans une chaii-
díére en fonte t rés-propre de la contenance de 300 litr e 
eiviron. Comme nous l'avons di t , cette chaud.ere st 
c h ü í f é e au moyen d'un petit fourneau en tole dans le-
qieíon b rü le du charbon de bois. Voir le dessm de la 

PlLoCrsqu'oíí^eut opérer avec une grande precisión, on 
plonTe un the rmomét re á mercure dans les matieres 
Tasses fondues, etlorsque la te tnpéra ture du melange a 
Steint 45 a 50 degrés centigrades on y verse tres-lente^ 
ment les 40 kilogrammes de lessive a 36 degres. Un re 
mué contouellement le mélange avee une spa ule en fer 

l 'entiére saponification des matiéres I I est sur-
touUmportantde ne pas élever la temperature au-de a 
de 50 degrés : car dans ce dernier cas, une partie de la 
lessive se ' séparera i t des » a t i f « ^ g ^ ^ ^ " ^ ^ " 
nient n'a jamáis lieu en opérant entre 40 et ^ degrés 

Pour les quant i tés de matiéres indiquees l'operation 
dure rarement plus de deux heures; lorsque a saponifi­
cation est terminée, cequ'on reconna.t q ^ es matié­
res arasses sont exactement combinees avec la lessi ve, on 
coule le savon dans une mise en bois garnie mter.eure-
ment de toile pour empécher l 'adhérence du savon conüe 

^ P e í d a n t que le savon est encoré mou, on peut le par-
fumer á l'amande amere avec 800 grammes d essenco d a-
mandes ameres et 200 grammes d essence de edron par 
100 ki los . On remplace quelquefois les essences ci-dessus 
par 400 grammes d'essence de mirbane; ce parfum es 
aussi intense que le premier, mais 11 est moms dehcat et 
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moins pur. L'essence de mirbane a, en outre, l ' inconvé-
nient de communiquer au savon blanc une teinte j a u n á t r e 
peu de temps aprés sa fabrication. Néanmoins, comme le 
prix de cette essence est dix fois moins elevé que celui 
de l'essence amere végétale, on en emploie depuis quel-
ques années des quant i tés considérables pour aromatiser 
les savons ordinaires. On peut encoré donner á ce savon 
un parfum tres-suave en y incorporant par 100 ki log. : 

Essence de verveine 150 gram. 
— de lavande 100 
— de bergamotte. . . . . . . . 100 
— de citrón 100 
— de thym 200 

650 

On doit ajouter les essences aussitót que le savon est 
versé dans la mise : i l serait méme préférable de les i n -
corporer dans le savon avant de le couler dans les 
mises. 

Quoi qu ' i l en soit, des que le savon est coulé, on en-
veloppe soigneusement la mise avec des linges communs 
et ordinairement destines á cet usage. 

Un fait digne de remarque et qui ne se produit pas 
pour les savons cuits sur lessive, c'est que quelques heu-
res aprés que le savon est versé presque froid dans la 
mise, i l se produit une réaction spontanée qui en éléve 
la tempéra ture á plus de 80 d e g r é s ; sous l'influence de 
cette t e m p é r a t u r e , les divers principes constitutifs du 
savon se combinent d'une maniere plus directe et plus 
intime, et le produit a beaucoup plus de quali té et se 
rapproclie davantage des savons préparés á chaud. I I est 
done important de déterminer cette réaction en couvrant 
exaclement la mise aprés y avoir versé le savon. 

Áu bout de quelques jours, la masse de savon est re-
froidie et figée; on la retire de la mise et on la divise en 
petits morceaux carrés du poids de 100 á 2 0 0 grammes; 
on expose ees morceaux de savon au séchoir, et lorsqu'ils 
ont acquis une consistance suffisante, on les frappe au 
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maillet dans un moule k savon. La maison Laugier á Pa­
rís fabrique ees savons avec succés. 

L'addition d'un quart d'buile de coco dans ce savon a 
pour objet de le rendre plus doux et plus délersif. Sans 
cette addition, 11 serait peu propre pour le savonnage, 
car les fortes proportions de stéarate de soude que ren-
ferment les savons préparés á froid avec les lessives con-
centrées de soude, diminuent considérablement leur so-
lubiii té : nous pensons également qu'une certaine quan-
tité de potasse dans les lessives ne pourrait qu'amélio-
rer la quali té de ees savons en augmentant leur solubi-
lité. 

Des quanü tés de matiéres employées, on retire de 118 
á 119 de savon, soit un rendement de 149 environ pour 
100. Mais ordinairement, et c'est un abns, on mélange ce 
savon avec de l'amidon, des fécules, du tale et du sulfate 
de baryte, añn d'obtenir un rendement beaucoup plus 
fort que le rendement normal. 

Lorsqu'il a eté bien p r é p a r é , ce savon est d'un blanc 
t r é s - p u r ; i l n 'esí pas trop alcalin et produit une écume 
abondante avec l'eau. 

SECTION I I I . 
SAVON' ROSE FABRIQUÉ A FROID. 

Comme nous l'avons fait remarquer pour le savon 
d'huile de coco préparé á chaud, on obtient la eouleur 
rose en incorporant dans la páte savonneuse une sufii-
sante quant i té de vermillon franjáis. Mais pour la colo-
ratlon en rose des savons á f ro id , l 'expérienee prouve 
qu' i l est plus eonvenable d'introduire le vermillon dans 
les matiéres grasses fondues avant d'y ajouter la lessive. 
La eouleur est alors mieux mélangée, les proportions de 
vermillon á employer sont de S á 7 grammes par kilog. 
de savon, suivant les nuances. Lorsqu'on a bien délayé la 
eouleur dans les matiéres grasses en fusión, on y intro-
duit á raison de 50 pour 100 en poids de lessive á 36 de-
grés , et on opere commé pour le savon blanc. La conduite 
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de roperation, sa durée et la nature des réactions sont 
absolument les mémes dans les deux cas. 

Pour parfumer ce savon á la rose, on emploie, pour 
10 kilog. de páte : 

Essence de rose 30 gram. 
— de geranium 50 
— de cannelle 10 
— de giroflé 12 
— de bergamotte 30 

132 

On mélange toutes,les essences, on les incorpore ensuite 
dans le savon au moment de le couler dans la mise. 

Ceíte composition communique au savon une odeur 
extrémement suave; si on voulait imiter l'odeur de la 
rose musquée , on ajouterait, en outre, 1S grammes de 
teinture alcoolique de muse. 

Pour avoir une couleur cannelle, on substitue l'ocre 
brun au vermil lon. Nous devons faire remarquer que le 
brun de Prusse ou la terre de Sienne calcinóe produisent 
des nuances plus beiles et plus vives. On obtient toutes 
les variétés de la couleur b r u ñ e au moyen du mélange 
de ees substances qu'on introduit ensuite dans les mat ié -
res grasses fondues avant de les combiner avec la iessive. 
On ne doit les employer qu'en poudre impalpable et pas-
sée au tamis de soie. Pour les nuances les plus claires, 
les proportions sont de S grammes par ki log. de savon, 
mais pour les nuances foncées, on les emploie j u s q u ' á 15 
grammes et quelquefois davantage. 

Pour mettre le parfum en harmonio avee la couleur, 
on peut employer la composition suivante calculée pour 
10 kilog. de savon. 

Essence de cannelle 80 gram. 
— de giroflé 10 
— de sassafras 15 
— de bergamotte 10 
— de citrón 50 
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Comme i l est d i t précédemment , on incorpore les es-
seoces mélangóes dans le savon au moment de le couler 
dans la mise. 

SECTION TV. 
SAYON JAUNE, DIT GÜlMAUVE, PRÉPARÉ A FROID, 

Ce savon est d'une belle couleur jaune : on Tobtient á 
Faide d'un mélange d'huile de palme, de suif et d'huile 
de coco. Les proportions suivantes donnent un excellent 
résul ta t . 

Suif trés-blanc 2b kilog. 
Huile de coco épurée . . . . . . . . . . lo 
Hüile de palme idem. 10 
Lessive de sel de sonde á 36 degrés , 2a á 26 

On opere la fusión du suif et des matiéres grasses dans 
une chaudiére en fonte d'une capacitó suffisante, on 
ajoute ensuite la lessive et on opere comme i l est indi­
qué pour le savon blanc. Si on trouve que la couleur ne 
soit pas assez foncée, on ajoute une dissolution de roucou 
qu'on p répare en faisant bouill ir 30 grammes de roucou 
dans un l i t re de lessive de sel de soude á 10 degrés. On 
fait boui l l i r 5 minutes et on passe la liqueur á travers un 
linge. (Test la liqueur claire qu'on doit verser dans le 
savon. ' ' R j „ 

On donne á ce savon un parfum trés-fin par la compo-
sition suivante : 

Essence de lavande fine S00 gram. 
— de citrón exprimé 100 

de verveine SO 
— de menthe anglaise . ^ . . . 10^ 
— de néroly petit grain. . . . 30 

690 

Ces proportions sont calculées pour parfumer 7S kilog. 
de savon^ soit 9 grammes environ par ki log. 

Les essénces doivent toujours étre introduites á la fin 
de l 'opération pendant que le savon est encoré mou. 
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SECTION V. 
SAYON WINDSOR POUR LA BARBE. 

On compose ce savon de la maniere suivante : 
Suif blanc t rés-pur 40 ki log. 
Huile de coco premiére quali té . . . . 20 
Lessive de cristaux de sonde á 30 de-
• gfés, . . . . . . . k • J ^ Í 34" 
Lessive de potasse á 30 degrés . . . . . 6 

On fait fondre á une chaleur modérée le suif et l 'huile 
de coco; pour les qiiantités ci-dessus, la capacité de la 
chaudiére doit étre de 20 litres environ. Quand la fusión 
des matiéres est complete et que la t empéra ture est á 3D 
degrés environ, on y verse peu á peu les lessives de po­
tasse et de soude, en ayant soin de brasser continuelle-
ment le mélange ; on cont inué ainsi jusqu ' á ce que la ma-
tiére forme une páte liée et homogéne; la durée de i 'opé-
ration est en moyenne de 15 minutes; on reconnait qu'elle 
est terminée quand la superficie du savon se couvre d'une 
pellicule qui se reforme continuellement malgré le bras-
sage du mélange. 

On parfume ce savon avec : 
Essence de carvi 200 gram. 

de bergamotte 300 
— de Portugal 50 
— de giroflé. 10 
— de lavande 100 
— de thym , 100 

On ajoute les essences dans le savon quelques minutes 
avant de le couler dans la mise. 

Lorsque le savon s'est solidiflé, on le divise en mor-
ceaux earrés du poids de 60 á 120 grammes, suivant la 
grandeur du moule dans lequel on doit le mouler. Quand 
les morceaux de savon sont suffisamment secs, on en d é -
tache la poussiére qui pourrait y adhérer en les frottant 
légérement avec un linge blanc. On les frappe ensuite 
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dans un moule en cuivre qui leur donne Ja forme défifli-
tive qu'ils doivent avoir. 

Le savon Windsor, p réparé par ce p rocédé , est d'tm 
blanc t r é s - p u r . I I ne renferme pas un trop grand excés 
d'alcali caustique; on l'emploie pour l'usage de la toi ­
lette et pour la barbe. 

On obtient H 9 ki log. de savon des proportions de ma-
tiéres indiquées, soit un rendement de 198 de savon pour 
100 de matiéres grasses. 

Nous ne pousserons pas plus loin l 'é tude de la fabri-
cation des savons á froid. Les procédés que nous venons 
de déorire seront, nous l 'espérons, suffisants pour initier 
dans cette fabrication les personnes qui auraient quelque 
intérét á la connaitre. 

CHAPÍTRE I I I . 
Bes savons légers et de leur p r é p a r a t i o n . 

La légéreté et la porosite de ees savons est due á l ' in -
troduction d'une certaine quanti té d'air dans la páte qui, 
en dilatant considérablement ses molécules, en augmente 
proportionnellement le volume. 

Quelquefois, mais rarement, on p réparo ce savon avec 
Pécume qui provient de répura t ion des savons blancs; 
d'autres fois, mais plus rarement encoré, on Tobtient en 
brassaní fortement le gras du méme savon, c'est-á-dire 
le résidu qui reste dans la chaudiére aprés la liquidation 
du savon blanc. Mais comme l'écume et le gras consti-
tuent les parties les moins purés et les plus alcalinos de 
la páte , puisqu'on les sépare soigneusement du savon 
blanc é p u r é , i l en résul te nécessairement que le savon 
léger qui en provient ne peut étre l u i - m é m e que trés-
défectueux, sous le rapport si essentiel de la pure té . 

Ainsi, les savonniers-parfumeurs p réparen t ees savons 
par un procédé différent que nous allons décrire tres-
succinctement. L'objet principal qu'on se propose dans la 
prépara t ion des savons légers est, comme nous l'avons 
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dit en commengant, d'introduire de l 'air dans la páte de 
savon fondu. Pour atteindre ce but, on doit opérer de la 
maniere suivante : 

On prend 10 ki log. de beau savon bianc de suif que 
Ton rédui t en copeaux minees et que Ton fond avec en-
viron la moitió de son poids d'eau limpide. On peut em-
ployer pour cette opérat ion l'appareil que nous avons 
représente planche 2, ílg. 4, et qui consiste : 1° en une 
cucurbite A A; 2o en un bain-mar ie en cuivre étamé B ; 
3o en un battoir C auquel on communique un mouve-
ment de va-et-vient par un moteur quelconque, ord ina i -
rement par une grande roue d'engrenage. Nous dirons 
que lorsqu'on veut opérer sur les quanti tés de savon que 
nous avons indiquées (10 kilog.)» la capacité du bain-ma­
rie doit étre de 100 litres au moins, parce que pendant 
l 'opérat ion, le savon se dilate considérablement par le 
brassage qu'on lui fait subir. 

Le savon mis dans le bain-marie B avec la quant i té 
d'eau prescrite, étant fondu et formant le ruban, on met 
le battoir C en mouvement. Pour que l 'opération réussisse 
bien, i l faut que la t empéra tu re du mélange soit entre 70 
et 80 degrés . Un the rmomét re est done utile pour diriger 
convenablement l 'opération. 

Sous l'influence de la chaleur et d'une agitation conti-
.nue, le savon devient mousseux et forme une écume 
ahondante par l'air qui s'y incorpore. Lorsqu'il est ar-
rivé á cet état^ on retire le feu du fourneau pour a r ré t e r 
l 'ébull i t ionde l'eau de la cucurbite A dans laquelle plonge 
le bain-marie B qui renferme le savon. Aprés une demi-
heure de repos, on coule celui-ci dans une ou plusieurs 
mises, en ayant l'attention que l 'épaisseur du savon dans 
les mises ne soit pas au-delá de 1S á 20 cent imétres . Sept 
á huit jours aprés , le savon peut é t re ret i ré des mises et 
coupé en briques ou divisé en tablettes. On ajoute quel-
quefois une certaine quant i té de sel dans la páte; par 
cette addition, le savon devient d'abord plus ferme, mais 
i l a r incónvéniei i t de devenir hygromét r lque . Nous 
croyons qu ' i l est préférable de n'employer que de l'eau 
puré. 
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Presque toujours le savon léger est coloré en rose. 
Dans ce cas, on ajoute 5 á 10 grammes de vermillon par 
k i log . de savon., que Ton introdui tau commencement de 
l 'opération avant d 'opérer le battage. On peut aromatiser 
ce savon par l 'un des parfums dont nous avons donné la 
formule en parlant des savons d'huile de coco pour la 
toilette. 

CHAPITRE IV. 
Savon de toilette en poudre. 

Le savon en poudre est un cosmétique trés-employe 
pour les mains, les bains et la barbe. Les qualités esseti-
tielles principales qui distinguent le savon en poudre, 
c'est d'avoir une saveur t rés - légérement alcalino et d'étre 
complétement soluble dans l'eau pu ré et dans ralcool 
bouiliant. On trouve dans le commerce des poudres de 
savon de toutes couleurs et á toutes odeurs. 

Dans les fabriques de savon de toilette, on prépare fort 
souvent la poudre de savon en pilant dans un mortier de 
marbre les raclures qui proviennent du grattage des pe-
tits pains de savon destinés á étre moulés . Lorsque ees 
raclures ont été convenablement pulvérisées , on en se­
pare la poudre la plus fine au moyen d'un tamis de soie 
et ainsi de suite. 

Mais lorsqu'on veut p répa re r directement la poudre 
de savon, on prend des briques de savon bianc épuré de 
graisse ou desuif,et on les réduit en copeaux trés-minces 
sur la découpeuse; on pourrait encoré, pour obtenir une 
dessiccation plus prompte et plus complete, passer les co­
peaux de savon entre les cylindres d'une machine á 
broyer le savon; en opórant ainsi on obtient des feuilles 
de savon qui ont á peine l 'épaisseur d'un mill imétre. 

Quel que soit d'ailleurs le moyen employé, aussitot que 
le savon est divisé, on l 'étend sur des feuilles de papier 
blanc et on le porte ensuite dans un séchoir á air libre 
ou á air chaud, suivant les saisons. Lorsque le savon est 
ent iérement sec, ce qu'on reconnait quand i l a perdu sa 



SAYON DE TOILETTE EN POUDUE, 359 

flexibilité et qu ' i l se rédui t en poudre quand on le presse 
entre les doigts, on le pile dans un mortier de marbre 
comme nous ravons indiqué ci-dessus. Pour éviter la 
perte d'une certaine quant i té de savon, i l est convenable 
de se servir d'un mortier fermé par un sao depeau, ainsi 
que cela se pratique pour la pulvérisat ion des matiéres 
susceptibles de déperdi t ion. 

A fur et á mesure qu'on a pulvérisé une certaine quan­
tité de savon, on le passe á travers un tamis á tambour 
pour en séparer la poudre la plus fine et la plus légére . 

Lorsque la poudre de savon doit rester blanche, on 
aromatise le savon á raison de 15 grammes d'essence 
d'amande amere par kilogramme. L'expérience prouve 
qu'il est préférable d'aromatiser le savon avant de le r é -
duire en poudre. I I se trouve alors plus blanc, plus sec 
et plus uniformément parfumé. 

I I est évident qu'on peut remplacer le parfum de l'es-
sence d'amande amere par tout autre parfum. 

Quand on veut obtenir de la poudre de savon rose, on 
pile le savon avec 4 grammes de vermillon par k i l o ­
gramme. Ce savon est ordinairement parfumé á l'essence 
de rose. Voyez la composition de ce parfum, page 303. 

Lorsqu'on veut avoir de la poudre ele savon jaune, on 
pile le savon blanc avec 5 ou 10 grammes de gomme-gutte 
suivant la nuance de jaune qu'on veut obtenir. Celte ma-
tiére colorante donne un jaune t r é s -pu r . On aromatise ce 
savon avec l 'un des parfums que nous avons indiqués 
pour les savons de guimauve. 

Tels sont, en général, les procédés suivis pour p r é -
parer les diííérentes espéces de savons en poudre qu'on 
trouve dans le commerce. Comme cosmétique, la poudre 
de savon est un des meilleurs qu'on puisse employer pour 
la barbe; i l suííit d'en délayer 1 ou 2 grammes dans un 
demi-verre d'eau pour avoir une emulsión abondante. On 
en fait aussi usage pour les mains et pour la prépara t ion 
des bains. 

La poudre de savon est souvent fraudée par des subs-
tances é t rangéres , telles que le tale, les fécules, l'amidon. 
Pour reconnaitre la présence de ees substances, nous 
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renvoyons les lecteurs á la section IV, consacrée á l'ana-
lyse des savoris en général . 

Comme la poudre de savon est toujours plus ou moins 
hygrométri( | 'ue, on a la précaut ion de la conserver dans 
des vases trés-secs qu'on bouclie exactement. Dans le 
commerce de la parfumerie, on la vend en paquets ou 
dans des boites de différentes grandeurs. 

CHAPITRE V. 
Essence de savon. 

On designe sous cette dénomination une dissolution de 
savon dans ralcool. Ávant d'entrer dans le détail de cette 
prépara t ion , nous devons résumer en peu de mots les 
conditions qui peuvent en assurer la complete réussite. 

Comme le savon est beaucoup moins soluble dans l 'al-
cool froid que dans ralcool chaud, on doit en opérer la 
dissolution á chaud. I I est également utile d'employer 
l'alcool á un degré de concentration convenable afin d'a-
voir une dissolution parfaitement limpide. Lorsque ce l i ­
quide est au-dessous de 80 degrés, la dissolution prend 
un aspect nébuleux par le refroidissement. L'expérience 
a démontré que l'alcool á 80 ou 8o degrés est celui qui 
convient le mieuxpour cette opération. 

Nous ferons remarquer, en outre, que toutes les espé-
ces de savons ne sont pas également propres pour p ré -
parer l'essence de savon. Les savons de suif ou degraisse 
anímale á base de sonde, sont, i l est vra i , complétement 
solubles dans l'alcool bouillant, mais par le refroidisse­
ment, la dissolution prend une consistance plus ou moins 
solide suivant les proportions respectivos de ees deux 
substances. Cette circonsfance ne permet done pas d'em­
ployer ees savons pour la préparat ion de l'essence, parce 
que la l iquidité est une des propr ié tés qu'on recherche 
dans ce produit. 

Les savons d'huiles végétales sont aussi tres-solubles 
dans ralcool bouillant, et ils ont sur les premiers l'avan-
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tage de former des dissolutions qui conservent leur l i m -
piditó et leur lluidité aprés leur refroidissement. Comme 

1 conséquence de cette propr ié té , on devra done donner la 
preférence á ees savons et principalement au savon blanc 
épuré d'huile d'olive. 

Nous ferons égaletnent remarquer que Faddition d'une 
faible quanti té de potasse augmente la solubilité des sa­
vons dans raleool; mais cette addltion doit se faire avec 
beaucoup de précaution pour ne pas rendre l'essence de 

: savon trop caustique, ce qui serait un défaut essentiel 
pour les usages de Ja toilette. On sait, en effet, que les 
álcalis al térent la fraicheur de la peau. Ordinairement 
20 á 2o grammes de potasse par kilogramme suffisent 
pour donner une réaction légérement alcaline á cette p r é -
paration et lu i communiquer toutes les propr ié tés úti les 
qu'elle doit avoir. 

Yoici, maintenant, la formule genérale qu'on peut su i -
vre pour p répa re r les essences de savon. 

Savon blanc de Marseille. 200 grana, 
Alcool á 85 degrés . . . . . . . . . . 1000 
Potasse.. 2o 

On coupe le savon en rubans trés-minces qu'on in t ro -
duit dans un flacón en verre blanc de la capacité de 2 l i -
tres environ. Cela fait, on ajoute les 1,000 grammes d'al-
cool et les 2o grammes de potasse et on soumet le tout á 
la douce chaleur d'un bain-marie sans faire boui l l i r . 
Pendant l 'opérat ion, on remue le mélange avec un long 
tube en verre. Lorsque la dissolution du savon est com­
plete, on retire le flacón de son bain-marie, et l'on ajoute 
les essences dont on veut aromatiser le savon. On peut 
(ioimer á cette prépara t ion un parfum des plus suaves 
en y ajoutant 6 grammes d'essence de géranium et 10 
grammes d'essence de verveine. Si on veut colorer l'es­
sence de savon en jaune, on introduit 10 grammes de sa-
fran au commencement de l 'opération. 

Aprés une ou deux heures de repos, la dissolution est 
devenue parfaitement i impide; on la décante avec soin; 
mais i l est préférable de la filtrer. 

Savonnier, 31 
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Ainsi p réparée , l'essence de savon conserve sa l iqui-
dité á la t empéra tu re ordinaire. Pour l'employer, on en 
verse quelques gouttes dans une demi-verrée d'eau et on 
agite vivement le mélange qui produit une écume ahon­
dante. L'emploi de ce cosmétique est t rés - répandu pour 
la toilette. 

Pour varier les parfums, on peut aromatiser l'essence 
de savon p répa rée comme i l est indiqué ci-dessus par les 
compositions suivantes : 

iVoto.Áfin qu ' i l n 'y ait aucune incertitude pour Fopé-
rateur, nous ferons remarquer que les formules que nous 
donnons sont calculées pour parfumer 1,200 grammes 
d'essence de savon. 

Parfum d'amandes ameres. 

Essence d'amandes ameres 10 gram, 

— de bergamote S 

Jut re parfum d'amandes ameres. 

Essence de mirbane décolorée 5 gram. 
— d'amandes ameres. . . . . . . 5 

— de cannelle. 1 

Parfum de Windsor. 

Essence de bergamote 5 gram. 
— de giroflé 1 
— de thym. . S 
— de menthe anglaise 2 

Parfum au citrón. 
Essence de citrón 12 gram. 

Parfum au Portugal. 

Essence de Portugal.. . 12 gram, 

L'essence de savon parfumée au citrón et au Portugal 
a une légére teinte jaune qu'on obtient au moyen du sa-
fran. (Voyez la formule générale.) 

On peut aussi p répare r une essence de savon d'un par-
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fura tres-fin et t rés-pur en opérant de la maniere su i -
vante : 

Esprit de roses 200 gram. 
— de vanille 100 
— d'iris de Florence, 200 
— de íleurs d'oranger 500 

Savon blanc mou á base de potasse.. 100 
Potasse 10 

, Faire fondre á chaud au bain-marie le savon et la po­
tasse dans les 1,000 grammes d'esprit parfumés. Pour la 
conduite de Topération, procéder comme nous l'avons 
indiqué ci-dessus. Lorsque le savon est ent iéremeut d i s -
sous, on retire le flacón du bain-marie, et on filtre la so-
lution pour avoir l'essence de savon parfaitement claire. 
Nous devons faire remarquer qu'on pourrait remplacer 
les 1,000 grammes d'esprit parfumés par la méme quan-
tité d'alcool á 85 degrés et aromatiser l'essence de savon 
par l 'un des parfums ci-dessus. Nous avons reconnu que 
le savon mou bien préparó formait avec l'alcool une es-
sence de savon de premiére qual i té . 

On trouve depuis quelques années dans le commerce 
une composition savonneuse nommée saphofane qui est 
trés-employée pour la toilette. Nous avons reconnu que 
ce produit, qui a toujours une consistance sirupeuse 
trés-épaisse, n 'étai t autre chose qu'une dissolution de 
savon résineux á base de suif dans l'alcool. Nous sommes 
parvenú á une imitation trés-exacte de ce composé en 
employant Ies proportions ci-aprés de savon et d'alcool : 

Savon, suif et résine 1000 gram. 
Alcool á 85 degrés 2000 
Safran 30 

0n coupe le savon en rubans minees et on l ' introduit 
dans un bain-marie; on ajoute l'alcool et le safran et on 
chauffe légérement et sans bouil l i r jusqu 'á ce que le sa­
von soit entiérement dissous. On parfume avec : 

Essence de cannelle de Chine 15 gram, 
~ de giroflé, . . . . , 5 
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Essence de citrón 5 gram, 
— de menthe anglaise.. . . . . . 2 

On mélange exactement les essences avec ladissolution 
alcoolique de savon et pendant que le mélange est chaud, 
on le passe á travers un tamis de soie. Lorsque la disso-
lution est refroidie, on la met dans des flacons. Cette 
prépara t ion mousse trés-fortement avec Teau de riviére 
et meme avec les eaux séléniteuses; cet effet est princi-
palement dú á la présence de la résine dans le savon. 

CHAPÍTRE V I . 
Savons transparents. 

Les savons transparents incolores ou colores se prépa-
rent en dissolvant dans Falcool les savons de suif bien 
desséchés. 

La prépara t ion de ees savons a été pendant longtemps 
entourée de grandes difficultés, et peu de savonniers-par-
fumeurs avaient le secret de cette fabrication. De nos 
jours, la fabrication de ees savons a été ramenée á des 
principes exaets. 

Tous les savons solides ne sont pas également propres 
á p répa re r les savons transparents. Ceux d'huile d'olive, 
t rai tés par l'alcool, ne prennent que difficilement une 
consistance solide; de plus,-le savon qui en résulte est 
opaque. Le beau savon de suif doit toujours étre préféré; 
le savon rés ineux á base de suif donne aussi des savons 
jaunes d'une transparence remarquable. 

La principale condition á observer pour préparer les 
savons transparents, c'est d'employer des savons bien 
desséchés et d'en opérer la dissolution á l'aide de la cha-
leur dans de l'alcool tres-concentré. 

Voici comment on doit opérer : supposons que Ton em-
ploie le savon blanc de suif; on rédui t ce savon en ru-
bans trés-minces au moyen d'un couteau, ou, ce qui est 
préférable, sur la machine á découper les pains de savons 
de toilette. 

M I 
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Le savon élant découpé, on l 'étend sur de fortes leuilles 
de papier blanc, et on l'expose á l 'air ou dans une étuve 
jusqu'á ce qu ' i l soit completement desséché. Alors on le 
pile dans un mortier de marbre et on le passe á travers 
un tamis de cr in. La pondré de savon ainsi próparée est 
dissoute directement dans l'alcool concentró bouillant. 

Cette opération est la plus délicate que présente la fa-
brication des savons transparents. C'est de la maniere 
dont elle est conduite que dépend la réussite plus ou 
moins complete de ees savons. Voici comment on doit 
opérer. 

On peut dissoudre directement le savon mélangé avec 
son poids d'alcool dans une chaudiére en cuivre étamé 
chauffée á feu n u ; quand le savon est dissous, on verse la 
liquenr limpide et transparente dans des moules oú elle 
se solidifie par Je refroidissement. Pendant que le savon 
est liquide, on y incorpore la couleur et les parfums qu'on 
veut lu i donner et dont nous parlerons bientót . 

Bien que ce procédé soit quelquefois employé, nous 
devons faire remarquer qu ' i l présente des inconvénients . 
Premiérement, l'action du feu nu altere la beauté et la 
transparence du savon; deuxiémement, on perd á cha­
qué opération une quant i té notable d'alcool qui se rédu i t 
envapeur; troisiémement, les vapeurs d'alcool peuvent 
incommoder l 'opérateur . 

Aussi, généralement et avec raison, on préfére p répa re r 
ce savon au bain-marie dans un alambic ordinaire. Nous 
dbnnons á la planche 2, fig. S, le plan modiflé d'un de 
ees appareils, dont nous nous servons depuis plusieurs 
années et dont voici la description succincte : 

AA, cucurbite en cuivre étamé posée sur un fourneau 
en briques. 

bain-marie^ vase en cuivre étamé á l ' intérieur seule-
ment; i l entre exactement dans la cucurbite; c'est dans 
ce vase qu'on opere la dissolution du savon par l'alcool. 

C, couvercle du bain-marie; i l porte deux ouvertures, 
D, E. La premiére est fermée avec un gros bouchon, 
Tautre l ivre passage á la tige de l'agitateur X F . 

F, agitateur. — I I est formé d'une tige de fer armée á 
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sa partie inlerieure de larges palettes qui servent á re­
muer le savon dans le bain-marie. Cet agitateur est muni 
á sa partie supér ieure d'une poignee qui sert á lui im-
primer un mouvement de rotation; i l pivote sur le fond 
du bain-marie. 

H, tuyau en cuivre destiné á mettre l'alambic en rap-
port avec le serpent ín . 

G, serpent ín réfrigérant , en cuivre ou en é ta in ; ií est 
place dans une cuve remplie d'eau afin de condenser et 
refroidir les vapeurs alcooliques. 

La capacité de cet appareil dépend de la quantité de 
savon qu'on veut traiter á chaqué opération. Pour chaqué 
kilogramme de savon, la contenance du bain-marie B 
doit étre d e 4 1itres; ainsi, en supposant qu'on veuille 
opérer sur 10 kilogrammes de savon á la fois, le bain-
marie doit étre de 40 litres. 

Ce point établi, on dépose dans le bain-marie B, 10 ki­
logrammes de savon rédui t en poudre, et par conséquent 
trés-sec. On y verse ensuite 10 litres d'alcool á 40 degrés, 
et aprés 24 heures de contact, on chauffe l'appareil en 
allumant le feu sous^ la cucurbite A remplie aux trois 
quarts d'eau. Par la chaleur, l'eau de la cucurbite entre 
en ébullition et transmet son ébullition au bain-marie 
qui renferme le mélange de savon et d'alcool; ce dernier 
entre á son tour en ébullition et dissout le savon^ et pour 
faciliter cette dissolution, on remue le mélange en im-
primant un mouvement de rotation á l'agitateur F. Du-
rant l 'opération, une partie de l'alcool se volatilise et se 
condense dans le serpentín G entouré d'eau froide; on 
recueille cet alcool dans un vase placé sous le bec du 
serpent ín . 

Lorsque le savon est ent iérement dissous, parfaitement 
fluido, et qu ' i l forme le ruban comme de l'empois bien 
cuit, ce dont on peut s'assurer en en retirant une petite 
quant i té par l'ouverture D, placée sur le couvercle de 
l'appareil, l 'opération est terminée. I I est t rés- important 
de ne pas pousser l 'opération au-delá du temps néces-
saire, car en évaporant une trop grande quant i té d'alcool, 
le savon s'épaissirait et manquerait de transparence 
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quand i l serait solidifle. I I est done, nous le repótons , 
important de cesser l 'opération pendant que le savon est 
parfaitement fluide; i l est encoré en cet état lorsqtfon a 
retiró á la distillation un tiers ou la moitié de Falcool em-
ployé, en admettant toutefois qu' i l n 'y ait pas eu de d é -
perdition d'alcool durant ropéra t ion . 

Áprés avoir ret i ré le bain-marie de la cucurbite, on 
iaisse reposer quelques heures afln que les parties h é t é -
rogénes qui peuvent se trouver daus le savon puissent se 
déposer au fond du vase. On le coule ensuite soit dans 
une petite mise doublée en plomb, s'il doit étre vendu en 
briques, soit dans des moules appropr iés ; soit enfin dans 
des boules en étain qui s'ouvrent en deux parties et que 
nous avons représentées p l . 2, flg. 6. Quand le savon est 
solidifié et refroidi, on le retire des mises ou des moules, 
et on le fait sécher sur des clayons que Ton expose l'étó 
dans un lieu trés-aéré, et l 'hiver dans un séchoir á air 
chaud. 

Lorsque le savon transparent est sec, i l a un aspect mat 
et terne. Cet effet est dú á une légére couche de pous-
siére qui y adhére . Pour enlever cette poussiére et rendre 
les surfaces du savon brillantes et nettes, on les frotte 
avec un linge blanc et fin imbibé d'alcool. 

Aprés cette opérat ion, le savon est d'une transparence 
remarquable; sa couleur est d'un blanc légérement a m -
b r é ; on le parfume dans la mise pendant qu ' i l est encoré 
fluide avec 8 á 10 grammes d'essence de cannelle et de 
giroflé par kilogramme. Nous avons reconnu qu'en par-
fumant ce savon par 5 grammes d'essence de géranium et 
S grammes d'essence de verveine, on lu i donne un bou-
quet aussi délicat que suave. 

Les savons transparents sont ordinairement colorés en 
jaune ou en rose. La premiére teinte peut s'obtenir direc-
tement et sans addition de matiére colorante en dissol-
vant le savon suif et resine dans l'alcool et en opérant 
comme nous venons de l'indiquer pour le savon de suif. 
Mais lorsqu'on veut p répare r le savon transparent jaune 
en employant le savon blanc de suif, on fait infuser pen­
dant 8 jours 10 grammes de enreuma en poudre par l i t re 
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d'alcoo], 5 grammes de roucou produiraient le méme effet 
que 10 grammes de cúrcuma. Au contact de ees sub-
stances, l'alcool prend une belle couleur jaune doré. On 
décante ou on filtre et on emploie cet alcool pour dis-
soudre le savon auquel i l communique sa teinte. La cou­
leur rose s'obtient en remplagant Ies 10 grammes de cúr­
cuma par le méme poids d'orcanette ou d 'orseüle; enfln 
le bleu est produit par le carmin d'indigo de premiére 
qual i té . Par le mélange de ees couleurs en proportions 
variables, on obtient les couleurs composées. Le bleu et 
le jaune produisent le vert, le jaune et le rouge donnent 
la couleur orange; le mélange des trois couleurs primi-
tives peuvent fournir les bruns de toutes les nuances. 
Mais généralement les savons transparents sont blancs, 
jaunes ou roses. 

En Belgique et en Prusse on prépare les savons trans­
parents avec un savon fait á froid qu'on compose de la 
maniere suivante : 

Suif de mouton 9 kilog. 
Huile de coco de premiére quali té . . . 1 
Lessive de cristaux de soude á 36 degrés 5 

On opere la fusión du suif et de l 'huile de coco dans 
une chaudiére en fonte de la capacité de 50 litres envi-
ron. Lorsque ees matiéres sont fondues et sans élever da-
vantage la t empéra tu re , on y verse trés-lentement les 
5 kilogrammes de lessive á 36 degrés . On remue le mé­
lange jusqu ' á ce qu ' i l commence á se former une croúte á 
la surface du savon; lorsqu'i l est en cet état, on le coule 
dans une petite mise en bois qui se démonte en quatre 
parties. Quand le savon est refroidi, on le coupe en ru-
bans pour le dessécher et on le traite ensuite par ralcool 
concentré á 40 degrés , en opérant absolument de la méme 
maniere que nous avons indiquée ci-dessus pour la pré-
paration du savon transparent obtenu par le savon de 
suif cuit sur lessive. 

Nous avons v u chez M. Charles Hammelrath, fabricant 
de savon á Bruxelles, des savons préparés par ce procede 
qui égalaient les plus beaux produits en ce genre de la 
savonnerie franejaise. 
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CHAPITRE VIL 
Savon de toilette m o u ou c r é m e d'amandes. 

Les savons de toilette mous ont pour base la potasse; 
on les prepare avec la graisse blanche, qu'on mélange 
quelquefois avec 5 pour 100 d'huile de coco, afín de les 
rendre plus mousseux. lis doivent leur odeur agréable 
d'amandes ameres á l'essence qui porte ce nom, qu'on y 
incorpore en pilant le savon dans un mortier de marbre, 
Nous reviendrons bientót sur cette opérat ion. 

Pour p répare r ce savon dans toute sa blancheur, on 
peut opérer de la maniere suivante (1) : 

La lessive de potasse étant p réparée , on fait fondre, 
dans une chaudiére en fonte de la contenance de 200 litres 
environ, 2S kilogrammes de graisse blanche et 5 k i l o -
grammes d'huile de coco. Lorsque les matiéres grasses 
sont ent iérement fondues, on ajoute 25 kilogrammes de 
lessive de potasse á 20 ou 21 degrés á l 'aréométre Baumé. 
Pour favoriser l 'empátage, on remue continuellement le 
mélange, qu'on maintient á une t empéra tu re de 60 á 
70 d e g r é s ; sous l'influence de la chaleur et de l'agitation, 
la partie aqueuse de la lessive s 'évapore, et le mélange 
acquiert une consistance de plus en plus épaisse. I I arrive 
quelquefois qu'une partie des matiéres grasses se sépare 
de la masse déjá empátée ; cet effet se produit principa-
lement lorsqu'on éléve la t empéra tu re du mélange á un 
degré voisin de l 'ébullition, parce que, á cette t e m p é r a ­
ture, les lessives concentrées ont, sauf quelques rares 
exceptions, peu d'affinité pour les matiéres grasses en 
général. Cet effet peut avoir également pour cause I ' in -
suffisance de l'alcali dans le mélange. Dans le premier 
cas, on rétabl i t l 'homogénéité des matiéres en modérant 
l'action du feu; dans l'autre cas, en versant dans la 
chaudiére la quant i té de lessive forte qui doit corapléter 
la saponification. 

(1) On trouve la maniere de préparer la lessiye de potasse, p . 74. 



370 SAYON DE TOILETTE MOÜ. 

Nous ferons remarquer que cette premiére période de 
ropé ra t ion , qu'on nomme empátage, dure environ 4 
heures. Pour obtenir un savon parfait, on ajoute une nou-
velle portion de l o kilogrammes de lessive de potasse á 
36 degrés, et on a soin de maintenir le mélange bien uni­
forme par un brassage continuel. On maintient également 
la t empéra tu re au-dessous de l 'ébullition, et, autant que 
possible stalionnaire entre 60 et 70 degrés centigrades. 

On reconnait que la saponification est terminée, lorsque 
la páte savonneuse a pris une consistance trés-épaisse; 
a r r ivé á ce point, le brassage en devient de plus en plus 
difflcile; on doit alors retirer le feu,car malgré ragitation, 
une partie du savon pourrait s'attacher sur le fond de la 
chaudiére et y b rú le r . Cet inconvénient, on le congoit, 
al térerait la quali té du savon, en méme temps qu ' i l en 
dét ru i ra i t la blancheur. 

Un grand nombre de parfumeurs savonniers préparent 
ce savon dans des chaudiéres en fer, á double fond, 
cbauífées par la vapeur. Quelques-uns emploient des 
chaudiéres en argent; ees derniéres sont infiniment pré-
férables, parce que l ' inaltérabili té du metal par les álcalis, 
conserve toute la blancheur du savon. 

La planche 2, fig. 12, donne le plan d'une chaudiére á 
savon á double fond, chauíFée par la vapeur. Nous ferons 
remarquer que lorsque cette chaudiére est en cuivre 
étamé, on peut l'employer pour la fonte des suifs et des 
graisses en branches, ainsi que pour la prépara t ion des 
pommades et des philocomes. 

La durée totale de l 'opération, pour les quanti tés de 
matiéres que nous avons indiquées, est de 7 á 8 heures. 

Lorsque le savon est ent iérement refroidi dans la chau­
diére, on le verse dans de grands vases en grés oú on le 
conserve pour l'usage. Méme aprés son refroidissement, 
ce savon a une consistance molle et pá teuse . 

I I est inutile que nous fassions remarquer que Fon 
pourrait également p répa re r ce savon en suivant le pro-
cédé que nous avons décri t pour la fabrication des savons 
verts á base de potasse, en remplagant toutefois les huiles 
vegetales par la graisse blanche et l 'huile de coco. Mais 
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le procédé que nous venons de décr i re est plus simple 
et donne du savon plus blanc, parce que l 'opération s'ef-
fectue au-dessous de 100 degrés . 

Le savon mou, tel qu'on Tobtient par la saponification 
des matléres grasses par la potasse, n'a pas cet aspect 
brillant et nacré qu'on recherche pour l'usage de la 
toilette. Pour l 'avoir en cet état, on le pile dans un 
mortier de marbre; on raromatise ensuite avec Tessence 
d'amandes ameres. Yoici comment on peut procéder á 
cette opération : 

On prend quelques kilogrammes de savon mou que Ton 
met dans un mortier de marbre d'une capacité suffisante, 
et on le pile fortement au moyen d'un pilen de bois. 
L'effet du pilón, en modiflant la disposition moléculaire 
du savon y développe ees points brillants et nacrés, d'un 
reflet si agréable á l'ceil. L'opération peut étre te rminée 
lorsque le savon forme une páte douce et h o m o g é n e ; 
mais plus i l est battu, plus i l est beau. Pour parfumer 
ce savon, on, y incorpore peu á peu de 12 á 15 grammes 
d'essences d'amandes ameres par kilogramme. 

Ainsi p répa ré , ce savon forme une páte onctueuse, se 
dissolvant parfaitement dans l'eau. Lorsqu'il renferme 
dans sacomposition une certaine quant i té d'huile de coco, 
il est encoré plus mousseux et plus doux. C'est alors un 
des meilleurs cosmétiques qu'on puisse employer pour 
la barbe et les bains. 

Si Pon veut donner á ce savon une légére teinte rose, 
on le pile avec 2 ou 3 grammes de vermilion par k i l o ­
gramme; i l prend alors le nom de savon de Naples. 

GHAPITRE V I I I . 
Des diverses m a n í p u l a t i o n s que l 'on fa í t subir aux 

pá tes de savons brutas pour Ies transformar en sa­
von de toilet te. 

Notre ouvrage ayant pour objet principal les applica-
tions pratiques de l'art du savonnier dans ses déve lop -
pemenls les plus importants, nous croyons essentiel 
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d'entrer dans les détails des diverses et múltiples opé-
rations que Ton fait subir aux pátes de savon pour les 
transformer en savon de toilette. Nous entendons par 
pátes de savon, les savons liquidés et épurés , obtenns 
par les procédés que nous avons décrits dans la premiére, 
deuxiéme, t ro is iéme et quat r iéme section de la cinquiéme 
partie de cet ouvrage. Mais avant d'aborder la descrip-
tion des opérat ions aussi nombreuses que variées qui se 
rattachent á la prépara t ion des savons de toilette, nous 
croyons utile de faire préceder ees notions par une ex-
position succincte des différentes machines et appareils 
dont l'emploi est indispensable pour ees diverses opéra­
tions, C'est done par la que nous commencerons. 

SECTION PREMIÉRE. 

DE LA DECOUPEUSE. 

Cette machine présente de trés-grands avantages. On la 
trouve aujourd'hui dans toutes les fabriques de savon de 
toilette bien établies et fonctionnant d 'aprés les nouveaux 
procédés. Elle consiste en une espéce de rabot cyl in-
drique en fonte ou en fer battu de 23 á 30 centimétres 
de diamétre sur 8 á 10 de largeur. Ce rabot porte sur sa 
circonférence trois fortes échancrures munies de larges 
lames d'acier trés-acérées, au moyen desquelles on peut 
divisor les pains de savon en copeaux trés-minces et 
méme en rubans d'une extreme ténui té . Le plan de cette 
machine est représenté p l . 2, ñg . 11. En voici la légende : 

A, découpeuse. 
B, axe en fer qui traverso le centre de la découpeuse et 

porte une poignée C á l 'un de ses bouts; cette poignée 
sert á mettre la machine en mouvement. 

D, D, supports en fonte ou en bois sur lesquels repose 
l'axe de la découpeuse. 

E, plan incliné en bois sur lequel on pose le savon que 
lson veut couper en copeaux. 

F, pain de savon. 
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G, grande caisse en boispour recevoir les copeaux de 
savon. 

La maniere de se servir de cette machine est fort sim­
ple. Le pain de savon que Ton veut couper étant posé 
sur le plan incliné E, et touchant par un de ses bouts la 
découpeuse, on imprime á celle-ci un mouvement de 
rotation continu au moyen de la poignée. C. Pendant la 
rotation, chaqué fois que les lames de la découpeuse 
touchent le pain de savon, elíes en enlévent un copean 
qui tombe dans la caisse B. Ce premier pain étant coupé , 
on le remplace par un second et ainsi de suite. 

Cette ingénieuse machine rend, comme nous Tavons 
dit, d'utiles services dans les fabriques de savou de t o i ­
lette. Un ouvrier peut, á l'aide de cette machine, r é d u i r e 
en copeaux minees jusqu ' á 100 kilogrammes de savon par 
heure. 

SECTION I I . 
MACHINE A BROYER LE SAYON". 

Cette machine est représentée planche 2, figure 10. 
Elle consiste en trois cylindres en porphyre de 15 á 18 

centimétres de diamétre sur 3o á 40 centimétres de l o n -
gueur. l is sont distants l 'un de Fautre de quelques m i l -
limétres, mais on peut les éloigner ou les rapprocber au 
moyen de vis de pression. lis sont mis en mouvement par 
un systéme d'engrenage dont les dimensions inégales 
produisent également une rotation inégale pour chaqué 
cylindre. Cette machine est généralement adoptée dans 
les fabriques de savon de toilette. Voici l'indication som-
raaire des principales piéces qui la composent: 

A, A, supports en fonte sur lesquels reposent les c y ­
lindres. 

B, B,B, cylindres destines á broyer les copeaux de 
savon. 

C, manivelle íixée sur l'axe du premier cylindre ; elle 
sert á mettre la machine en mouvement par un moteur 
quelconque 

D, racloir. I I est formé d'une large lame d'acier placée 

Savonnier. 32 
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horizontalement sur le dernier cylindre, qu' i l traverso 
dans toute sa longueur. Cette lame est spéciaiement des-
tinée á enlever le savon qu i adhére sur ee cylindre. 

E, grande caisse en bois doublée en plomb. Cette caisse 
sert á recevoir les copeaux de savon écrasés et laminés 
entre les cylindres. 

F, t rémie mobile en bois, doublée intér ieurement en 
zinc. Elle est destinée á recevoir Ies copeaux de savons 
pour les transmettre aux cylindres. 

L'emploi de cette machine a operé une véritable révo-
lution dans la maniere de préparer les savons de toilette. 
Autrefois on était obligé de fondre les pátes de savon 
pour les colorer et les parfumer, aujourd'hui 11 n'en est 
plus ainsi. Toutes ees opérations se font á froid. Le sa­
von étant rédui t en copeaux par la broyeuse, ees copeaux 
sont mis dans une grande caisse en bois blanc et mélan-
gés avec les essences et les matiéres colorantes propres 
á produire la couleur qu'on veut obtenir, si les savons 
doivent étre colorés. 

Le mélange étant ainsi fait, on remplit la trémie F de 
copeaux de savon; les cylindres B B B , étant mis enmou-
vement, saisissent ees copeaux de savon, lesécrasent^es ' 
broient el en forment des feuilles minees qui tombent 
dans la caisse E. Lorsque les copeaux de savon ont passé 
une premiére fois entre les cylindres, on les retire de la 
caisse et on les remet une deuxiéme fois dans la trémie, 

• pour leur faire subir un nouveau broyage entre les cy­
lindres, et Ton continué ainsi jusqu 'á ce qu'on aitobtenu 
une páte douce, homogéne et égale dans toutes ses par­
tiese Pour les savons blancs^ deux ou trois passes suffi-
sent; mais pour les savons colorés en rose, enjaune, en 
brun ou en toute autre nuance, i l faut passer S ou 6 fois 
entre les cylindres, afín d'yincorporer complétementles 
couleurs, ce qu'on reconnait, du reste, quand les feuilles 
de savon sont uniformément colorées. 

Dans un travail continu et bien réglé , cette machine 
peut broyer j u squ ' á 200 kilogrammes de savon parjour, 
Sa valeur est de 7 á 800 fr.; mais lorsqu'elle est á deux 
cylindres, on peut Tavolr pour 500 fr. 
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SECTION I I I . 
MORTIER POUR PILER LE SAYON. 

Comme nous venons de le voir, la machine á broyer a 
Favantage de rédu i re les copeaux de savon en feuilles 
minees, mais oes feuilles sont ent iérement séparées les 
unes des autres. Pour les lier et en former une masse 
parfaitement homogéne, on doitles piler fortement dans 
un mortier. Ces vases sont en fer, en fonte, en cuivre, en 
inarbre, etc. Malgré leur plus grande solidité, on n'em-
ploie que bien rarement pour cette opération les mortiers 
en métaux, parce qu'ils ont Finconvénient de déna tu re r 
la nuance des p á t e s , surtout lorsque le savon doit 
rester blanc. Les mortiers en marbre n'ayant pas les 
mémes inconvénients . sont gónéralement préférés. Ceux 
en usage dans les fabriques de savon de toilette doivent 
étre assez grands pour pouvoir y pilerS á 6kilogrammes 
de savon á la fois. Chaqué mortier doit avoir un pilón en 
bois. (Planche 2, figure 9.) 

SECTION IV. 
DES MOTILES A SAYON. 

On nomme ainsi des espéces de matrices en fonte de 
cuivre formées de deux piéces, afín de pouvoir y i n t r o -
duire les morceaux de savon qu'on veut mouler; par la 
pression, le savon prend exactement la forme intér ieure 
du moule. 

Chaqué modele de savon de toilette a ordinairement 
deux moules. L'un de ces moules, un peu plus grand 
que l'autre, sert á donner la premiére forme au savon, au 
moyen de la presse á levier, représentée planche 2, 
figure H . Le second moule leur donne la forme dé fin i -
tive, á l'aide d'une presse á vis dont la figure 2 de la 
planche 4 donne également le plan (1). 

( i) On trouve chez M . Noel, fondeur et graveur snr métaux, rué 
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' ¿ SECTION V. 
D E S P R E S 3 E S . 

Les presses sont trop répandues dans l'industrie pour 
qu ' i l soit besoin d'en parler longuement. Nous n'avons 
d'ailleurs á nous occuper que des presses employées dans 
les fabriques de savons de toilette, á savoir : la presse á 
levier et la presse á vis. 

§ 1. PRESSE A LEVIER. 

Dans les presses á levier, la pression se donne au 
moyen d'un balancier. Le choc qui en résul te remplace 
la pression par la vis. Yoir la planche 2, figure 8. 

A A, supports en bois sur lesquels repose la presse. 
B, massif en fonte formant le corps de la presse. 
C, balancier pour donner la pression. 
D, pistón de la presse; une rainure prat iquée á la 

partie inférieure de ce pistón sert á y adapter la partie 
supér ieure du moule. 

E, moule dans lequel on enferme le morceau de savon 
pour le soumettre á la pression. 

Le principal avantage d'une presse á balancier, c'est 
de pouvoir donner une premiére pression au savon im-
parfaitement sec sans le faire fendre, ce qui n'a pas tou-
jours lieu aveo une presse á vis. Quant á la maniere d'o-
pérer , elle est fort simple. On place un morceau de sa-

Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, n» 38, á Paris, \m assortimeat ansa 
complet que varié de moules á savon de toutes formes et de toutes di-
mensions. On trouve aussi, chez le méme fahricant, les différentes es-
peces de machines usitées dans la fabrication des savons de toilette et 
antres, telles que découpeuses, machines á broyer le savon, presses 
á levier et á vis, etc. M . Noel se charge, en outre, de toutes les com-
mandes qui pourraient l u i étre adressées íant pourla France que pour 
l 'étranger, et en assure la prompte et parfaite exécution dans unhref 
délai. 

La réputation si loyalement acqnise et si justement méritée dora 
jouit cet artiste d'un talent si distingué, nous fait un devoír de le re-
commander spécialement á la conflance des fabricants de savon. E. L. 
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von dans la coquille du moule E, puis on donne un coup 
de balancier qui aplatit le savon et en remplit la capacité 
du moule. Cela fait, on retire le savon qu'on remplace 
par un autre, et ainsi de suite. On peut, au moyen d'une 
presse comme celle que nous venons de décrire, passer 
jusqu'á 500 morceaux de savon par heure dans le pre­
mier moule, 

§ 2. PRESSE A vis. 

Lorsque les savons passés au premier moule sont en-
tiérement seos, on les ráele légérement sur la superficie, 
on les passe á l'alcool, puis on leur donne la forme défi-
nitive qu'ils doivent avoir, au moyen d'un second moule 
qu'on place sous une presse á v i s . 

La presse á vis la plus généralement adoptée dans^les 
fabriques de savon de toilette, est représentée par la 
planche2, figure 6; en voici la description. 

AÁ, jumelles en chene, reposant sur le sol et servant 
de supports á la presse. 

B B, fort plateau en chéne, destiné á recevoir la presse. 
CC, monture de la presse. 
D, vis en fer, munie á son extrémité d'une rainure des-

tinée á recevoir la coquille supér ieure du moule. 
EE, balancier de la presse; i l est surmonté d'une boule 

áchacune de ses extrémités. 
FF , matrice en fonte destinée á recevoir le moule en 

cuivre. 
G, moule en cuivre formé de deux p iéces ; i l sert á 

mouler les morceaux de savon. 
H H , tiges en fer fondu, adaptées au moyen de vis au 

balancier E E ; ees tiges passent sous la matrice en 
fonte FF , et soulévent aprés chaqué pression le tampon 
mobile L, en sorte que celui-ci souléve á son tour le 
moule G, placé dans la matrice en fonte. On peut de cette 
maniére, aprés que la pression a été donnée par la vis, 
retirer le savon du moule et le remplacer immédiatement 
par un autre, et ainsi de suite. 

Cette disposition de placer le moule á savon dans une 
matrice en fonte est toute récente, et présente de t r é s -
grands avantages dans l'application. 
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Les autres piéces accessoires qui coraplétent l'installa-
tion d'une fabrique de savon de toilette, sont les séchoirs, 
á air libre pour l 'été, et á air chaud pour Fhiver. Comme 
nous avons donné une description trés-compléte e t t r é s -
é tendue de ees appareiis, nous y renvoyons nos lec-
teurs. 

I I faut aussi: 
1° Une bascule avec ses poids, pour peser les pains de 

savon. 
2o Une balance idem pour faire les petites pesées de 

savon. 
3o Plusieurs grandes caisses en bois, doublées en plomb, 

pour mélanger les copeaux de savon avec la couleur et 
les essences. 

4° Une ou plusieurs tables recouvertes de plaques de 
marbre, pour peloter les petits pains de savon. 

5o Plusieurs petits mortiers en marbre, pour piler et 
broyer les couleurs. 

6o Plusieurs tamis á tambours, á mailles fines, pour 
passer les couleurs qu'on doit incorporer dans le savon. 

7o Des clayons, pour poser les petits pains de savon, 
avant de les porter dans le séchoir. 

8o Des racloirs et des couteaux; les premiers servent 
pour nettoyer la superficie des pains de savon; les se-
conds pour diviser la páte de savon pour en faire de pe­
tites pesées. 

CHAPITRE I X . 

Fabrication des savons de toilette. 

Maintenant que nous avons exposé sommairement les 
principaux ustensiles qui composent une fabrique de sa­
von de toilette, nous allons entrer dans le détail des 
opérations que Ton fait subir aux pátes de savon pour 
les transfomer en savon de toilette. Pour mettre plus 
d'ordre dans la serle des opérations que nous avons á 
décrire , nous traiterons chaqué opérat ion séparément. 
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SECTION Ife. 

RÉDUCTION DU SAYON EN COPEAUX. 

Comme nous l'avons di t au commencement de cette sec-
tion, nous admettrons que les savons employés dans cette 
fabrication ont été préparés avec soin, et qu'ils sont 
exempts de tout excés d'alcali. 

Nous admettrons également que ees savons sont en 
plaques de 20 á 30 kilogrammes, ayant une épaisseur de 
8 á 10 cent imétres . On commence á enlever avec un grat-
toir ou un couteau, toutes les orduxes et les corps é t r a n -
gers qui adhérent á la superficie du savon. Cela étant 
fait, on pose les plaques de savon de charap sur une ta'ble 
en bois blanc, et on les divise en pains de 4 á S centi­
métres d 'épaisseur, au moyen d'un fil-de-fer t rés -mince . 
II est bien entendu que les pains de savon sont coupés 
dans toute la longueur des plaques. 

Les plaques de savon étant divisées en pains, on place 
ceux-ci sur une table, á proximité de la découpeuse. On 
prend un de ees pains, que Ton pose sur le plan incliné 
de la machine, de maniere que le bout du pain touche le 
rabot. Le pain ainsi placé, on tourne la manivelle, et la 
rotation du rabot rédui t en peu de temps le pain de savon 
en copeaux, qui tombent á fur et á mesure dans la caisse 
G, destinée á les recevoir. Lorsqu'un pain de savon est 
presque rédui t en copeaux, on en place un autre á la 
suite, et Ton continué ainsl jusqu'au dernier. On accélére 
l'opération en poussant avec la main qu'on a de l ibre, le 
savon contre le rabot. Orr ne dolt jamáis pousser avec la 
main un morceau de savon trop court, car on pourrait 
seblesser gravement sur les fers du rabot. Le savon ainsi 
divisé peut é t re immédiatemenl, eraployé á la fabrication 
du savon de toilette. Cette premiére opération s'applique 
á tous les savons en généra l . 
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SECTION I I . 

DU MÉLANGE DES ESSENCES ET DES COULEUKS 
AVEC LE SAYON. 

Pour faire ees mélanges^ on met ordinairement le savon 
rédui t en copeaux dans une grande caisse en bois blanc 
doublee en plomb. Si le savon doit rester blanc, on y 
ajoute les essences dont on veut le parfumer, et dont nous 
donnons plus loin différentes formules. Mais si le savon 
doit étre coloré, on ajoute, en móme temps que les es­
sences, les proportions de couleur déterminées parles 
nuances qu'on veut obtenir, On délaie les essences et les 
couleurs avec un peu d'alcool, et on verse cette prépa-
ration sur les copeaux de savon; on brasse le tout en­
señable, et quand le mélange est bien opéré, on procede 
au broyage du savon. 

Comme application pratique, nous supposerons qu'on 
veuille p répare r du savon de toilette de guimauve fin. On 
prend : 

Savon pur d'huile de palme 50 kilog. 
Savon blanc^ de suif ou de graisse. . 50 

On rédui t les deux savons en copeaux sur la decou-
peuse, en opérant comme nous l'avons indiqué plus haut. 
Comme l'huile de palme ne donne pas un jaune stable, 
on soutient la nuance en ajoutant au savon les matiéres 
colorantes c i -aprés , préalablement passées au tamis de 
soie. 

Ocre jaune lavée 300 gram. 
Mine-orange 300 
Gomme gutte 200 

Pour donner au savon un parfum suave, on l'aroma-
tise avec la composition suivante, dont les proportions 
sont calcuiées á raison de 12 grammes par kilogramme, 
soit 1,200 grammes pour les 100 kilograrames de savon. 
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Essence de lavando fine 7S0 gram. 
— de citrón expr imé 160 
— de néroly petit grain 160 
— de verveine 100 
— de menthe anglaise 30 

1,200 
On verse les essences dans une grande terrine de terre 

vernissée et on y délaie les couleurs. Pour bien opérer 
le mélange, on remue le tout pendant quelques minutes 
avec une spatule en bois blanc. Lorsque le mélange est 
bien operé, on le verse par petites quanti tés á la fois sur 
les copeaux de savon. On brasse le tout ensemble pendant 
un temps suffisant pour bien méler les essences et les 
couleurs avec les copeaux de savon. 

SECTION I I I . 

BROYAGE DU SAYON. 

Cette opération ne présente aucune difficulté. Lorsque 
les copeaux de savon ont été préparés comme i l est dit 
ci-dessus, on en remplit la t rémie F et on met la machine 
en mouvement. Les copeaux de savon en passant succes-
sivement entre les trois cylindres de porphyre BB B, sont 
écrasés et tombent dans la caisse E. La t rémie étant vide, 
on la recharge une deuxiéme fois, et ainsi de suite j u s -
qu'á ce que tous les copeaux de savon aient passé une 
premiére fois entre les cylindres. Dans les savons de toi­
lette, oú i l entre comme matiéres colorantes^ des ocres, 
des oxydes métall iques, de la mine-orange, du minium, 
du vermillon, etc., i l faut, pour que l'incorporation de 
ees substances avec le savon soit complete, le passer jus-
qu'á cinq á six fois entre les cylindres. On reconnaít qu ' i l 
en est ainsi lorsque les nappes de savon qui tombent 
dans la caisse E, présentent une teinte jaune bien unie 
et bien fondue. 

Si, au contraire, les nappes de savon qui tombent des 
rouleaux offraient des parties trés-foncées en couleurs, i l 
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serait facile de reconnaltre que les couleurs ne seraient 
pas exacternent incorporées dans le savon. I I faudrait 
alors continuer á le passer entre les cylindres jusqu a ce 
qu'on l'ait obtenu d'une teinte uniforme dans toutes les 
parties. 

Lorsque le savon est broyé au point convenable, i l 
forme une páte douce, onctueuse et parfaitement liée. 

Les pátes de savons blancs de Windsor ou autres, étant 
ent iérement dépouiliées de matiéres colorantes, présentent 
moins de difficultés pour le broyage. Deux ou trois passes 
entre les cylindres suíHsent pour les avoir dans un état 
d'homogénéitó convenable. Mais pour les pátes de savon 
colorees, i l faut les passer jusqu ' á cinq et six fois. Géné-
ralement, plus le savon est b royé , plus i l est beau. 

Le savon ainsi laminé est pilé dans un mortier de mar-
bre. Disons avant de décrire cette opérat ion, qu'avec une 
machine á trois cylindres bien organisée, un ouvrier ro-
buste et actif peut passer de 80 á 100 kilogrammes de 
savon par jour . 

SECTION IV. 

PILAGE DU SAVON. 

Cette opération a ponr but d 'agglomérer les feuilles de 
savon et d'en former une masse compacte. On met dans 
un mortier en marbre d'une grandeur suffisante, 5 á 
6 kilogrammes de savon en feuilles tel que le produit la 
machine á broyer et on le pile fortement avec un pilón 
en bois. Pour accélérer l 'opéraíion on divise de temps en 
temps la masse de savon avec un couteau' et on met les 
parties du dessus au fond du mortier et celles du fond 
dessus. On continué á le piler jusqu ' á ce qu ' i l se présente 
sous la forme d'une masse compacte et homogéne; on 
reconnait d'ailleurs que le savon est convenablement pilé 
lorsqu'il se détache de lui-méme du mortier. Pour les 
quant i tés indiquées, chaqué opération dure de 8 á 
10 minutes. 

Nous ferons remarquer qu'on ne doit piler le savon 
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qu'á fur et á mesure qu'on le travaille. S'il élait p r épa ré 
longtemps á l'avance, i l deviendrait trop dur et trop seo 
pour étre peloté. 

SECTION V. 
PELOTAGE DU SAYON. 

On nomme ainsi l 'opération par laquelle on donne au 
savon pilé la forme de petits pains afín de pouvoir le 
frapper dans des moules convenables. Nous ferons remar-
quer qu' i l y a des modeles de savon de tous les poids de-
puis 50 grammes jusqu 'á 200 grammes. Nous prendrons 
pour terme moyen un modele de 100 grammes. 

Le savon étant pilé au point convenable, on le retire 
du mortier et on le pose sur le bout d'une table en bois 
blanc sur laquelle se trouve une plaque en marbre. Di-
sons en passant que cette plaque de marbre sert á peloter 
le savon. 

Pour établir une concordance entre le poids du savon 
humide et le poids du savon moulé et compenser les de-
chets qui résul tent des diverses opérat ions, ainsi que la 
perte que le savon éprouve pendant sa dessiccation par 
révapora t ion d'une certaine quant i té d'eau, i l est indis­
pensable de donner á chaqué petit pain de savon un 
excédant de poids d'environ 25 pour 100. Ainsi, pour 
avoir des savons moulés de 100 grammes, les pesées de 
savon humide doivent étre équivalentes á 135 grammes. 

Ce point établi , on fait done autant de pesées de 135 
grammes qu'on veut avoir de petits pains de 100 g ram­
mes. On pétri t dans les mains chaqué petite masse de sa­
von, de maniere á en former une boule qu'on arrondit 
ensuite sur la plaque posée sur la table. Pour cela, la 
boule étant posée sur le marbre, on lu i imprime un mou-
vement de rotation avec la main droite. Cette boule ob-
tenue, on la laisse toujours sur la plaque de marbre et 
on l u i donne une forme cylindrique en lui imprimant 
avec le plat de la main un mouvement rapide de va-et-
vient en la roulant toujours dans le memo sens. Ce c y -



384 FABR1CATÍ0N DES SAVONS DE TOILETTE. 

lindre ne doit jamáis exceder en longueur la longueur du 
modele qu ' i l est dest iné á reproduire. 

Néanmoins, comme la forme cylindrique n'est pas celle 
que doivent avoir les savons moulés, on reprend le cy-
lindre de savon et on le frappe en divers sens sur le mar-
bre pour l ' équarr i r , c 'est-á-dire pour en former un carré 
long; enfm, comme i l faut que les angles du carré ne 
soient pas trop vifs, on les arrondit en les frappant tres-
légérement sur le marbre. Tout ce qu'on se propose dans 
ees différentes manipulations, c'est de donner á la petite bri-
que de savon la forme qui larapprochele plusdu modele. 

I I est trés-essentiel d'effectuer t rés-v ivement ees diffé­
rentes manipulations; sans cette précaut ion le savon se 
gercerait et serait beaucoup moins beau. I I est également 
essentiel que les petits pains de savon aient été fortement 
pétr is dans les mains, de maniere á bien lier et souder 
toutes leurs parties. Sans cette précaution encoré, le sa­
von se fendrait en séchant et serait en définitive trés-dé-
fectueux. 

Si une circonstance imprévue néeessitait une suspen­
sión dans le travai!, on couvrirait le savon pilé avec un 
iloge mouillé et on le tiendrait dans un iieu frais. Comme 
nous l'avons di t , le savon trop sec se travaille difficile-
ment. Une fois commencé, on doit le travailler prompte-
ment et sans interruption. On fie doit commencer une 
nouvelle pilée de savon que lorsque la précédente a été 
fagonnée en petits pains. 

Les petits pains de savon ayant été fagonnés comme 
nous venons de l 'indiquer, on les dispose sur des clayons, 
espéces de chássis en bois blanc t raversés dans leur lon­
gueur par de petites regles également en bois blanc, de 
maniere que chaqué chássis présente autant de vides que 
de pleins. Ces chássis, dont la longueur moyenne est de 
80 centimétres sur 50 de largeur, sont disposés en gra-
dins sur des étagéres á une distance de 15 á 20 centimé­
tres les uns des autres. 

I I est essentiel de laisser entre chaqué pain de savon 
une distance de quelques centimétres, afín que l'air puisse 
les toucher de partout et les sécher le plus également pos-
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sible. Dans l 'été, on peut les sécher dans un séchoir á air 
libre oú l 'air puisse circuler librement. Cette condition 
est essentielle pour obtenir une prompte dessiccation. On 
peut remplacen avec succés le séchage á air libre par le 
séchage á air chaud; mais ce dernier moyen est nécessai-
reruent moins économique que le premier; i l ne doit é t re 
employé que l'hiver ou dans les temps humides et p l u -
vieux. 

Au bout de 6 á 8 joors, i l s'est formé á la surface de 
chaqué petit pain de savon une croúte dure et luisante. 
C'est alors le moment de les frapper au premier moule, 
car si on attendait plus longtemps, le savon, en devenant 
trop seo, n'aurait plus la méme élaslieité et se moulerait 
moins bien. Si, au contraire, le savon n'était pas suffi-
samment sec, i l adhérera i t au moule. I I est done impor-
tant de le frapper aussitót qu ' i l s'est formé une croúte 
dure et séche á sa superficie. 

Pour frapper le savon au premier moule; on emploie la 
presse á balancier que nous avons représentée planche 2, 
íig. 8. Le premier moule indiqué par la lettre E est un 
peu plus gros que le moule défmitif; i l est uniquement 
destiné á donner au petit pain de savon la forme du mo­
dele, mais un peu plus grosse, car, sans cette condition, 
le savon serait trop petit quand on viendrait á le frapper 
sur le dernier moule. 

Pour frapper les savons, on les retire des chássis et on 
les porte sur une table qu'on dispose á proximité de la 
presse. On place un morceau de savon sur la coquille du 
moule E, puis on donne un coup de balancier qui aplatit 
le savon et lu i donne la forme du moule. On souléve le 
balancier et on retire le savon du moule, on le remplace 
par un autre petit pain, et ainsi de suite. 

Lorsque tous les petits pains de savon ont été frappés, 
on enléve avec un couteau bien acéré le petit cordón de 
savon qui s'est formé á la jonetion des deux coquilles du 
moule et que la pression en a faii j a i l l i r . Cette opération 
terminée, on remet les petits savons sur les chássis et on 
¡es porte de nouveau au séchoir pour achever leur des­
siccation. 

Savonnier. 33 
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Disons, en passant, que les 100 ki log. de savon que 
nous avons pris pour base de notre démonstrat ion, for-
ment, avec les essences et les couleurs, un poids total de 
102kii.i00. Ce poids fournit 7S6 petits pains de savon de 
13S grammes chaqué . Au bout de 8 jours d 'é tuve/c 'es t-á-
dire lorsquele savon peut étre frappé, i l ne reste plus 
en poids que 100 k i l o g . ; i l a done perdu 2kii.l00 d'hu-
midi té . , 

Par le frappage au premier moule, on enleve, en 
moyenne, 2gr.62 de savon par morceau, soit lkil.0S0 pour 
les 756 morceaux de savon. 

On laisse le savon au séchoir jusqu'au moment oú i l 
est devenu t r é s - d u r et t rés-sec, ce qui exige de 30 á 40 
jours et quelquefois plus. Néanmoins, dans un cas pressé, 
15 jours peuvent suffire pour le séchage á l'air libre dans 
Pété, et 8 jours pour le séchage á air chaud. 

Les petits pains de savon étant séchés au point conve-
nable, on les retire du séchoir et on enleve trés-esacte-
ment l'espéce de croúte qui les recouvre. Sans cette pré-
caution, le savon ne serait ni aussi poli , n i aussi brülant, 
n i aussi beau. 

Yolci corament cette opération se pratique. On dispose 
sur une table lous les petits pains de savon, et á l'aide 
d'un couteau t rés-acéré , on ráele et on enleve la couche 
de savon durci qui s'est formée á leur superficie par la 
dessiccation. Pour bien exécuter cette opérat ion, la lame 
du couteau doit parcourir la petite brique de savon dans 
toute sa longueur et sans temps d 'a r ré t . I I faut également 
éviter de faire avec la lame du couteau de petites mar­
ques ou incisions dans le savon. Toutes ees choses sont 
tres-simples, fáciles et ne demandenl qu'un peu d'habi-
tude et d 'expérience. Des essais nombreux nous ont dé-
mont ré que, par cette opération, on enleve de 48 á 50 
grammes de rác lure par douzaine de savons, soit 4 gram­
mes par petite brique de savon. Un ouvrier exercé et 
actif peut rácler jusqu 'á 40 douzaines de savons par 
jour . 

Les savons étant ráeles, on les passe á l'esprit de vin 
pour rendre leur surface plus unie et faire complétement 
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disparaitre les légéres aspéri tés et les points blancs qui 
y adhérent . Voici comment on procede : 

Tous les savons étant disposés en pile les uns sur les 
autres, on les prend un á un et on les pose dans la main 
gauche. On trempe le bout des doigts de la main droite 
dans un verre rempli d'esprit-de-vin, et on Ies porte sur 
le savon qu'on roule vivement dans les deux mains; en 
quelques secondes i l est également mouillé partout. On 
procede de méme pour les autres savons : cette opérat ion 
doit se faire rapidement; un ouvrier peut passer á l'es-
prit-de-vin plus de S00 savons par heure. 

Aprés cette opérat ion, les savons sont remis sur les 
memes chássis oú lis ont été séchés et portes une t r o i -
siéme fois au séchoir . On les expose pendant 2S ou 30 
lieures á un courant d'air chaud. Au bout de ce temps on 
peut les frapper. C'est ainsi qu'on designe l 'opération 
derniére par laquelle on donne á chaqué petit pain de 
savon la forme définitive qu ' i l doit avoir. 

Voici comment on procede á cette opérat ion. On retire 
tous les petits pains de savon des chássis et on les met 
dans une caisse qu'on porte prés de la presse á vis r e -
présentée par la planche 2, fig. 7. Un ouvrier assis de-
vant la presse prend un petit pain de savon et le pose 
dans la coquille du fond du moule G; i l donne un tour 
de vis pour joindre les deux partios du moule, et lorsque 
la jonction est exacto, le savon est moulé et a regu la 
forme qu' i l doit avoir. On desserre alors la vis, et la co­
quille supér ieure du moule s'éléve seule, tandis que le 
savon reste ordinairement dans la coquille du fond F. Si 
le savon adhéra i t au moule, on frapporait légérement 
celui-ci sur un morceau de bois dur et le savon s'en dé -
tacherait aussi tót . Cet inconvénient ne se présente que 
lorsque le savon est encoré húmido au raoment oú on le 
moule; quand i l est parfaitement sec, i l se détache t o u -
jours du moule aprés la pression. A fur et á mesure qu'on 
a frappé un savon, on enlcve, avec l'ongle ou avec un 
couteau, le petit cordón de savon que la pression a fait 
jai l l ir du moule. Lorsqu'il arrive qu'un savon est trop 
petit pour remplir la capacité du moule, on l'ouvre á 
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moitié avec un couteaii, et on introduit dans la fente 5 á 
6 grammes de rognures de savon pour le ramener á son 
poids normal. On doit toujours prendre pour ce remplis-
sage du savon de meme quali té que celui qu'on frappe; 
on emploie orclinairement celui qui déborde du moule. 
Quoi qu ' i l en soit, on presse de nouveau ce savon dans 
le moule et i l prend la forme régul iére des autres savons; 
i l est aussi beau et aussi bon; la soudure est invisi­
ble. 

Quand on frappe les savons, i l est essentiel de ne pas 
forcer la presse. On doit a r ré te r la pression lorsque la 
jonction des deux parties du moule a lieu et que le savon 
a j a i l l i , car une pression trop forte pourrait briser le 
moule. Un bon ouvrier pressier p e u t m o u l e r j u s q u ' á 1,S00 
savons par jour et quelquefois davantage. 

Cette maniere de p répa re r les savons de toilette est in-
contestablement la meilleure de toutes. Elle offre, comme 
nous l'avons di t en commengant, l'avantage trés-grand 
de colorer et de parfumer les savons á f ro id , de sorte 
qu'on peut mieux juger des couleurs et que les odeurs se 
conservent plus longtemps. 

Quelques fabricants se dispensent de prendre tous les 
soins que nous venons d'indiquer. l is ne donnent au sa­
von humide qu'un excédant de poids de 8 á 10 pour 100 
sur le savon sec, et le moulent au bout de 8 á 10 jours 
d 'é tuve , sans le rácler ni le passer á FalcooL Cette ma­
niere d 'opérer , bien que plus simple et plus économique 
que celle que nous venons de décr i re , ne donne pas des 
savons si bien préparés . Nous recommandons aux per-
sonnes désireuses de fabriquer des savons de toilette 
d'une qualité irreprochable, de suivre trés-exactement 
la marche que nous avons indiquée. Les frais de mani-
pulation sont compensés par la qual i té supérieure des 
savons. 

En résumant les divers déchets qu 'éprouve le savon 
pour étre t ransformé en savon de toilette, on trouve que 
pour un poids brut de 102 kilogrammes 100 grammes re­
presenté par lOOkilogrammes de savon et2 kilogrammes 
100 grammes d'essences et de couleurs, on a 756 petits 
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pains de savon du poids de 133 grammes chaqué , pesant 
ensamble: 102kü IOOÍ''. 

Déperdition en eau aprés 10 jours de des-
sication au séchoir 2 100 

Doit rester en savon. 100 » 
RognuiTs obtenues par le frappage du sa­

von au premier moule 1 980 

Doit rester pour le poids des 756 mor-
ceaux de savon 98 020 

Déperdition en eau éprouvée par le savon 
aprés une deuxiéme dessiccation d'un mois. 10 » 

Doit rester pour le poids des 756 petits 
pains de savon 88 050 

Rognures obtenues par le grattage des 
756 petits pains de savon 3 050 

Doit rester en savon pour les 756 petits 
pains. 85 » 

Déperdition en eau éprouvée par la t r o i -
siéme et dern iére dessiccation du savon. . 2 200 

Doit rester en savon pour le poids des 
736 petits pains 82 800 

Rognures obtenues par le frappage du sa­
von au dernier moule 800 

Doit rester pour le poids total définitif 
des 736 petits pains de savon moulé 76 » 

Le déchet éprouvé par la fabrication des 756 petits 
pains de savon de toilette, est done de 26 kilog. 100 
grammes. Ce déchet se resume : 

Déperdition en eau par les trois dessicca-
tions successives que l'on fait subir au savon 14 300 

Rognures de savon obtenues des diffe-
rentes opérat ions ĴA 800 

Poids des 756 morceaux de savon moulés. /6 » 

Poids p r imi t i f des mat iéres premieres. . . 102 100 

Nous ferons remarquer que les résul tats consignés dans 
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le tablean ci-dessus méri tent toute conflance, puisqu'ils 
représentent la moyenne proportionnelle de plus de 30 
opérations successives. Nous fe ron s également remare juer 
que les rognures de savon représentent du savon aussi 
pur que le savon moulé, et peuvent, par conséquent 
étre transformées en savon de toilette. La perte réelle 
consiste uniquement dans les 14 kilogrammes 300 gram-
mes d'eau évaporée pendant la dessiccation du savon • 
maiscette perte était indispensable pour amener le savon 
au degré de solidité convenable. 

SECTION V I . 

FORMULES POUR PARFUMER E l COLORER LES SAYONS 
DE TOILETTE. 

I I nous reste maintenant á indiquer les différentes for­
mules d'odeur pour parfuraer les savons de toilette. I I 
est inutile que nous fassions remarquer que, quelle que 
soit la couleur qu'on donne au savon et les odeurs dont 
on le parfume, i l est inutile, disons-nous, que nous fas­
sions remarquer qu ' i l faut faire toujours subir aux pátes 
de savon la série d 'opérat ions que nous avons décrites 
ci-dessus pour la prépara t ion des savons de guimauve 
flns. Toute la différence consiste dans la nature des es-
sences et des matiéres colorantes á introduire dans le sa­
von, selon la couleur qu'on veut l u i donner et le parfum 
dont on veut l'aromatiser. 

Les quanti tés d'essences que nous indiquons dans nos 
formules sont calculées pour parfumer 10 kilogr. de 
savon. 

Savon d'amandes ameres. 

Savon blanc t r é s - p u r 10 kilog. 
Essence d'amandes ameres. . . . . . 120 gram. 

Ce savon reste blanc; i l est trés-eraployé pour la toi ­
lette. 

Savon Windsor. 

Savon blanc de suif. i o kilog. 
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Parfumer avec : 

Essence de bergamote 60 gram. 
— de carvi 
— de giroflé \ q 
— de thym. 23 

Autre parfum pour savon Windsor. 

Essence de bergamote 25 gram. 
— de lavande fine 15 
— de carvi 60 
— de romarin 15 

Savon á la rose. 
Savon blanc de suif ou de graisse. . . 10 ki log. 

On colore le savon rose avec 60 ou 80 grammes de ver-
millon, suivant la nuance qu'on désire obtenir. 

Parfumer avec : 

Essence de rose 40 gram. 
— de giroflé 15 
— de cannelle 10 
— de bergamote 30 
— de néroly 10 

Autre parfum á la rose. 

Essence de rose. 25 gram. 
— de géranium 60 
— d& giroflé 15 
— de cannelle de Chine 10 

Toujours pour 10 kilogrammes de savon. 

Savon de palme. 

Savon de palme pur 5 
Savon demi-palme. 5 

10 ki log. 
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Parfumer avec : 
Essence de bergamote 60 gram. 

— de cannelle de Chine 2S 
— de lavande fine 30 
— de giroflé 1S 

Savon de guimauve fín. 

Savon blanc de suif. 5 
Savon de palme pur 5 

10 kilog. 
Pour maintenir la couleur jaune, colorer avec : 

Ocre jaune 30 gram. 
Mine-orange. 30 
Gomme-gutte 20 

Parftmer ce savon avec : 

Essence de lavande fine 75 gram. 
— de citrón exprimé 16 
— de néroly petit grain 16 
— de verveine 10 
— de menthe anglaise 3 
Autre parfum pour savon guimauve fin. 

Essence de Portugal. 40 gram. 
— de thym 30 
— de lavande fine 10 
— de cannelle 1S 
— de giroflé 2o 

Autre parfum pour savon guimauve demi-fin. 

Essence de lavande fine. SO gram. 
— de menthe ordinaire 10 
— de carvi 15 
— de romarin 10 
— de citrón exprimé 20 
— de thym 10 

Nous ferons remarqucr que ees trois formules de par-
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fum peuvent étre employées pour les savons á la g u i -
mauve blancs, jaunes et roses. Nous ferons remarquer que 
dans les savons dits á la guimauve, i l n'entre pas du tout 
de guimauve dans leur composition. lis sont p r épa ré s , 
comme on vient de le volr , avec des pátes de savon bien 
épurées et diversement colorées. 

Savon au bouquet. 
Savon blanc de suif ou de graisse. . . 10 k i log . 

On parfume avec : 
Essence de bergamote 80 gram. 

— de giroflé 15 
— de néroly 15 
— de sassafras 10 
— de thym 10 

On colore le savon avec 100 grammes d'ocre b r u ñ e . 

Autre par fum au bouquet des Alpes. 

Essence de lavande fine 20 gram. 
— de menthe anglaise 20 
— de sauge 20 
— de serpolet. , 10 
— de romarin 15 
— de citrón exprimé 25 

Savons aux fleurs d'Italie. 

Essence de citronelle 50 gram. 
— de géranium 40 
— de verveine 30 
— de menthe anglaise. . . . . . . 10 

Colorer avec 80 grammes d'ocre b r u ñ e . 

Savon au benjoin. 

Savon blanc de suif ou de graisse. . . 10 k i log . 
Teinture de benjoin. 800 gram. 

Comme l 'introduction de cette teinture dans les 10 k i -
logrammes de savons le rendrait un peu mou, on doit en 
parfumer les copeaux de savon convenablement dessé-
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ches par une exposition de quelques jours au séchoir. On 
parfume quelquefois le savon avec le benjoin en pou-
dre ; nous avons reconnu que la teinture alcoolique de 
benjoin donne un parfum plus pénétrant et plus développé. 

On peut encoré colorer ce savon avec l'ocre bruñe cu 
par une petite quant i té de terre de Sienne calcinée. 

Savon á la vanille. 

" Savon blanc de suif 10 kilog. 
Teinture de vanille. . . . . . . . . . . 500 gram. 
Essence de rose 5 

On peut colorer ce savon avec 100 grammes de terre de 
Sienne calcinée. Le savon á la vanille est un des plus 
suaves que Ton connaisse; une légére addition d'essence 
de rose exalte son parfum. 

Savon á l'huile de canneüe. 

Savon de palme pur, . . . . . . . . . 5 kilog. 
Savon de suif S 

Parfumer ce savon avec : 
Essence de cannelle de Chine. . . . . 80 gram. 

— de sassafras 20 
— de bergamote 30 

On colore ce savon avec 80 grammes d'ocre jaune, et 
20 grammes de terre de Sienne calcinée. 

Savon au muse. 

Savon de palme pur S kilog. 
Savon blanc de suif. . . . , 5 

10 
On parfume ce savon avec : 

Essence de bergamote • • • • 50 gram. 
— de rose 5 
— de giroflé 5 
— de muse 10 

On n'ajoute que rarement le muse en nature dans le 
savon. Presque toujours on Templóle á l 'état de dissolu-
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tion dans l'alcool. Voici comment on p&ut p répare r cette 
dissolution. On pile dans un mortier de marbre les 
10 grammes de muse avec un poids égal de sucre blanc 
et S grammes de potasse pu ré . Lorsque la pulvérisat ion 
est opérée, on ajoute peu á peu 160 grammes d'alcool et 
on broie le tout ensemble pendant un quart-d'heure au 
moins. On verse cette composition; dans un flacón et on 
laisse digérer pendant 13 jours ou un mois. On a la p r é -
caution d'agiter de temps en temps le mélange. On par-
fume les 10 kilogrammes de savon rédui t s en copeaux 
avec la totalité de cette composition qu'on a filtrée pour 
en séparer les parties insolubles. On ajoute ensuite les 
autres essences et on travaille ensuite le savon comme 
nous l'avons indiqué en parlant des manipulations que 
Fon fait subir aux pátes de savon pour les transformer 
en savon de toilette. L'expérience prouve qu'une certaine 
quant i té de potasse dans le mélange accélére la dissolu­
tion du muse. 

On peut colorer les 10 kilogrammes de savon avec 80 
grammes d'ocre b r u ñ e . 

Savon á la fleur d'oranger. 

Savon blanc de suif. 6 k i log . 
Savon de palme pur 4 

10 
On parfume ce savon avec : 

Essence de Portugal. . . . . . . . . . 100 gram. 
— d'ambre 10 

Autre parfum á la fleur d'oranger. 

Essence de géranium 40 gram. 
— de néroly 50 

Pour 10 kilogrammes de savon : 

Savon de Crimée. 

Savon blanc de suif • • 8 k i log . 
— palme pur * 

10 
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Parfumer ce savon avec : 

Essence de thym. 30 ki log. 
— de lavande fine 10 
— de menthe anglaise 30 
— de romarin 30 
— de giroflé S 
— teinture de benjoin ^0 

Colorer le savon avec vermillon 10 grammes; ocre 
bruñe 30 grammes; noir d'ivoire 2 grammes. 

Nous pensons que les formules d'odeur que nous ve­
nóos de donner pour parfumer les savons de toilette 
suffiront dans le plus grand nombre de cas. Nous eussions 
pu en étendre la liste avec beaucoup de proílt pour nos 
lecteurs; aussi avous-nous préféré nous borner á indiquer 
les formules les plus usitées. 

Nous ferons remarquer que toutes les manipulations 
qui se rattachent á la prépara t ion des savons de toilette 
demandent beaucoup de soins. Les divers ustensiles qui 
servent á cette fabrication doivent étre maintenus dans 
une grande propre té . I I faut méme les nettoyer á fond 
chaqué fois qu'on change la couleur du savon. On com-
prend, en effet, que si on prépara i t du savon blanc cu 
d'une couleur trés-délicate, á la suite d'un savon de cou­
leur sans avoir bien nettoyé les ustensiles qui ont servi 
á p r é p a r e r ce dernier, on comprend, disons-nous, que 
la nuance primit ivo des premiers serait nécessairement 
altérée en se mélangeant avec la faible quanti tó de savon 
qui adhére aux ustensiles. Pour remédier á cet inconvé-
nient, i l est done important de nettoyer trés-exactement 
les ustensiles chaqué fois qu'on change la couleur du 
savon. 

SECTION V I I . 
MANIERE D'ENVELOPPER LES SAVONS DE TOILETTE. 

Les savons de toilette flns sont toujours vendas sous 
enveloppe. Cette précaut ion n'est pas indifférente, car 
elle a le double avantage de conserver aux savons leur 
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surface brillante et polie, et d'en conserver aussi plus 
longtemps leurs odeurs. 

La maniere d'envelopper les petils pains de savon n'est 
pas toujours la memo. Quelquefois on se borne á mettre 
le savon sous une premiére enveloppe ea papier de soie, 
puis dans une deuxiéme en papier plus fort et enfin dans 
une troisieme en papier glacé sur laquelle on trouve 
ordinairement le nom du fábricant ou un dessin quel-
conque. Cette maniere est assez généralement adoptée 
pour les savons de toilette demi-fins. 
• Mais pour les savons de toilette extra-ílns, on prend des 
précautions encoré plus grandes. On enveloppe d'abord 
le pain de savon dans un papier de soie comine pour les 
savons demi-fins. On met ensuite pour deuxiéme enve­
loppe une feuille d 'é ta in ; cela fait, on met le savon dans 
une petile boite carree en cartón trés-mince, que Fon 
recouvre d'une nouvelle enveloppe en papier ordinaire ; 
enfin, au-dessus de cette enveloppe, on en met une der-
niére en beau papier glacé. Cette enveloppe porte o r d i ­
nairement un ti tre pompeux ou une riche lithographie 
coloriée, au-dessous de laquelle se trouve le nom du 
fábricant. 

Les savons de toilette extra-fins sont presque toujours 
livrés au commerce dans des boites en cartón fin qui en 
renferment une demi-douzaine. 

Savonnier. • M 
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La fabrication des savons est une industrie qui depuis 
longtemps a acquis un degré élevé de perfection; par 
conséquent les grandes découver tes , les travaux qui 
changent ent iérement la face d'une industrie, y sont 
rares, surtout quand on n'embrasse qu'un petit nombre 
d 'années. Le Manuel du Savonnier de M. Lormé, donl la 
premiére édition aparu en 1859,,et qui s'est répandu en 
grand nombre, décri t toutes les opérations de cet art 
avec une précision et des connaissances pratiques qui en 
ont assuró le succés. Au momentd'en faire une nouveílc 
édit ion, nous constatons avec plaisir qu 'aprés dix années, 
i l y a bien peu de dioses á y ajouter pour le mettre au 
courant. Néanmoins, pour ne rien laisser á désirer sous 
ce rapport, nous passerons en revue quelques procédés 
proposés ou introduits depuis peu dans la fabrication des 
savons. F- M. 

SAVONS DE VEURÉ SOLUBLE. 

M. Martin, de Pafis, est un des premiers qui , en 18S5, 
ait cherché á fabriquer des savons composés en y faisant 
antier le verrc soluble, tant pour en modérer le prix que 
pour leur donner d'iraportantes propriétés détersives. 
Voici quede élait la composition de son savon économi-
que : 

Huile de palme blanchie 4 kilog. 
Huile de coco.' 4 
Soudc caustique á 32o. , 5.300 
Eau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . B.80O I 
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On réunit ees matiéres dans une chaudiére en fer oü 
on les fait dissoudre á une douce tempéra ture , en ayant 
soin de bien agiter, et quand le tout forme un liquide 
épais homogéne, on y ajoute : 

Yerre soluble de soude á 36 degrés . . 20 k i log . 
Eau lOli tres . 

On fait chauffer á 20oC. le verre soluble et on le mélange 
ainsi au savon en le faisant arriver peu á peu dans la 
chaudiére oü est ce dernier, et brassant constamment. 

On peut faire varier la proportion du verre soluble, 
qu'on fait entrer dans la composition, cu sa forcé; mais 
celui qui paraít donner les meilleurs résul tats p résen te 
un poids spécifique de l , i 5 0 . 

Plus tard, en 18S6, BI. Gossage a aussi songé á fabr i -
quer des savons au verre soluble par la méthode su i -
vante : 

On prend 3,000 kilog. d'huilc de palme ou de suif et 
1,000 kilog. de résine, et on fait fondre. D'un autre cóte, 
on met dans une chaudiére ordinaire á savon 1,000 k i log . 
de lessive consistant en une solution de soude caustique 
du poids spécifique de 1,300, et enfin on ajoute 2,000 
litres d'eau et 1,250 kilog. de verre soluble d'une densité 
de 1,450. On fait boui l l i r ce dernier mélange et on y ajoute 
peu á peu celui d'huile de palme ou de suif et de rés ine , 
et on continué á faire bouil l i r . On ajoute ensuite graduel-
lement une nouvelle quant i té de 500 ki log. de la lessive 
avec 500 litres d'eau, et puis peu á peu 2,500 ki log. de 
yerre soluble mélangé á 1,000 litres d'eau. On continué 
á faire boui l l i r jusqu ' á réduction de 10,000 ki log. envi-
ron par 1 evaporation, on retire du feu, on laisse refroi -
dir á 70°, et on verse dans les mises. 

On peut aussi faire entrer dans la composition de ce 
savon l 'huile de noix de coco et celle de palme dans le 
rapport de 15 de la seconde pour 10 de la premiére, ajou-
ter 1,000 ki log. de verre soluble du poids spécifique de 
1,300 et 2,000 litres d'eau, et opérer á peu prés comme 
ci-dessus. 

M. Gossage prépare aussi un savon composé sans faire 
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bouil l i r . Pour cela, i l prend 450 ki log. d'huile de palme, 
de suif ou d'huile de noix de coco, cu im mélange de ees 
matiéres , ou bien 330 ki log. d'huile de palme ou de suif, 
et 100 k i log . de resine, et fait fondre á 5o0 C., ajotité un 
mélange de solution de soude caustique d'une densité de 
1,300, et 300 ki log. de verre soluble d'une densité de 
1,400. I I agite pour opérer un mélange parfait, et verse 
dans les mises. 

Pour p répa re r un savon de résine au verre soluble, on 
prend 700 ki log. de résine, on fait fondre dans une chau-
diére en fer, et on y ajoute 700 ki log. de solution de verre 
soluble bouillante marquant une densité de 1,600. On 
brasse avec soin et on verse dans des moules peu pro-
fonds. 

Le savon mou au verre soluble est le savon vert ordi-
naire auquel on ajoute du verre soluble de potasse. 

Deux fabricants de savon, MM. R. Clogg et F. Angers-
tein, ont proposé, en 1839, ce procédé de fabrication : 

a. On prend 30 k i log . de silieate d'alumine et 23 kilog. 
de carbonate de soude en cristaux qu'on fait bouill ir dans 
leur eau de cristallisation ou dans la plus petite quantité 
d'eau possible, j u squ ' á ce qu'en coulant un échantillon 
sur une tablette froide, celui-ci paraisse dur et solide. 

b. On prend 30 ki log. de silieate d'alumine, 30kilog.de 
soude et 30 litres d'eau, et l'on fait boui l l i r le tout en-
semble pendant une demi-heure jusqu 'á mélange parfait. 
On y ajoute alors 30 kilog. de résine b r u ñ e et Ton conti­
nué á faire boui l l i r pour former uncmasse bien homo-
gene. Alors on y ajoute 23 ki log. du produit de l 'opéra-
tion a, et quand la consistance parait suíSsante, on coule 
dans des formes. 

c. On prend 6 ki log. de suif, 6 kilog. de soude ou de 
potasse caustiques, on fait bouill ir en ajoutant de íemps 
á autre de nouvel álcali jusqu ' á parfaite saponificátioñ, 
suivant l aqua l i t é du savon qu'on veut obtenir, on incor­
pore á chaud avec le produit précédent , et l'on verse 
dans les formes. On peut tres-bien faire du savon avec 
ou sans raddition du procédé c. 
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SAYON A LA GLYCÉRINE. 

Pendant longtemps, pour fabriquer des savons con-
tenant de la glycérine et présentant plus ou moins un 
caractére de iransparence, on a découpé du savon o r d i -
naire, on l'a fait sécher, puis dissoudre dans Talcool; mais 
avec ees solutions alcooliques, on ne parvient á mélanger 
ou á combiner que de faibles proportions relatives de 
glycérine, en outre, on est obligé de distiller pour chasser 
l'alcool. 

31. Payne a inventé un moyen pour fabiúquer les sa­
vons translucides dans lesquels i l parvient á combiner de 
bien plus fortes proportions de glycérine, et qui dispense 
en méme temps de la manipulation dispendieuse de dis­
soudre les savons secs dans l'alcool. 

Pour opérer , on découpe les savons ordinaires, on les 
immerge dans la glycérine et oií les soumet á la chaleur 
pendant plusieurs heures, ce qui Ies met en dissolution. 
On agite les matiéres de temps á autre, afín que le m é -
lange soit parfait ou la combinaison complete. 

Dans celte opérat ion, M. Payne fait usage des savons 
dits b r eve t é s ; on peut aussi prendre des savons, soit á 
l'état fluide, á mesure qu'ils sont extraits des chaudiéres , 
ou bien on les découpe aprés qu'ils ont été versés dans 
les mises, mais d'aulres savons, dequelque maniere qu'ils 
aient été fabriqués et dans quelqu 'é ta t qu'ils se trouvent, 
peuvent rempiacer des savons découpés. 

En conséquence, i l dépose 250 ki log. de savon dans 
une chaudiére chauffée par une enveloppe de vapeur, y 
mélange un poids égal de glycérine dis t i l lée , et chauffe 
en agitant de temps á autre, jusqu ' á ce que tout le savon 
soit dissous, ce qui exige ordinairement 8 á 10 heures. 
La solution claire est alors coulée dans les mises á la 
maniere ordinaire; on divise ensuite en pains de formes 
diverses, et on pelotte de la maniere requise. 

SAYÓN D'ÉLA'ÍNE. 

Les savons qu'on trouve généralement dans le com-
merce sous ce ñora sont fabriqués avec un raélange de 
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potasse et de soude, á savoir 2 équivalenls de potasse et 
1 équivalent de soude, ou 3 parties de la premiére pour 
une de la seconde. Ce savon, en vieillissant, prend un 
caractére corné qui ne le fait pas rechercher dans l 'éco-
nomie domestique. 

SAYON POUR BLATÍCHIR LES OBJETS EN SOIE, 
EN I.AINE ET EN PAILLE. 

D'aprés Finventeur, M. Th. Warner, on commence par 
p répa re r un savon á la maniere ordinaire qu on relargue 
avec le sel marin,puis on y ajoute un quart de son poids 
de sulfile de soude broyé íinement donl on a fait préala-
blement une masse homogéne avec un peu d'eau, et on 
fait sécher le savon comme on le pratique habituellement. 

Pour se servir de ce savon, on le met en dissolu-
tion dans son poids d'eau et on y ajoute par kilogramme 
de savon sec 1S grammes d'ammoniaque liquide. Lorsque 
le tout a formé une sorte de gelée, on en dissout 1 partie 
dans 8 parties d'eau chaude, et c'est dans cette solution 
qu'on lave á la brosse les objets qu'on veut blanchir, puis 
encoré humides, on lesjette dans une eau aiguisée avec 
de l'acide chlorhydrique (2S parties d'eau pour 11/2 par­
tie d'acide), on les abandonñedeux heures dans cette eau, 
on les lave ensuite á l'eau pu ré et froide, et enfin on les 
fait sécher. 

Toutes les expériences qui ont été faites avec ce savon 
ont, suivant l'auteur, donné de bons résul ta ts , et i l se 
recommande, en cutre, á raison de sa facile prépara-
t ion. 

SAYON BÉSINFECTANT. 

Depuis quelques années, M. Pinart avait sígnale a l'at-
tention des fabricants l'emploi du permanganate de po­
tasse pour désinfecter les matiéres animales et fait res-
sortir l 'utilité dece sel dans ees circonstances. Malgre le 
pr ix élevé du permanganate á cette ópoque, l'emploi de 
cet agent de désinfection s'était r épandu promptement; 
mais le pr ix moderé auquel on peut actuellement se pro-
curer du permanganate de potasse cristallisé a permis de 
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tenter une application plus étenduc de ce sel et de le faire 
entrar plus largement dans la fabrication du savon, ainsi 
que viennent de le faire MM. E. Schleuther et Bochanikl , 
d ' Ins íerburg. 

Pour prépare r ce savon, i l faut, avant d'employer le 
sel cristaliisé, le faire fondre dans l'eau; or, ees solutions 
oceupent un t rés -gros volume et sont exposées á se d é -
composer; en outre, si on touche les mains ou autre 
partie du corps avec une solution tant soit peu concen-
trée de permanganate, la peau se teint en brun, á raison 
du peroxyde hydra té de manganése qui se separe, colo-
ration que le savon ordinaire ne peut pas faire dispa-
raitre, et qui ne cede qu 'á l'action d'un acide é tendu. 

Pour faire disparaitre ees inconvénients , M. Pincus a 
pensé qu ' i l convenait de combiner l'agenl de désinfection 
immédiatement avec le savon, ce qui présentait d'assez 
graves difficultés, á raison de la facile décomposition du 
permanganate. Hnfln,. MM. Schleuther et Bochaniki, en 
poursuivant une série d 'expériences, conjointement avec 
M. Pincus, sont parvenus á fabriquer, en grand, un sa­
von qui contient sous une forme éminemment desinfec­
tante du permanganate de potasse, offrant un agent de 
désinfection extrémement commode, no colorant pas la 
peau, paree qu'une addition d'agents chimiques et m é -
caniques s'oppose á Tadhérence sur le derme de Ttiy-
drate de peroxyde, qui est un produit de décomposi­
tion. 

Ce savon parait devoir rendre des services éminents 
dans le cas de maladies contagieuses; i l est utile aux 
anatomistes, peut servir au pansement des piales de 
mauvais caracteres, etc., seulement le p r ix en est tou-
jours un peu élevó. 

Malheureusement les fabricants ne sont pas entres dans 
des détails sur la fabrication de ce savon désinfectant, 
et i l nous est impossible d'indiquer la marche qu'on doit 
suivre pour surmonter les difficultés qu'on a r encon t r ée s 
dans les manipulations et pour corriger les défauts du 
sel afín que ce savon devienne un article marchand; 
mais nous croyons qu 'á l'aide de connaissances ch imi -
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ques et de quelques expér iences , on parviendra sans 
peine á fabriquer, en France, un savon désinfectant 
d'une aussi bonne qual i té que celui qui s'est répandu 
abondamment en Allemagne depuis queiques années, et 
qui promet de devenir, pour nos fabriques, un produit 
r émuné ra t eu r (1). 

SAYON D'HÜILE DE NOIX DE COCO A CHAUD 
SUR LESSIVES. 

La plupart du temps, on associe l 'huile de noix de 
coco á d'autres matiéres grasses pour fabriquer des savons 
á chaud sur íessives, mais M. A. Legrand parait avoír 
t rouvé un procédé pour fabriquer, avec cette huile, par 
ce procédé, de trés-bon savon qu'on peut ajouter aux sa­
vons de toilette sans amoindrir leurs qual i tés . Yoici son 
procédé : 

I I est possible, dit M. Legrand, de fabriquer avec de 
rhui le de coco seule du savon a chaud sur lessives, et 
méme d'oblenir un produit parfaitement blanc, solide 
comme le marbre et d'une conservation á toute épreuve; 
mais ce travaii difficile, t rés-dispendieux, ne peut avóir 
de résul ta t utile qu'en vue de mélanges avec les savons 
de toilette de quali té supér ieure , en raison du prix elevé 
auquel revient ce produit. L'operation consiste á déter-
miner la formation des acides gras sous l'action d'une 
lessive forte et á débar rasser le corps gras de sa partie 

(1) On a préparé, dit-on, ce savon en mélangeant des copeanx fins 
de savon ordinaire avec du permanganate et en formant une masse 
compacte. Mais fabriqué de -cette maniere, ce, savon perd prompte-
ment de ses propriétés. la décomposition du permanganate fait de 
plus en plus des progrés et il ne reste plus que du savon ordinaire 
souillé par de Toxyde de manganése qui n'est plus désinfectant.. 
1/eau aussi le décompose, et on ne peut guere employer du savon 
sans eau. I I est possible que les fabricauts nommés ci-dessus aient 
trouvé un meilleur moyen pour cette préparation; mais aous ne pou-
vons nous prononcer á ce sujet, parce que nous n'avons pas eu d'é-
chantillons de ce savon á notre disposition. Peut-étre des savons á l'a-
cide phénique et dans lequel il entrerait des phénates et des stéaratés 
de soude ou de potasse auraient un sncces plus certain, tout en pré-
sentant une íabrication plus facile á réaliser. F. BI. 



APPENDICE. 40?) 

mücilagineuse en précipi íant celle=ci dans les lessives 
avec Fapparence de l'albumine coagulée. Or, comme elle 
forme une portion importante du corps gras, i l est facile 
de concevo-ir que le rendement du savon est sensiblement 
d iminué par ce moyen,- et tellement m é m e , qu'on r e -
trouve á pe íne le poids en savon dé l a matiére employée, 
malgré une dépense excédante d'un tiers en sonde, en 
sel marin et en combustible. 

Voici du reste comment on opere : 
On commence par saturer une trés-faible quant i té de 

l 'huile que Ton doit employer avec des lessives de sel de 
soude tres-caustiques á 20°, et Ton remplace á mesure 
par les mémes la quant i té d'eau qui s 'évapore par l 'ébul-
l i t ion , de maniere á ce que le volume reste égal á celui 
de l 'huile. 

Lorsque la saturaí ion est ar r ivée á son point, on l a d é -
passe en ajoutant un excés d'alcali assez prononcé pour 
causer un mordant trés-vif á la langue, puis ensuite on 
arrose la masse avec une solution saturée á 15° de sel 
marin, laquelle décompose le savon et determine la s é -
paration de la lessive. Les seis gras á base de soude vien-
nent alors se rassembler en páte á la surface, et Ton dis­
tingue dans les eaux une espéce de gelée visqueuse qui 
les épaissit et les fait prendre en masse par le refroidis-
semení. Lorsqu 'aprés un assez long temps d'ébulliíion la 
séparation est bien complete, on retire du feu, on laisse 
reposer un instant et Fon sent i ré les lessives épaisses 
pour les remplacer par de nouvelles bien claires et fortes 
á 2o0, puis on ajoute successivement certaines portions 
d'huile en ayant soin de ne pas dépasser le point néces-
saire pour maintenir la séparat ion, car alors il faudrait 
recommencer ou décomposer par le sel marin et sou-
tirer les lessives, de sorte que cette dépense et cet incon-
vénient pourraient ainsi serenouveler á chaqué portion 
d'huile que Ton ajouterait. Mais en ne dépassant pas 
le point de séparat ion, on parvient tout doucement, á 
Taide de l 'ébullition, á introduire de nouvelles quant i tés 
d'huile et de lessive, et des que le liquide qui supporte 
la páte devient épais et impuissant á décomposer le corps 
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gras, alors on le soutire et on le remplace par un nou-
veau service. 

Lorsque toute r i m i l e a été ainsi employée, et aprés 
avoir bien purgó la páte de toutes les parties mucilagi-
neuses, on peut alors faire grainer et cuire le savon 
comme dans les opérat ions ordinaires de coction á chaud 
sur lessives^ en se servant toujours de lessives claires 
tres-caustiques á 20°. 

Lorsque le grain a été ainsi obtenu bien net, on laisse 
reposer, on soutire les lessives et l'on procede au réglage 
en étendant d'abord le grain sur une lessive á 140 qui se 
charge de l'excés d'alcaii du savon et est remontée jus-
qu 'á 18°, puis en la soutirant de nouveau et la rempla-
(jant par une eau t rés-saturée de sel rnarin, qui se charge 
elle-mérae de Texces d'alcaii du savon, elle devient assez 
pesante pour supporter la páte dont les molécules sont 
alors assez liées entre elles. 

I I est utile de bien couvrir la chaudiére aprés avoir re­
tiré le feu, et de ne donner que le temps nécessaire á la 
précipitation des lessives avant la levée de la cuite, car 
le savon acquiert en un instant une telle consistance qu'il 
serait á craindre de le trouver pris en masse dans la 
chaudiére s'il était atteintpar le refroidissement. 

Coulé en mises á son point dans un endroit chaud et 
touilié quelques instants pour lier ses molécules, ce pro-
duit forme alors un des plus beaux savons solides que 
l'on puisse rencontrer; i l peut résister a j amá i s á Taction 
de Fair. Toutefois l 'élévation de son pr ix de revient est 
un inconvénient á son emploi, et c'est pour cette raison 
que ce trayail n'est pour ainsi diré pas connu. 

SAYONS DIVERS. 

On a cherché depuis longtemps á incorporer dans les 
savons une foule de substances dont les unes peuvent 
avoir quelque. u t i l i t é , mais dont d'autres doivent étre 
considérées comme de vérl tables tentatives de sophisti-
cation. Nous ailons énumére r rapidement quelques-unes 
des mat iéres qui ont été proposées dans les derniers 
temps pour cet objet. 
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On a proposé d'incorporer dans les savons quelques-
uns des seis qu'on rencontre dans l'eau de roer, ceux qui 
entrent dans la composition des eaux minérales naturel-
les ou artificielles, le jaune d'ceuf, la cliair glutineuse de 
certains animaux testacés ou de quelques mollusques, le 
lait. etc., afln de procurer, dit-on, aux savons, des p r o -
priétés hygiéniques dans leur emploi. 

On a tenté d'en combiner la páte avec une assez forte 
proportion d'acide carbonique qu'on y a refoulé á la 
pompe pour les rendre légers, poreux et plus mousseux, 
et exercer dans le bain une certaine action sur la pean. 

On a fait entrer dans leur composition, pour les rendre 
plus détersifs, de Fammoniaque, des décoctions de mat ié-
res végétales détersives, íels que la par ié ta i re , la sapo-
naire, l 'écorce du quülaya saponífera ou écorce de Pa­
n a m á , celle des baies des arbres du genre Sapindus ou 
savonniers, le son, les algues, rhui le de pignons d'Inde, 
les gommes, eic. 

On a composé des savons avec les os piles, raluminc, 
les terres grasses, la pierre ponce, le carbonate de ma-
gnésie, etc. On a cherché á imiter quelques savons fabri-
qués en Allemagne, oú Ton fait un usage assez étendu 
de la stéatite qui se dissout aisément dans les lessives 
caustiques en formant une espéce de verre soluble qui se 
combine aux huiles, aux matiéres grasses, et donne un 
savon siliceux. 

M. Rowland, de Londres, a proposé d'incorporer á la 
páte des savons des composés d'ammoniaque, des hyclro-
carbures liquides, la té rébenthine , le goudron, le naphte, 
la camphine, le benzol, etc., le mélange de ees matiéres 
rendant, selon l u i , le savon plus détersif pour le lavage 
des étoffes. 

Enfin, on a mélangé en quant i té notable le verre Solu­
ble ou silicates alcalins aux pátes de savons, et nous avons 
ci-dessus décrit la prépara t ion de quelques-uns de ees 
mélanges. 

SAPONIFÍCATION GLOBULEUSE. 

On doit á M . Mége-Mouriés des études importantes sur 
les graines oléagineuses qui lu i ont permis de modifler 
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les conditions économiques dans la fabrication du savon. 
Dans les graines oléagineuses pendant la germination, 

comme dans Féconomie anímale pendant la vie, les grais-
ses ceutres passent avant toutes modiñcations á Fétat de 
globules trés-mobiles et présentant une immense surface 
á l'action des réactifs (1). 

Dans cet état globulaire les corps gras présentent des 
propr ié tés par t icul iéres : 

1° Un corps gras á l'etat ordinaire, le suif^ par exem-
ple, rancit rapidement quand i l est exposé á l'air humide, 
á l 'état de globules, au contraire, i l peut se conserver 
trés-longterpps á l 'état de lait ou á l'état sec et en une 
sorte de poudre blanche. Des échantillons qui ont été mis, 
en mai 1864, sous les yeux de l'Académie des sciences 
avaient été faits en j u i n 1863. 

L'état globulaire peut étre produit par le jaune d'ceuf, 
par la Lile, par les matiéres albumiaeuses, etc.; indus-
trieliement on l'obtient en mélangeant du suif fondu á 
45 degrés avec de l'eau á 43 degrés contenant en disso-
lution 3 á 10 pour 100 de savon. 

2o Le suif á l 'état ordinaire repousse, comme les autres 
corps gras, les lessives de sonde salées et chandes et ne 
s'y combine qu'avec une dif icul té extreme; á l'état de 
globules, au contraire, i l absorbe immédiatement celte 
lessive en quant i té variable suivant la t e m p é r a t u r e , de 
sorte qu'on peut, pour ainsi diré , gonfler et dégonfler 
chaqué globule en abaissant ou en élevant la tempéra­
ture de 45 á 60 degrés . 

On comprend facilement que dans ce cas chaqué glo­
bule de corps gras, at taquó de toutes parts par l'alcali, 
abandonne sa glycérine assez rapidement pour qu'en peu 
de temps on obtienne un lait dont chaqué globule est un 
globule de savon parfait gonílé de lessive, Deux ou trois 
heures suífisent pour accomplir cet effet. 

3o Ces globules saponifiés ont la propr ié té , quand ils 
sont exposés au-dessus de 60 degrés, de rej éter peu á peu 

(1) Des observations curieuses avaient déjá été faites par M. Fe-
lottze sur ees graines divisees et termentees. 
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la lessive dont ils sont gonflés et de ne garder que l'eau 
de composition nécessaire au savon ordinaire. Ils devien-
nent alors transparents, demi-liquides, et leur masse con-
fondue forme une couche de savon en fusión au-dessus 
de la lessive qui retient la glycérlne. 

4o La saponification de cette masse est d'une perfection 
telle qu ' i l suffit, pour extraire l'acide s téar ique, de d i v i -
ser ce savon dans de Teau froide acidulée avec une quan-
tité d'acide sulfurique proport ionnée á celle de la soude, 
de separar par la fusión Ies acides gras melés ou combi-
nés á l'eau chargée de sulfate de soude, de faire cristal-
liser et presser á froid pour obtenir l'acide stéarique sans 
a l téra t ion , sans odeur, fusible de 58 á 59 degrés , et l'a­
cide oléique presque incolore. 

Ces r é su l t a t s , p rouvés par une pratique industrie!!e, 
nous r aménen t , par un singulier retour, á l 'époque oü 
M. Chevreul, aprés ses t rávaux si adrairés sur les corps 
gras, avait pensé qu'on pourrait fonder sur la valeur de 
l'acide oléique la production économique de l'acide stéa­
rique. Malheureusement, depuis cette époque, toutes Ies 
tentatives nous ont éloignés de ce but. 

Áinsi Ton a succcssivement employé la chaux, dont le 
savon ne se décompose qu'avec des moyens violents, 
donne des acides oléiques ranees et colorés en produisant 
une perte dans les dépóts de sulfate de chaux, sans comp-
ter une mulliplicité ruineuse d 'opérations diverses; puis 
est venue la distillation qui a aggravé les pertes de 10 á 
15 pour 100, et abaissé la valeur des produits au point 
qu'une partie de l'acide stéarique a dispara et que l 'a­
cide oléique est repoussé á cause de son odeur, de sa 
couleur et de son inaptitude á faire un savon acceptable; 
ensuite est venu le dédoublement du corps gras par l'eau 
et une chaleur élevée par la pression; mais alors la sa-
ponification incompléte et une cristallisation diííuse ont 
mis obs tac leá toutes les opérations subséquentes . Enfin, 
au lieu d'eau puré on a mis dans Tautoclave une faible 
proportion de chaux, de soude ou de savon. La saponi-
fleation est restée incompléte , les opérations de d é -
composition et de pression sont restées les mémes , ici 

Savonnier. 35 
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comme daus les cas p récéden ts , on n'a obtenu qu'une 
sorte d'acide s téar ique dont le point de fusión est t r é s -
bas et un acide oléique rouge oxydé d'une valeur de 83 
á 8 8 fr., quand l 'huüe d'olive en vaut 130 et 133. 

Bans ropéra t lon nouvelle, le conlraire a l ieu; la perte 
estnulle, elle est limitée á la soustraction de la glycé-
r ine ; la quanti té d'acides gras obtenue est de 96 á 9 7 . Les 
opérations sont assez rápidos pour que le meme jour voie 
commencer et finir une opcration en t i é re ; ainsi, pour 
9 000 k i l o " . , la saponifieation exigeant trois heures, la 
d'écomposition une heure, le fusión et le repos trois heu­
res la pression á froid et dans une presse double quatre 
heures, on a une durée de dix-neuf heures pour Topé-
ration;' la cristaUisation se faisant pendant la nuit, on a 
un travail effectif de onze heures. 

Parcette simplicilé de travail , on n'obtient pas seule-
ment une économie importante dans la main-d'oeuvre, 
dans le combustible et dans le rendement; on obtient 
aussi, grate á la basse tempéra ture de toutes les opera-
tion« un acide s téar ique sans odeur, sans alteration, fu­
sible W-oO", et Tacide oléique égal et méme supeneur aux 
bulles les plus estimées pour la fabrication des savons. 

On comprend, d 'aprés ce court exposé, que les termes 
économiques de cette industrie sont renversés ; en ce 
moment on traite les corps gras pour produire de 1 acide 
s téar ique, et Ton a de l'acide oléique pour residu : desor-
mais on frailera ees méraes corps gras pour avoir de 1 a-
cide oléique, et Ton produira de l'acide steanque dont 
le p r ix s'abaissera dans l'avenir de toute la valeur de 
l'acide oléique obtenu. , 

L'acide oléique étant obtenu á l 'état de purete, on peut 
s'en servir pour faire du savon blanc de premiere qua-
lité soit en l'employant mélangé á d'autres huiles; on 
peut aussi ne se servir que d'huiles neutres, couime on 
le fait en ce moment pour les savons de Marseille% pai 
exemüle Dans le premier cas, c'est-á-dire quand on n em-
^oS que de l'acide oléique, la glycérine étant dép acee 
11 suílil de saturer cet acide avec de la lessive faible . e 
-lobules de savoti se forment imraédiatement, et on peut 
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sans plus atteaclre les faire entrer en fusión. Lorsqu'au 
contraire l'acide olcique est mélangé á cTautres huiles, 
ou lorsqu'on n'emploie quedes huiles neutres, on suit le 
procédé indiqué pour le suif. On fait passer oes corps 
gras á Fétat globulaire, en mainíenant les globules en 
mouvement dans la lessive chande et salee jusqu 'á sapo-
niíication complete ; on sépare par la fusión les globules 
saponifiés, et la masse de savon fondo, séparée de la les­
sive, est versée dans les mises oü elle so solidiíie par le 
refroidisseinent. Rigoureusement, l 'opération exige six 
heures de travail eífectif, et en vingt-quatre heures on 
peut obtenir du savon aussi parfait, aussi neutre, aussi 
mousseux que du vieux savon de Marseille. L'économie 
de temps n'est pas le seul avantage de cette opérat ion. 
On comprend, en effet. que chaqué globule at taqué s é p a -
rément á r i n t é r i eu r et á la surface, sans empátage ni 
cuites en masse, aucune parlie n 'échappe á la saponiíica-
tion ; on comprend aussi que la soude caustique, agissant 
á une t empéra tu re moyenne^ n'al tére pas les corps gras 
comme dans les procedes ordinaires oü une partie des 
huiles est entra inée dans les lessives mousseuses et co-
lorées et produit une perte sensible. 

I I suit de ce procédé qu'on peut obtenir en plus grande 
quant i té et en vingt-quatre heures un savon aussi pur, 
aussi neutre, plus blanc et plus mousseux que le m e i l -
leur savon blanc de Marseille fait en trente ou quarante 
jours et conservé plusieurs mois, résul tat qui permettra 
d ' a n é t e r Tinvasion d'une foule de produits qui se ven-
dent sous le nom de savon au grand préjudice de la po-
pulation peu aisée. 

ANALYSE DES SAVONS. 

La recherche quantitativedes substances qui composent 
les savons est toujours une opération assez compliquée 
et qui exige une connaissance plus ou moins é tendue 
des manipulations chimiques. On a proposé plusieurs 
méthodes, et celle qui est indiquée et décrite dans ce 
Manuel parait étre exacte et assez complete, ce qui nous 
dispense d'exposer ici d'autres procédés , peuí-é t re plus 
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précis mais aussi plus compliques dans leurs détails, et 
qui dés-lors ne sont plus applicables que dans les labo-
ratoires de chimie et pour les chimistes de profession, 
mais non pas dans les circonstances ordinaires et pour 
les besoins usuels. 

Nous ne pouvons cependant pas passer sous silence un 
procédó simple pour s'assurer de la valeur relative des 
savons, que vient de faire connaitre M. le professeur 
Franz Schulze, de Rostock, dans les Annales de la So-
ciété d'agriculture du Mecklenbourg, 1869, n0 2. 

Parmi les sophisticationsproprement ditas des savons, 
c 'es t -á-d i re , suivant M. Schulze, l'addition de la fécule 
de pomme de Ierre et d'autres matiéres é t rangéres , pour 
donner directement du poids au savon, ou indirecte-
ment par l'emploi de corps qui en abaissent la qualité 
en lui faisant absorber une plus forte proportion d'eau, 
c'est une máxime qui a cours depuis longtemps dans la 
fabrication, qu ' i l est nécessaire de distinguer surtout ceux 
qui sans ees addilions, et tout en procurant l'aspectet les 
caracteres des savons durs de bonne qual i té , sont toute-
fois moins énergiques , et qui , relativement aux matiéres 
premieres employées , donnent un produit renfermant 
une proportion d'eau considérable. Ce mode d'altération 
des savons, tout le monde le sait, c'est surtout á Taide 
de l 'huile de noiX de coco qu'on le pratique. Si ees savons 
servent á la toilette, le consommateur peut facilement 
établir quelle est leur plus-value, á raison de leur par-
fum et leur agrément , mais constatons aussi que ees sa­
vons poreux, fabriqués avec des seis minéraux , de la 
g lycér ine , ayant absorbé une grande quant i té d'eau, se 
dissolvent plus rapidement que les bons savons durs de 
ménage, qu'ils donnent une mousse plus lég-ire et se 
consomment bien plus promptement. Le but principal 
d un mode de nettoyage á fond de la peau, est au moins 
aussi bien atteint par les bons savons d'huile ou de suif, 
qui n'exigent pas pour cela plus de teraps quand on en 
impregne une brosse, un pinceau, une éponge ou une 
llanelle humide. 

On indiquera ici un certain nombre de ees savons de-
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cores de ñoras particuliers et dont le mérite et la valeur 
paraissent imaginaires. Les savons á la glycérine sont 
devenus, dans ees derniers temps, un article de mode 
bien accueilü, et sont recherchés , quoique la glycérine, á 
proprement parler, ne puisse remplacer le savon propre-
ment di t , ni venir en aide á ses propr ié tés . Les savons 
de resine en imposent par leur bas pr ix , mais ce pr ix 
n'est jamáis abaissé dans le rapport de l ' infénorité de 
leur service. Les savons de fiel, par leur couleur et leur 
nom, rappellent le fiel de boeuf, mais l'action alcaline y 
est a t ténuée, ou du moins diminuée par un savon plus 
que neutre, quoiqu'on le préconise pour le nettoyage des 
tissus délicats en laine et en soie. Si dans les savons qui 
portent ce nom, on combine réellement le fiel avec du 
savon, ce ne peut étre que dans un rapport trop faible 
pour remplir le but, mais la plupart du temps i l n'y entre 
pas de fiel, et ce qui est préférable, en tous cas, á cette 
mat iére , lorsqu'il ne s'agit surtout et indépendamment 
de l'action déters ive, que de mousser, c'est la décoction 
de saponaire ou d'écorce de guillaya, dite de Panamá. 

I I importe peu pour le consommateur, quand i l acheté 
un savon de basse qua l i t é , qu' i l en ait en réal i té , 
comme on dit , pour son ar-gent, maisalors i l ne doit pas 
adresser au fabricant le reproche d'avoir^ á proprement 
parler, été t rompé; ce qu ' i l importe, c'est qu ' i l soit en me­
sure de s'assurer par lu i -méme de la qual i té réelle ou 
d'avoir une certaine norme au moyen de laquelle i l 
puisse asseoir son jugement. Mais quelle seraTéchelIe ou 
la mesure nórmale qui pourra l u i servir dans ce cas et 
comment pourra-t- i l en faire usage? Ce sont ees qoes-
tions qu'on va chercher á résoudre . 

La recherche de la composition d'un savon, quand i l 
s'agit de constater les principales substances qui le com-
posent, exige toujours Tintervention d'un chimiste 
exercé ; cette opérat ion exige beaucoup plus de temps 
qu'on ne peut en consacrer dans l'économie domestique 
ou dans les circonstances ordinaires, et pour que l'essai 
de la valeur des savons devienne une opérat ion usuelle. 
Mais l'examen qualitatif, c'est-á-dire de savoir s'il y a so-
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phistication, est une chose plus facile á é lab l í r , et c'est 
ainsi, pai^ exeraple, que dans ees derniers temps oú on 
a généralement allongé les savons mous avec la fécule de 
pomme de terre, resamen microscopique d'un échan-
tl l lon étendu en couche minee sur le porte-objet permet 
de reconnaitre instantanément la présence des grains de 
fécule renflés, ce qu'on confirme encoré mieux par l 'ad-
dition de quelques gouttes de teinture d'iode. Les yerres 
solubles ou silicates alcalins que beaucoup de fabriques 
incorporent actuellement en abondance, avec une tres-
grande habileté pratique, dans les savons durs et les sa­
vons mous, se retrouvent dans les résidus insolubles lors-
qu'on dissout les savons oú ils sont entrés dans ralcool 
bouillant, et qu'en traitant ensuite par un peu d'acide 
chlorhydrique, on peut contróler Tessai. I I y a méme des 
déterminat ions quantitatives qui peuvent étre exécutées 
par les personnes ét rangéres aux connaissances de la 
chimie, par exemple la proportion de l'eau par la perte 
du poids que le savon éprouve en le chaufíant d'une ma­
niere soutenue pendant un certain temps; i l en est de 
méme de la proportion des seis qui restent dans les cen­
dres que fournit la combust ión, mais cela ne suííit pas, 
et i l y a plus, c'est que la détermination quantitative 
exaele, rolativement beaucoup plusdifficiiede Tacide gras, 
qui est la matiére du pr ix le plus elevé, ne remplit pas 
complétement le but, attendu que les divers acides gras 
ou plutót leurs seis alcalins, bnt une valeur qui n'est pas 
la méme quand i l s'agit d 'apprécier Taction d'un savon. 

En partant de ce point de vue, que l'action ou le pou-
voir , et par conséquent la valeur d'un savon doit étre 
mesurée d 'aprés le degré de son eíficacité pour adoucir 
complétement les eaux dures de lavage et en ayant égard 
á la formation consécutive de la mousse par un battage, 
M. Schulze a recommandé un mode d 'épreuve qui , en 
quelque sorte, est l'inverse du principe connu sous le 
nom de méthode de Clark, pour mesurer le degré de du-
reté des eaux, c 'es t -á-d i re des seis calcaires qu'elles ren-
ferment. 

Pour appliquer ce mode d'essai, on prend une certaine 
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quantite en poids du savon qu'on veul examiner et qu'on 
dissout dans l'eau chaude; cette dissolution est ensuite 
é tendue avec de Teau pour I'amener á un volume déter-
miné . On introduit une partie de cette eau dans une bu-
reí te qui se compose d'un tube gradué en verre pourvu 
dans ie bas d'un robinet, et on fait couler de cette disso­
lut ion dans un matras en verre contenant une quantite 
déíerminée d'une eau dure nórmale, c'est-á-dire p réparée 
une fois pour toutes avec un poids déterminé de chaux, 
ju squ ' á ce que par une agitation énergique le tout com-
mence á former une mousse qui ne s'affaisse et ne dis­
paran pas dans 1 es pace de 5 minutes. Moins on dépense 
pour cela de la dissolution de savon, plus ceiui-ci a de 
valeur; par conséquent on acquiert par cette expérience 
une expression de la valeur équivalente du savon, quand 
on calcule la proportion du savon qu'on a dépensé pour 
une partie en poids de la chaux contenue dans l'eau dure 
nórmale . 

C'est de cette maniere que M. Schulze a pu examiner 
un certain nombre de savons des fabriques de Rostock et 
les comparer avec ceux fabriqués á Stettin, á Magde-
bourg, á Kiel , á Stralsund, á Ystad. L'eau calcaire dont i l 
s'est servi contenait par l i t re , l g r . 6 de carbonate de 
chaux, CaO. On en achaque fois mesuré 3 cent imétres 
cubes, on y a ajouté 20 centimétres cubes d'eau pu ré et 
un peu de solution de soude, et le mélange renfermait, 
en conséquence, 4 mil l ig .8 de CaO. On a dissous de cha-
cun des savons mous, 5 grammes dans 100 centimétres 
cubes d'eau, de fagon que chaqué cent imétre cube de la 
solution renfermait 50 milligrammes de savon; quant aux 
savons durs, on en a pris 3 grammes qu'on a dissous 
dans 200 centimétres cubes d'eau, de maniére que dans 
chaqué centimétre cube de la solution savonneuse, i l y 
avait 25 milligrammes de savon. 

Le tablean suivant présente le résultat des e x p é -
riences. 
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11 est facile d'établir , d 'aprés ce tableau, quel aurait dú 
etre le rapport correct entre le pr ix de ees savons et 
leur valeur réelle, en prenant pour type le savon vert 
n0 l , pour les savons mous, et pour les savons durs la 
moyenne des pr ix des n0» 5 et 6, on a ainsi : 

N0 2 31 c .H 
3.. 29 59 

i 31 11 
7 . . . . . . . . . . . . . . 56 26 
8. . . . . . . . . . . . . . 33 97 
9.*. . . . . . . . . . . . . 42 66 

10. . . . . . . 69 32 
11 22 22 
12.. . . . . . . . . . . . . 56 23 

Le mode d'essai des eaux qui renferment des seis cal-
caires, tel qu ' i l a été décri t par Clark, c'est-á-dire avec 
emploi d'une dissolution dans l'eau du savon, a regu 
quelques perfectionnements de détail de la part de mes-
sieurs Boutron et F. Boudet. Ces chimistes, au lieu de 
dissoudre le savon dans l'eau, ont préféré en faire une 
dissolution alcoolique, et ont constaté que rien alors 
n'est plus facile de saisir le moment oú l'eau devenant 
mousseuse, cesse de neutraliser le savon. D'ailleurs, l 'al-
cool en dissolvant le savon, laisse intactes les matiéres 
minérales et plusieurs substances é t rangéres , ce qui 
permet déjá d 'acquér i r quelques notions sur la composi-
tion du savon qu'on analyse. 

On doií aussi á M. Bolley une observation intéressante 
pour la déterminat ion de la proportion quantitative des 
corps gras neutres contenus dans les savons. Ce chirniste 
a fait remarquer que M. Gottlieb a proposé, en 1853, d'u-
tiliser, pour cette déterminat ion, l ' insolubilité, dans l ' é -
ther, des savons á base de terres alcalines, saturées par 
les acides gras; mais M. Bolley a reconnu que le moyeu 
n'est qu'approximatif, parce que l ' insolubüité supposée 
n'est nullement parfaite, en ce qui concerne les oléales 
terreux, bien qu'elle soit plus complete pour les s t é a r a -
tes et les pálmales . Ce procédé est d'ailleurs compliqué, 
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parce que, aprés avoir décomposé une solution de sa-
•von par un sel soluble de baryle ou de chaux, i l faut 
laver beaucoup et sécher le precipité pour en extraire 
ensuite le corps gras resté neutre et non saponiíié, dont 
ees opérations peuvent faire perdre une certaine quan-
títé. 

M. Perutz, de Teplitz, de son cóté, ayant entrepris 
quelques expériences sur la solubilité du savon de soude 
ordinaire dans la benzine et dans le naphte de pétrole a 
reconnu que cette solubilité est assez fa ble pour en per-
raettre avantageusement Femploi dans ees reeherches. I I 
faut seulement : 

1° Dessécher le savon, álOO degrés C , pour en extraire 
la plus grande partie de l'eau qu' i l contient; 

2° Redistiller les deux produits volatils pris dans le 
comraerce, et n'employer que les premieres portions de 
benzine ou de naphte de pétrole passées dans le récipient, 
jusqu ' á concurrence de 8o á 86 pour 100 au plus; 

3o Enfin, lors de l 'évaporat ion subséquente sur le bain-
marie, éviter qu ' i l ne reste dans le résidu une certaine 
quant i té de Fhuile volatile employée, qui se trouverait 
ainsi comprise dans la pesce. 

Les faits suivants prouvent combien est faible la solu­
bilité du savon dans ees deux huiles volátiles. 

On a fait boui l l i r pendant longtemps lis*.3 de savou 
de Marseille dans de la benzine, en ayant soin de con-
denser les premieres vapeurs, et de verser de nouveau 
plusieurs fois le produit de la cornue. On a ensuite fil­
t ré et fait évaporer . Le résidu pesait Ogr.145 ou 1,2 pour 
100. I I se composait du corps gras qui avait échappé á la 
saponification et du savon dissous. Or, les cendres de 
ce résidu pesaient 0sr.002, ce qui représenta i t environ 
Qgi-.líj de savon ent ra iné par le dissolvant, ou les 0,13 
pour 100 du savon sonmis á l'analyse. 

Une autre expérience avec le naphte de pétrole adonné 
des résul tats analogues. 
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Les grands appareils employés pour la fabrication des 
savons n'ont pas ép roavé d'lmportantes modiücat ions 
depuis la premiére édit icmdu Manuel du Savonnier. Quel-
qnes dispositions plus heureuses des diverses par ti es 
qui les composent, des précaut ions mieux enlendues pour 
éconoraiser le combustible, une meilleure installation 
des machines pour ménager l'espace, le temps et pour 
faciliter la main-d'ceuvre, une application plus é tendue 
et plus judicieuse de la forcé et des effets de la vapeur, 
sont, nouscroyons, les seuls progrés acquis dans ees der-
niers temps. Quant aux savons de toilette qui exigent des 
manipulations compliquées, on a continué á faire des 
efforts pour remplacer le travail á la main par celui des 
machines. Nous nous bornerons á citer comme exemple 
la machine á peloter de M. Beyer qui a rendu de t r é s -
grands services á cette industrie et sur laquelle nous 
allons diré un mot que nous empruntons au Gémeindus-
tr iel , t . 31, p . 249. 

On a v u dans ce Manuel que la fabrication actuelle du 
savon de toilette nécessite des manipulations et des per-
tes de temps qui augmentent notablement son pr ix de 
revient, et présentent de grands -inconvénients pour le 
commerce, aujourd'hui t rés -é tendu , de cet article. 

Dans les procédés actuéis, le savon sorti chaud de la 
chaudiére est coulé dans des mises en bois ou en tóle, oü 
on le laisse plusieurs jours pour former un corps solide, 
que Fon coupe ensuite en tables ou en hriqms ; puis i l 
est rédui t en copeaux, que Ton parfume, et auxquels on 
ajoute la couleur dans la broyeuse. On passe alors le tout 
trois á quatre fois entre les cylindres de cette derniére 
machine pour le rendre homogéne en couleur et en par-
fum. 

Le savon, ainsi coloré et parfumé, est le plus ord ina i -
rement peloté á la main et sous forme de bonbons par 
des ouvriers, puis on le porte au séchoir ou étuve, oú i l 
séjourne, su i van l la grosseur des pains, de 4 á 6 semai-
nes. Malgré ce temps, i l n'est réellement séché qu ' á la 
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surface qui , par sai te est hálée et souvent complétement 
défraichie et déparfumée. 

C:est alors que, pour l u i rendre son aspect, on le gratte 
á Taide de comeaux et on !e lave quelquefois á ralcool, 
ensuite on le met dans un bain de vapeur pour lustrer 
la surface, et, enfin, on le frappe dans un moule qui lu i 
donne la forme définitive portant la marque de fabrique. 

Le séchage, á part la difficulté de controle, est une opé-
ration t r é s - c o ú t e u s e ; en eífet, ce séchoir demande un 
grand emplacement, et nécessite des frais de chauífage. 
Le parfum s'évapore aussi, et les pains, revétus d'un hále, 
sont ainsi complétement défraichis, ce qui cause un cer-
tain préjudice, en rendant indispensable la main-d'ceu-
vre du gra í tage . 

Le grattage et le lavage sont des mains-d'ceuvre dis-
pendieuses, pour ne donner qu'un résultat insignifiant. 
En outre, la durée des opérations (surtout celle de s é ­
chage á l 'étuve), empéche les promptes livraisons récla-
mées par le commerce. 

Le pelotage á la main entrame á une dépense qu'on 
peut évaluer á 10 francs par cent douzaines; celle du 
grattage ou lavage est de 7 francs pour la méme quan-
tité. L'étuvage est de 5 francs. Dans ees évaluations ne 
sont pas comptés les déchets , qu'on est forcé de refondre 
á la chaudiére , pertes de parfum, etc. 

Malgré tous ees frais, comme le savon n'est séché qu 'á 
la surface, i l arrive que pour des expéditions lointaines, 
i l est creusé et déformé avant d'arriver á sa destination, 
ce qui lu i retire sa valeur commerciale. 

L'emploi des machinesápe lo te r du systéme de M.Beyer, 
permet d 'évlter les différentes manipulations de la fa-
brication ordinaire, ainsi que les pertes de temps qui 
en résul tent , et de produire, du jour au lendemaiu, des 
quant i tés illimitées de savon prét á l ivrer au commerce, 
sous les différentes formes qu'on veut l u i donner avec la 
machine Beyer. On procede de la maniere suivante : 

Au lieu de passer dans la broyeuse, les copeaux humi-
des, on les séche avant au point vouíu, ce qui ne de­
mande pas plus d'une demi-heure de temps; Ies copeaux 
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